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A    PARIS, 

Chez  Charles  de  S  e  k  c  y,  au  Palais^ 
au  fixiéme  Pilier  de  la  grand'  Salle ,  vis- 
à-vis  la  montée  de  la  Cour  des  Aydes, 
à  la  Bonne-Foy  Couronnée. 
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A  MONSIEVR 

CYRANO 

D  E 

MAVVIERES. 


^   ONSIEVR, 


Tous  If  s  plus  beaux  Ffprlîs  de  ee  Siècle 
font  fay?t  d'eflrime  des  Ouvrai  s  de  feu  Aîort- 
fient  de  Cyrano  Bergerac  vnft-re  Frère  ;  (^ 
les  prod:!EHons  de  fort  F-Jprit  font  en  effet  fi 
eonjlierahles  ,  cjue  je  ne  pour 'ois  >  fan<  ?na^ 
ti^er  des  imprécations  de  lu  -  pArt  ,  &  fans 
offcncerîa  mnnoîre  de  cet  lllafirre  Anthrur  ^ 
leur  cacher  p!  us  lonç-tcmp.^  [es  Efa"  cfr  Fm. 
fires  dn  Soleil  »  quelques  Lettres ,  &  autres 
V   r*;    ^    ;:;  p'  ry   A  ij 


E  P  I  s  T  R  E. 

Ouvrages  ,  ^ui  me  font  henrcufiment  tomjpfz. 
entre  les  mains ,  lors  qnune  aitffi  longue  ^u'im 
TiHtile  vercjuifuion  m  en  avoir  oflé  rejperan- 
ce.  Il  esi  vray  .  M  O  N  S  1  BIJ  R  .cjue  je 
dois  avant  toutes  chofes  me  mettre  en  eflat de 
'VOUS  les  refiitHer;  ^  fuis  cjue  cet  inimita- 
ble Ecrivain  ne  vous  a  pas  moins  Uifféle/nc^ 
ccjfeur  des  fruits  de  fon  étude  ^  cjue  l'héritier 
des  biens  cjuil  avoit  reCiUS  de  la  fortune  ,  je 
ne  Puis  en  faveur   du  Public  dijjwfer  d'un 
Tféfor  c]ui   vous  appartient  a  fi  ji^fte  titre , 
fans  vofire  confentement,  cjue  f  attends  cepen- 
dant avec  toute  la  confance  imaginable.  Oky 
MONSIEUR,  fofe  croire  cjue  vous  ne 
ponvel^me  dénier  cet  aveu  \  vous  avez,  trop 
de  gratitude  pour  ne  me  pas  accorder  cette  gra» 
ce  ',  vous  eftes  trop  libéral ,  pour  ne  pas  don~ 
neratoute  l*  Europe  ce  futile  demande  avec 
tant  d'emprejfement  ;  cfr  vous  aimez,  trop  la 
aloirc  de  Monfîenr  voflre  Et  ère  y  pour  la  re^ 
ferrer   dans  les  bornes  de   vofire    Cabinet, 
Comme  je  ffoy ,  MO  N  S  I  E^  R  ,  cjue 
vous  n'efles  pas  de  ces  Riches  avares ,  ejuipof 
fe dent  de  grands  biens  fans  les  vouloir  parta^ 
qer  avec  les  antres  j  que  vous  nefiimez,  pa4 
les  chofes  pa-'ce  qu  elles  font  rares  j  mais  par~ 
ce  qn  elles  font  utiles  ;  &  qtie  vous  connoiJfeT^ 
tr.  p  bien  qu'il  ny  a  point  de  difcrerce  entre 
les  vitrrcs  les  vins  trccieufes  &  les  plus  or^ 


EPISTRE. 

dlnaires  ,   lors  qu'or?  les  enfer?r2e  e(ra!ûr?9e?7f} 
f  aurais  tort  de  foitppnner  que  vous  voithtf. 
fiez,  retenir  pour  vous  feul  ce  qui  peut  fervir 
à  tant  de  monde.  Si  le  Soleil  efioit  incejfam'* 
mmt  couvert  de  ces  fombres  nuages  y  qui  nous 
dérobent  quelquefois  fa  lumière  »  nous  ne  be^ 
nirions  pas  fi  fonvent  r  Autheur  delà  Na- 
ture que  nous  montre  tous  les  jours  ce  bel 
yiflre  y   que  nous  apcllons  la  vivante  Irna* 
ge  de  la  Divinité-^    &  fi'  '^9^^  refufïez  an 
Public  cette  charmante  Pieccy  dont  l^efperan^ 
ce  le  flate  fi  doucement,  vous  vous  priverieT 
vous-mefm:  des  remercimens  (^  des  acclama^ 
lions  quil  vous  prépare  de  tous  coflezi:  Mais,, 
M  O  N  SI  EVR.  ilfembleroit  a  m'en, 
tendre  parler  y  quil  fut  befoin  de  folliciter 
voftre  gcnerofiîé  y  é*  de  vous  aîleeuer  desrai^ 
p>ns  pour  vous  faire  condeCcendrs  à- faire  pare 
à  riJnivers  d'une  chofe  qui  fait  toute  fon 
impatience  •  VouSy  dis.  je  y  que  j'ay  veu  d*a^ 
bord  refolu  de  luy  faire  un  preftnt  du  Livra 
que  je  vous  prefente  y  &  que  je  vois  encore  y 
vouloir  mettre  voftre  No?n  a  la  tefte  pour 
luy  fervir  de  rempart  contre  les  traits  de  Ten^ 
vie  çfr  de  la  médifknce  ,  qui  ont  quelquefois 
fi  cruellement  perfecuté  fon  j^utheur,     C'efi 
maintenant  ,  MO  N  S I E  U  R  y  qu'hâves 
unfipuiffantfecours  il  ira  défier  hardiment 
ISS  Monfires  ,  en  quelque  lieu  qu'ils  fe  reti* 

A  iij 


Vil 


^J 1  ^;  ^  ='> 
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rent  ;  &  <jiie  les  Palais  ô"  les  Cours  leurff» 

ront  de  foiblesaz.iles  ^  en  eus  qiCii  fe  donne 

la  peine  de  les  poHrfitivre  ;   dr  ^uil  les  /w- 

ge  dignes  de  jon  indignait  ion  ^  Si  ce  grand 

Homme  durant  cjnil  (floi;  rnortd  ^  cfr  £ju*il 

n'efloit  appuyé  <j ne  de  [a  fcnle  vertu  ,  les  a 

terrajfez.  avec  tant  de  bonne  fortune  j  il  n'y  (% 

point  de   dôme  c^iik  prefent  cjhH  jouit  d» 

i'immorialtiê  t^ntl  :\p:  acjuije  par  fes  tra^» 

vaux  ^  cT*  cjii'il  ef^ficjn  ié  d'un  Frère  en  qui 

l  e/prit  ^  le  len  fcns  ont  fait  une  alliance  tres^ 

étroite  ,  il  nétofffc  pour  jamais  ces  Hydres 

renaljfantes  avec  autant   de  ficiliié  que  de 

prornviitude ,  r^T  qu'il  ne  lcHrfa(fe  aVQÙcry  en 

expi'anr  p^ur  la  de^-niere  fvis  ^  qu'on  ne  peut 

s^a' laquer  a  dtptx  Frères  dont  l'amitié  maU 

g^é  l^tmpuflrure  de  leurs  ennemis,  triomphe  dû 

la  mort  mefme  »  fans  éprouver  la  rigueut 

de  leur  vengeance  »  ç^  fans  porter  les  peineà 

de  leur  te  mérité.    Je  ne  veux  point  parlent 

icy  ,  M  O  N  S  l  E^V  R  y  àufecours  qu  A^ 

pollon  luy  promit ,  lors  quil  Itiy  permit  l'en^ 

trée  dans  fes  Eflats  ;  parce  qu'outre  quaprei 

vous  il  n'a  befoîn  de  perfbnne,  il  récent  alors 

de  cet  jiutheur  de  la  Lumière  j  &  de  ce 

A^aiflre  des  Sciences  ,  des  lumières  que  rien 

ne  peut  ohfcurcir ,  des  connoijfances  oh  per^ 

fonne  nt  peut  arriver  ^  çfr  une  éloquence  vi^ 

^Ôorieufe  à  laquelle  il  faut  céder  neoeffairS'-^^ 


EPISTRE. 
fnent.  Enfin  ,  M  oN  S  I  B^  R  »  nous 
pouvons  dire  ponr  l* honneur  de  la  France , 
&  pour  V avantage  de  vojlre  Famille  ,  dont 
il  eflforty  tant  de  Perfonnes  recommandables 
dans  la  Robe  &  dans  l'Epie  y  (fr  pour  laglot^ 
re  particulière  de  Monjteurde  Cyrano,  cfttil 
parut  comme  un  Alexandre  reproduit  dansa 
Siècle  par  un  miracle  furprenant  :  Il  trouva 
comme  ce  fameux  Conquérant ,  ^ue  laTer^ 
re  avoit  des  limites  trop  étroites  pourfon  am^ 
hition  ,  &  après  avoir  a  l'âge  de  trente  ans 
parcouru  les  Sftats  &  les  Empires  de  la  Lu^ 
ne  c^  du  Soleil  ,  il  alla  chercher  dans  le  Pa^ 
lais  des  Dieux  ,  la  fatisfaSlion  cjuil  n  avoit 
pu  rencontrer  dans  la  demeure  des  Hommes» 
tjr  dans  le  fe  jour  des  Affres  :  MaiSyMON- 
S  l  E  U  R ,  je  ne  m'appcrçois  pas  que  je 
tn  engage  infenfîblement  dans  le  panégyrique 
de  cet  incomparable  Génie  »  moy  qui  me  de^ 
vrois  taire  pour  le  laijfer  parler  y  &  qui  n^ay 
aucune  bonne  qualité  y  que  lapaffionavecla^ 
quelle  j'honore  fa  mémoire  y  &  le  deflr  qhâ 
j'aj  de  vous  témoigner  que  je  fuis  * 

t^OT^SIE  UR, 

Voftre  tres-humblc  &c 
obeilFant  Serviteur , 
C.  DE    SERCY, 
A    iiij 


A     M  E  S  S  1  R  E 

TANNEGVY 

REGN  A VL  T 

DES     BOIS-CLAIRS. 

CHEVALIER,    CvONSEILLER. 

du  Roy  en  fcs  Gonfeils ,  6c  Grand 

Prcvoft  de  Bourgogne  èc  Brcfle. 


O  NS  lEVR. 


Je  fatisfals  à  la  dernière  volonté  d^Hté 
Ai  on  cjue  vousohli^eafles  d'un  fîgnaUbiert-' 
fait  fendant  fa  vie.  Comme  il  efloit  connu 
d'une  infinité  de  gens  d^ejprit,  -parle  beau 
feu  du  Jîen  y  il  fut  abfolument  impojfible  (jue 
l/eaucoup  de  perfanacs  ne  fceuffent  la  difgracc 


I' 


EPISTRE." 
é^H*t{fie  dangereufe  blejfure  fiiivte  d*ptne  vto* 
lente  fièvre  ,  hty  caufa  ejnei^ues  mois  devant 
fa  mort,  PluJîcHrs  ont  ignoré  par  ijuel  bon 
1)emonily  avoit  efl-^  fccoarti  j  maU  il  a  crii 
^ue  le  nom  n'en  devoit  vas  efire  moins  public, 
ejHe  VaBion  Iny  en  fut  avantageiife.  Vous  étiez» 
fan  Amj  ,  'vom  Ven  aviez,  fonvent  affurc , 
&  mefrne  vom  le  Iny  auriez  témoigné  en  plU' 
Jîeurs  rencontres  ,  oh  vom  f^ aviez  le  befoin 
cjiiil  en  avoit  ;  mais  qnefoit-ce  faire  ,  que 
quelques  autres  Hommes  n  euffcnt  fait  corn-» 
rne  vous  1  quefloit.ce  paroifre  envers  noflre 
Amy  y  que  ce  que  vous  paroijfiez  envers  cent 
antres  qui  n*ef  oient  point  de  fa  trerKpe  ?  Il 
falloit  donc  le  tirer  de  laprejfe  j  &  que  vo~. 
tre  gtnerofité  le  diflinguantdu  grand  nombre 
de  ceux  que  vom  obligiez  y  fit  voir  non-feUm 
lement  >  comme  parle  Arifote  ,  qu'elle  na^ 
voit  pas  détreneréj  mais  quelle  avoit  enche^ 
ry  fur  foy-mefme  en  faveur  d'un  fi  digne  fu^ 
jet.  De  forte  que  quand  vom  eufies  la  bonté 
de  luy  rendre  des  preuves  de  vofre  proîeElion 
(^  de  voftre  amitié  dans  fa  maladie  j  dont 
vom  arreftates  le  cours  par  vos  foins  y  &  les 
affifances  genereufes  que  vom  luy  rendifes 
en  l'extrémité  de  Je  s  maux  les  plus  violens; 
ce  fut  d'une  fi  puijfante  protcBion  pour  luy  y 
qu'il  efpcra  de  vom  encore  celle  qu'un  peu  de^ 
vant  fa  mort  il  me  pria  de  vous  demander 


EPI5TRË. 

pour  cet  ouvrage-y  &  ce  fera  a'<ljl  de  cette 

grande  confiance  j  c-r  de  ce  dernier  fèntiment 

^ne  votis  lUgere*^  de  ceux  cjhH  doit  avoir 

eus  de  vofire  amitié-^  puis  tfue  cefl  dans  ce  mom 

ment  fatal  ^ne  la  bouche  parle  comme  le 

cœur, 

Nam  verre  voces  tum  demum  pedbore  ab 

iino  eliciuntur. 

Et  je  me  fuis  rendu  l'Interprète  du  flen 
d'autant  phts  volontiers,  cjne  je  prenois  part 
également  a  fes  difgraces ,  comrnt  an  bie?t 
^Hon  hty  faifoit ',  &  cfue  par  cette  raifoyt  y 
comme  par  mon  inclination  pariiculisre  »  }$ 
fuis  en  vérité  t 


MONSIEUR, 


Voftrctrcs  humble  &trc$- 

afFedionné  Serviteur  , 

LE    B R  E  T. 


i^- ?m-^<^- £^^- S^- •■MM-  ^^' &3H- c<^-^g<*^-&^'£cjp? 

PREFACE- 

LE(5teur,  je  te  donne  TOuvrage  d\m 
More  qui  nVa  chargé  de  ce  foin ,  pour 
te  taire  connoiflre  qu'il  n'eft  pas  un  Mort 
du  commun, 
Ptiis  qu'il  ncfl  point  couvert  de  ces  trifles 

la?// beaux 
Q^^iine    O.'nbi'e  d:fo!c^    e?npofte  des    tom-' 

Q^il  ne  s'amufe  point  à  f^iire  de  vaines 
plaintes  ,  à  renverfer  les  meubles  d'une 
Chambre  ,  6c  à  traîner  des  chaînes  dans  un 
grenier  -,  qu'il  ne  foufïle  point  la  chandelle 
dans  une  cave  ,  qu'il  ne  bat  perfonne ,  qu'il 
ne  fait  point  le  Cochemar ,  ny  le  Moyne- 
Bouru ,  ny  enfin  aucune  des  fadaifes  dont 
on  dit  que  les  autres  Morts  épouvantent 
les  Sots  :  &  qu'au  contraire  de  tout  cela , 
il  efl  d'aufîî  belle  humeur  que  jamais.  Je 
croy  qu'une  façon  d'agir  fî  agréable  &:  fi 
extraordinaire  dans  un  Mort ,  fufpendra  le 
chagrin  des  plus  Critiques  en  faveur  de  cet 
Ouvrage  ,  parce  qu'il  y  auroit  double  lâ- 
cheté d'infuker  à  des  Mânes  fi  remplies 


TRËV  ACn, 

de  bienveillances  ,  «Sv:  fi  foigiieud-s  du  dt. 
veitilTènicnt  des  vivâns  ;  mais  que  cela  foie 
ou  ne  foit  pas ,  que  le  Critique  le  révère 
ou  le  morde  ,  je  fuis  alFuré  qu'il  s'en  fou- 
cicra  d'autant  moins  que  f:\belle  humeur 
eft  l'unique  cliofe  de  ce  monde  qu  il  ait 
retenue  en  Taucre  ;  de  forte  qii'elLinc  im- 
paiïiblc  à  tout  le  refte  ^  quelque  coup  que 
Id.  mcdifan.ce  luy  porte,  il  ne  fera  que  blan- 
chir. Ce  n'efl:  pas,  (  raillerie  à  part ,  )  que 
je  veuille  impofer  à  perfonne  la  neceil.té  de 
n'en  juger  que  par  mes  yeux  :  J?  fçay  trop 
bien  que  la  ledlure  n'eil;  agréable  qu'a  pro- 
portion de  ce  qu'elle  eH  libre  ;  c'cft  pour- 
quoy  j?  trouve  bon  que  chacun  en  juge  fé- 
lon le  fort  ou  le  foible  de  fon  génie  ;  mais 
je  prie  les  plus  généreux  de  fe  laillèr  pré- 
venir par  cette  favorable  penfée ,  qu'il  n'a 
eu  pour  but  que  le  plaifèint ,  &  c'efî  ce  qui 
luy  a  pu  faire  négliger  quelques  endroits 
nufquels  à  caufe  de  cela  on  doit  une  atten- 
tion d'autant  moins  auftere,  que  par  ce 
moyen  on  l'excufera  plus  facilement  de  la 
circonfpeâ:ion  ,  qu'autrement  on  y  defire- 
roit  trop  grande  de  fa  part ,  de  la  mienne, 
&  de  celle  des  Imprimeurs. 

^t  fc/îptor  fî  peecat ,  idem  librarius  Hfque 
Quamvis  eft  monitus  j  venta  caret. 


PREFAC  E. 

J'avoLic  toutefois   que  fi  j'eufTe  eu  le 
temps ,  ou  que  je  n'y  eullè  pas  préveu  de 
très-grandes  diflicukez,  j'aurois  volontiers 
examiné  la  cliofe  de  telle  forte  qu'elle  t'au- 
roit  fcmblé  peut-eftreeftre  pluscomplctte: 
mais  j'ay  appréhendé  d'y  mettre  ou  de  la 
confufion  ,  ou  de  la  difformité  ,  fi  j'cntre- 
prenois  d'en  changer  Tordre  ,  ou  de  fupléer 
à  quelques  lacunes ,  par  le  mélange  de  mon 
ftile  au  fien ,  dont  ma  mélancolie  ne  me 
permet  pas  d'imiter  la  gayeté,  ny  defuivre 
les  beaux  emportemens  defon  imagination, 
la  mienne  à    caufe  de  fa  froideur  eftant 
beaucoup  plus  flerile.   C^efl:  une  difgrace 
qui  eft  arrivée  à  prefque  tous  les  Ouvrages 
pofihumes ,  où  ceux  qui  fe  font  donnés  le 
foin  de  les  mettre  au  jour  ont  foufïèrt  de 
fcmblabîes  lacunes  dans  la  crainte  (  s'ils 
en  avoient  entrepris  le  fupplément  )   de  ne 
pas  quadrer  à  la  penfée  de  TAutheur.  Ceux 
de  Pétrone  font  de  ce  nombre-là  ^  mais  on 
ne  lailFe  pas  à'en  admirer  l?s  beaux  frag- 
mens ,  comme  cÇ^  fiiitlcs  reftes  de  l'ancien- 
ne Rome. 

Peut-eftre  toutefois  que  fans  mettre  ces 
chofes  en  confideration  ,  le  Critique  qui 
ne  fe  dément  jamais ,  biaifant  au  reproche 
qu'il  pourroit  encourir  s'il  attaouoit  un 
Mort  ,  changera  feulement  d'objets ,  ^ 


prctendia  me  rendre  caution  de  rcvenc- 
ment  de  ce  Livre,  fous  ombre  que  je  me 
fuis  donné  le  foin  de  ion  imprelTion  :  mais 
j'appelle  dés  à  prefenc  de  Ton  fentiment  à 
celuy  des  fngcs  ,  qui  me  difpenfcronc  tou- 
jours d'eftre  refponfables  des  faits  d'autruy, 
&  de  rendre  raifon  d'un  pur  efïèt  de  l'i- 
magination de  mon  Amy  ,  qui  luy-mefme 
n'auroit  pas  entrepris  d'en  donner  de  plus 
folides  que  celles  qu'on  rend  ordinaire- 
ment des  Fables  d<  des  Romans. 

Je  diray  feulement  par  forme  de  Mani- 
felle  en  fi  faveur  ,  que  la  chimère  n'ell  pas 
fi  abfolument  dépourveue  de  vray-fem- 
blance , qu'entre  plufieurs  grands  Hommes 
anciens  &  modernes,  quelques-uns  n'aycnt 
crû  que  la  Lune  eftoit  une  terre  habitable; 
d'autres  qu'elle  eftoit  habitée  •  ^  d'autres 
plus  retenus ,  qu'elle  leur  fembioit  telle. 
Entre  les  premiers  &  les  féconds ,  Hera- 
clite afûûtenu  qu'elle  eftoit  une  terre  en- 
tourée de  broiiillardsjXenophones,  qu'elle 
eftoit  habitable-,   Anagoiw.^  ,  qu'elle  avoir 
des  colines,  des  valées,   des  forcfts ,  des 
inaifons ,  des  rivières ,  &  des  Mers  -,  Se  Lu- 
cien ,  qu'il  y  avoit  veu  des  hommes  avec 
lefq:iels  il  avoit  co'ivcrfé  3»:  fait  la  î^u;-rre 
contre  bs  habitans  du  Sol.  i'  ;  ce  qu'il  conte 
toutefois  avec  beaucoup  moins  de  vray- 


fcmblance  Se  de  gcmilleiîè  d'imagination  J 
que  Monfieur  de  Bergerac.  En  qiioy  cer- 
tainement les  modernes  l'emportent  fur  le» 
anciens ,  puis  que  les  GanHirs  qui  y  portè- 
rent l'Efpagnol ,  dont  le  Livre  parut  icy ,  il 
a  douze  ou  quinze  ans  ;Les  bouteilles  plei- 
nes de  rofce ,  les  fufées  volantes,  &  le  Cha- 
riot d'acier  de  Monfieur  de  Bergerac^  font 
des  Machines  bien  plus  agréablement  ima- 
ginées ,  que  le  Vaiffeau  dont  fe  fcrvit  Lu- 
cien pour  y  monter.  Enfin ,  entre  les  der- 
niers, le  Père  de  Mcrfenne  (  dont  la  grande 
pieté  &  la  fcicnce  profonde  ont  cfbé  égale- 
ment admirées  de  ceux  qui  l'ont  connu  )  a 
douté  (i  la  Lune  n'eftoit  pas  une  terre,  à 
caufe  des  eaux  qu'il  y  remarquoit ,  &c  que 
celles  qui  environnent  la  terre  où   nous 
fommes  ,  en  pourroient  faire  conjecturer 
la  mefînc  chofe  à  ceux  qui  en  feroicnt  éloi- 
gnez de  foixante  demy  diamettres  terre- 
ftres,  comme  nous  fommes  de  la  Lune.  Ce 
qui  peut  pailèr  pour  une  efpcce  d'aîîirma- 
tion  ,  parce  que  le  doute  dans  un  fî  grand 
Homme,  eft  toujours  fondé  fur  une  bonne 
raifon  ,  an  moins  fur  v">lufieurs  apparences 
qui  y  éouipolent.  Gilbert  fe  déclare  p^us 
précisément  fur  le  mcfnc  fiij't ,  car  il  veut 
que-  la  Lune  foit  une  t ne,  m,  is  nias  pe- 
tite que  la  nollrc ,  Se  il  s'efforce  d^le  pioa- 
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Ter  par  les  convenances  qui  font  entre  cellcw . 
cy  éc  celle-là.  Henry  le  Roy  ,  Se  François 
Patrice  ,  font  de  ce  fentiment,  &  expli- 
quent fort  au  long ,  fur  quelles  apparences 
ils  fe  fondent ,  foûtenant  enfin  que  noftrc 
terre  ôc  la  Lune  fervent  de  Lunes  récipro- 
quement. 

Je  fçay  que  les  Peripateticiens  ont  eflé 
d'opinion  contraire  ,  &c  qu'ils  ont  foûtenu 
que  la  Lune  ne  pouvoit  eftrc  une  terre, 
parce  qu'elle  ne  portoit  point  d'animaux, 
qu'ils  n'y  auroient  pia  eftre  que  par  la  gé- 
nération 6c  la  corruption  ,  que  la  Lune  eft 
incorruptible  ,  qu'elle  a  toujours  efté  por- 
tée d'une  fituation  fiable  &  coudante  ,  ôc 
qu'on  n'y  a  remarqué  aucun  changement 
depuis  le  commencement  du  monde  jufqu'à 
prefent  :  Mais  Hevelius  leur  répond  ,  que 
noftre  terre,  quelque  corruptible  qu'elle 
nous  paroiire,  n'a  pas  laiflé  de  durer  autant 
que  la  Lune ,  où  il  s'eft  pu  faire  des  cor- 
ruptions dont  nous  ne  nous  fommes  jamais 
iipperccus  ,  parce  qu'elles  s'y  font  f.ntes 
dans  fes  moindres  parties ,  de  fur  fa  fimplc 
furface  5  comme  celles  qui  fe  font  fur  la 
furface  de  noftre  terre  ,  où  nous  les  pour- 
rions découvrir ,  fi  nous  en  eftions  aufïï 
éloignez  que  de  la  Lune,  Il  ajoute  plu- 
sieurs autres  raifonnemens  qu'il  confirme 

par 
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par  un  tel  efcope  de  Ton  invention ,  avQC 
qiioy  il  dit  (  &c  l'expérience  en  eft  facile  6c 
familière  )  qu'il  a  découvert  dans  la  Lune 
que  les  Parties  plus  luifantes  &  plus  épaif- 
fes ,  les  grandes  &  les  petites ,  ont  un  jufte 
rapport  avec  nos  Mers ,  nos  Rivières,  nos 
Lacs ,  nos  Plaines  ^  nos  Montagnes  de  nos 
Forefts. 

Enfin,  noftre  divin  GalT^^ndi  (I  fage  ,  fî 
modefte ,  &  fi  fcavant  en  toutes  ces  chofes, 
ayant  voulu  le  divertir,  comme  je  croy 
qu'ont  voulu  fiire  les  autres  ,  a  écrit  fi.u*  ce 
fujet  de  mefme  qu*Hevelius,ajoûtant  qu'il 
croit  qu'il  y  a  des  Montagnes  dans  la  Lune, 
hautes  quatre  fois  comme  le  Mont  Olym- 
pe ,  à  prendre  fii  hauteur  fur  celle  que  luy 
donne  Xenagoras  ,  c'eft:  à  dire  de  quarante 
ftades,  qui  reviennent  environ  à  cinq  milles. 
d'Italie. 

Tout  cela ,  Lecftcur ,  te  peut  faire  con- 
noiftre  que  Monfieur  de  Berç!;erac  ayant  eu 
tant  de  grands  Hommes  de  Ton  fentiment, 
il  eft  d'autant  plus  à  loiier  ,  qu'il  a  traitté 
plaisamment  une  chimère  dont  ils  ont  traitté 
trop  ferieufement  :  Auiïi  avoit-il  cela  de 
particulier,  qu'il  croyo»it  qu'on  devoir  rire, 
^  douter  de  tout  ce  que  certaines  gens 
alFurent  bien  fouvcnt  auiïi  opiniâtrement 
que  ridiculement  :  en  forte  que  je  luy  ay 
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ouy  dire  beaucoup  de  fois  ,  qu'il  avoit  au- 
tant de  Farceurs  qu'il  rencontroit  de  Sidias^ 
(  cY'ft  le  nom  d'un  Pédant  que  Théophile 
dans  Tes  fragmens  comiques  fait  battre  à 
coup  de  poing  contre  un  jeune  homme  à 
qui  le  Pédant  opiniâtroit  (\\\odor  in  porno 
non  t'^at  forma  fed  accidens  ,  )  parce  qu'il 
croyoit  qu'on  pouvoit  donner  ce  nom  à 
ceux  qui  difputent  avec  la  mefme  opiniâ- 
treté de  choies  auiîi  inutiles. 

L'éducation  que  nous  avions  eue  enfem- 
ble  chez  un  bon  Preftre  de  la  Campagne 
qui  tcnoit  des  petits  Penlîonnaires  ,  nous 
avoit  fiit  amis  dés  noftre  plus  tendre  jeu- 
neiiè  j  &  je  me  fouviens  de  l'averfion  qu'il 
avoit  dés  ce  temps-là  pour  ce  qui  luy  pa- 
roilîoit  l'ombre  d'un  Sidias,  parce  que  dans 
la  penfée  que  cet  homme  entenoit  un  peu, 
il   le  croyoit  incapable  de  luy  enfeigner 
quelque  chofe  -,  de  forte  qu'il  fliifoit  fi  peu 
d'eflat  de  fcs  Leçons  &  de  (es  corrections, 
que  fon  Père  qui  elloit  un  bon  vieil  Gentil- 
homme afllzindiferent  pour  l'éducation  de 
fes  enfans ,  &  trop  crédule  aux  plaintes  de 
celuy-cy ,  l'en  tira  un  peu  trop  brufque- 
ment  ,  &  flms  s'informer  Ç\  Ion  fils  feroic 
mieux  autre  part;  ill'envoya  en  cette  Ville, 
où  il  le  laillà  jufqu'à  dix-nenf  ans  fur  fa 
fconne  foy.  Cet  âge  ou  la  Nature  fe  cor- 


TRE¥ACE. 

rompt  plus  aifément  ;  &  la  grande  liberté 
qu'il  avoit  de  ne  faire  que  ce  que  bon  luy 
•fembloit  ,  le  portèrent  fur  un  dangereux 
penchant ,  où  j'oie  dire  que  je  l'arreftay  ; 
parce  qu'ayant  achevé  mes  études ,  «Se  mon 
Père  voulant  que  je  ferville  dans  les  Gar- 
des ,  je  l'obligeay  d'entrer  avec  moy  dans 
la  Compagnie  deMonfieurde  Carbon  Ca- 
ftel-jaloux.  Les  Duels  qui  fembloient  en 
ce  temps-là  l'unique  &  plus  prompt  moyen 
de  fe  faire  connoiftre  ,  le  rendirent  en  II 
peu  de  jours  fi  fameux ,  que  les  Gafcons 
qui  compofoient  prefque  feuls  cette  Com- 
pagnie ,  le  confideroient  comme  le  démon 
de  la  Bravoure  ,  &  en  comptoient  autant 
de  combats  que  de  jours  qu'il  y  eftoit  en- 
tré. Tout  cela  cependant  ne  le  détournoit 
point  de  fcs  études  ,  &  je  le  vis  un  jour 
dans  un  Corps  de  Garde  travailler  à  une 
Elégie  avec  aufli  peu  de  diftradlion ,  que 
s'il  eufl:  efté  dans  un  Cabinet  fort  éloigné 
du  bruit.  Il  alla  quelque  temps  après  au 
Siège  de  Mouzon  ,  ou  il  receut  un  coup  de 
Moufquet  au  travers  du  corps ,  6c  depuis 
un  coup  d'épée  dans  la  gorge  au  5iege 
d'Arras  en  1640.  Mais  les  incommoditez 
qu'il  fouffiit  pendant  ces  deux  Sièges,  cel- 
les que  luy  laifFerent  ces  deux  grandes 
playes ,  les  frequeiis  combats  que  luy  atti- 
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roic  la  réputation  de  Ton  courage  6^  de  fou 
adrclie  ,  qui  rengagèrent  plus  de  cent  fois 
à  eftre  'iQCon<\  (car  il  n'eut  jamais  une  que- 
relle de  fou  Chef  3  )  le  peu  d'efperance  qu'il 
avoit  d'eftre  confideré  faute  d'un  Patron, 
auprès  de  qui  fon  Génie  tout  libre  le  ren- 
doit  incapable  de  s'aiFujetcir  ,  &  enfin  le 
grand  aniour  qu'il  avoit  pour  l'étude  ,  le 
firent  entièrement  renoncer  au  métier  de 
la  guerre  ,  qui  veut  tout  un  homme  ,  &  qui 
le  rend  autant  ennemy  des  Lettres  ,  que 
les  Lettres  le  font  amy  de  la  paix.  Je  t'en 
particulariferois  quelques  combats  qui  n'é^ 
toient  point  des  duels  ,  comme  fot  celuy 
où  de  cent  hommes  attroupez  pour  infulter 
en  plein  jour  à  un  de  (q^  Amis  fur  le  folïe 
delà  porte  de  Nelle  ,  deux  par  leur  mort^ 
àc  fept  autres  par  de  grandes  blelFures;, 
payèrent  la  peine  de  leur  inauvais  delFein  ; 
Mais  outre  que  ceU  palïèroit  pour  fabu- 
leux ,  quoy  que  fait  à  la  veuë  de  plufieurs 
perfonnes  de  qualité  qui  l'ont  publié  allez 
hautement  pour  empêcher  qu'on  en  puilïe 
douter  ,  je  croy  n'en  devoir  pas  dire  da- 
vantage, puis  qu'auiïi  bien  en  îuis-je  à  l'en- 
droit où  il  quitta  Mars  pour  fe  donner  à 
Minerve  ,•  je  veux  dire  qu'il  renonça  Çi  ab- 
fo^'iment  à  toutes  fortes  d'emplois  depuis 
ce  temps-là  ,  que  l'étude  fut  l'unique  auf 
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quel  il  s'adonna  jufqu'a  la  mort. 

Au  rcfte ,  il  ne  bornoir  pas  fa  haine  poiu* 
la  fujettion,  à  celle  qu'exigent  les  Grands 
auprès  dcfqiiels  on  s'attache  ;  il  Teftendoic 
encore  plus  loin  ,  &  mcfme  jufqu  aux  cho- 
fes  qui  luy  lembloient  contraindre  les  pen- 
fées  6c  les  opinions  dans  lefquelles  il  vou- 
loit  eftre  aulîi  libre ,  que  dans  les  plus  in- 
différentes aâ:ions  j  Se  il  traittoit  de  ridi- 
cules certaines  gens ,  qui  avec  Tauchorité 
d'un  Palîàge,  ou  d'Ariilote,  ou  de  tel  au- 
tre ,  prétendent  aulîi  audacieufement  que 
les  Difciples  de  Pytagore  avec  leur  Aiagi^ 
fterdixit ,  juger  des  queftions  importantes, 
quoy  que  des  épreuves  fendbles  &  fami- 
lières les  démentent  tous  les  jours.  Ce  n'elb 
pas  qu'il  n'euft  toute  la  vénération  qu'on 
doit  avoir  pour  tant  de  rares  Philofophes, 
anciens  îk  modernes  ;  mais  la  grande  di- 
verfité  de  leurs  feéles,  Se  l'ertrange  con- 
trariété de  leurs  opinions ,  luy  perfuadoient 
qu'on  ne  devoir  eftre  d'aucun  party. 
NiilLim  addiSiiis  jîirare  in  verba  Ma^iftri, 
Democrite  Se  Pirron  luy  fembloient  après 
Socrates  ,  les  plus  raifonnables  de  l'anti- 
quité ,  encore  n'eftoit-ce  qu'à  caufe  que  le 
premier  avoir  mis  la  vérité  dans  un  lieu  fî 
obfcur,  qu'il  eftoit  impolïible  de  la  voir; 
Se  que  Pirron  avoic  efté  fi  généreux ,  qu'au-» 
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cun  des  Sçavans  de  Ton  fieclc  n'avoit  pu 
mettre  Tes  fcntimens  en  fervitiide  ,  &:  fî 
modefle  qu'il  n'avoit  jamais  voulu  rien  dé- 
cider ;  ajoutant  à  propos  de  ces  Sçavans  y 
que  beaucoup  de  nos  modernes  neluy  fem- 
bloicnt  que  les  échos  d'autres  Sçavans  ,  6c 
que  beaucoup  de  gens  paiFent  pour  tres- 
dodles  ,  qui  auroienc  palîë  pour  tres-igno^ 
rans^  fi  des  Sçavans  ne  les  avoient  précé- 
dez. De  forte  que  quand  je  luy  demandois 
pourquoy  donc  il  lifoit  les  ouvrages  d'au- 
truy ,  il  me  répondoit ,  que  c'eftoit  pour 
connoiftre  les  larcins  d'autruy  ,  &  que  s'il 
euft  eilé  Juge  de  ces  fortes  de  crimes ,  il  y 
auroit  eitably  des  peines  plus  rigoureufes 
que  celles  dont  on  punit  les  voleurs  de 
grands  chemins  ;  à  caufeque  la  gloire  eftanc 
quelque  chofe  de  plus  précieux  qu'un  ha- 
bit ,  qu'un  cheval ,  &  mefme  que  de  l'oiv 
ceux  qui  s'en  acquièrent  par  à^s,  Livres 
qu'ils  compofent  de  ce  qu'ils  dérobent  chez 
les  autres  ,eftoient  comme  des  voleurs  de 
grands  chemins  qui  fe  parent  aux  dépens 
de  ceux  qu'ils  dévahfent  ;  &  que  (i  chacun 
euft  travaillé  à  ne  dire  que  ce  qui  n'eufl 
point  efté  dit  ,  les  Bibliothèques  eulFent 
efté  moins  grollès  ,  moins  embaralîàntes, 
plus  utiles ,  &  la  vie  de  l'homme  (  quoy 
que  très-courte  )  euft  prefque  fufFy  poi«: 
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lire  (S<:  fcavoir  toutes  les  bonnes  cliofes:  ai? 
lieu  que  pour  en  trouver  une  qui  foit  paf- 
fable  -,  il  en  faut  lire  cent  mille  ou  qui  ne 
valent  rien  ,  ou  qu'on  a  leucs  ailleurs  une 
infinité  de  fois ,  &  qui  font  cependant  con- 
fommer  le  temps  inutilement  &  defagrea- 
bLment. 

Néanmoins  il  ne  blâmoit  jamais  un  ou- 
vrage abfolument  ,   quand  il  y  trouvoir 
quelque  chofe  de  nouveau  ^  parce  qu'il  di- 
foit  que  c'eftoit  un  accroidèment  de  bien 
aufîi  grand  pour  la  Republique  des  Let- 
tres ,  que  la  découverte  des  Terres  nou- 
velles eft  utile  aux  anciennes  ;  &  la  nation 
des   Critiques  luy  fembloit  d'autant  plus 
infuportable  ,  qu'il  attribuoit  à  Tenvie  èc 
au  dépit  qu'ils  avoient  de  fe  voir  incapable 
d'aucune  entreprife  (  qui  eft  toujours  loiia- 
ble  quand  bien  l'effet  n'y  répoiidroit  pas 
entièrement  )  la  paiïîon  qu'ils  font  paroi- 
ftre  à  reprendre  les  autres. 

Non  ega  paucis  :,  diioit-il , 
O^cndar  macidis  ^h^is  ant  incitria  frdtt 
^nt  humana  pamm  cavit  nantra. 

En  effc  t  ,  fi  on  (bufïre  bien  des  ombres 
dans  un  Tableau ,  pourquoy  ne  pasfouffiir 
dans  un  Livre  quelques  endroits  moins 
forts  que  d'autres  ,  puis  que  par  la  règle 
des   contraires  le  noir  fert  quelquefois  à 
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faire  davantage  briller  le  blanc? 

Cependant  comme  il  n'avoit  que  des 
fentimens  extraordinaires  ,  aucun  de  fes 
ouvrages  n*a  efté  mis  entre  les  communs. 
Son  A  grippine  commence  5  continue.  Se 
finit  d'une  manière  que  d'autres  n'avoient 
point  encore  pratiquée.  L'clocution  y  efV 
toute  Poétique  ,  le  fujet  bien  choifi  ,  les 
roUes  fort  beaux ,  les  fentimens  Romaine 
dans  une  vigueur  digne  d'un  fi  grand  nom, 
l'intrio-ue  merveilleux ,  la  furpriie  agréable,. 
le  démêlé  clair ,  &:  la  règle  des  vingt-qua- 
tre heures  fî  régulièrement  obfervée ,  que 
cette  Pièce  peut  palfer  pour  un  modèle  de 
Pocme  dramatique. 

Mais  en  quoy  particulièrement  il  eftoir 
admirable ,  c'eit  que  du  ferieux  il  pailbit  au 
plaiiant ,  &c  y  relilîîiroit  également.  Sa  Co« 
medie  du  Pédant  Joiié  en  efl;  une  preuve 
èc  très- forte  &  tres-agreable  ,  de  mefme 
que  pluficurs  de  fes  autres  ouvrages ,  un 
témoignage  tres-fidele  de  l'uni verfcilité  de 
ion  belefprit.  Son  Hiftoire  de  l'Eftincelle 
&  de  la  Republique  du  Soleil ,  ou  en  mê- 
me ftile  qu'il  a  prouvé  la  Lune  habitable, 
il  prouvoit  le  fentiment  des  Pierres ,  l'in- 
ftindt  des  Plantes  ,  &  le  raifonnement  des 
Brutes  eiloit  encore  au  dellus  de  tout  cela, 
&  j 'a vois  refolu  de  la  joindre  à  celle- cy  : 

mais 
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mais  un  voleur  qui  pilla  foii  cofïre  pcndnnt 
fa  maladie  ,  m'a  privé  de  cette  lacisRidion, 
&  toy  de  ce  furcroifl;  de  divertiilèmcnt. 

Enfin,  Ledeur,  il  pada  toujours  pour  un 
homme  d'efprit  très-rare:  à  quoy  la  Na- 
ture joignit  tant  de  bon- heur  du  cofté  des 
fens  ,  qu'il  fe  les  fournit  toujours  autant 
qu'il  voulut  :  de  forte  qu'il  ne  but  du  vin 
que  rarement,  à  caufe,  (  diioit-il  )  que 
fon  excès  abrutit  ,  &  qu'il  fiilloit  eftre  au- 
tant fur  la  précaution  à  fon  égard  que  de 
Tarfenic  (  c'eftoit  à  quoy  il  le  comparoir) 
parce  qu'on  doit  tout  appréhender  de  ce 
poifon  ,  quelque  préparation  qu'on  y  ap- 
porte ;  quand  mefme  il  n'y  auroit  a  en  ' 
craindre  que  ce  que  le  vulgaire  nomme  ^ui 
pro  cfuo  ,  qui  le  rend  toujours  dangereux.  Il 
n'eftoit  pas  moin^  modéré  dans  fon  man- 
ger, dont  il  banmifoitles  ragoulls  tant  qu'il 
pouvoit ,  dans  la  croyance  que  le  plus  /im- 
pie vivre  ,  &  le  moins  mixtionné  ,  cftoit  le 
meilleur:  Ce  qu'il  confirmoit  par  l'exemple 
des  hommes  modernes ,  qui  vivent  fi  peu  -, 
au  contraire  de  ceux  des  premiers  fiecles, 
qui  femblent  n'avoir  vécu  fi  long- temps  , 
qu'à  caufe  de  la  fimplicité  de  leur  repas. 
Sitiippe  Aliter  tiinc  orbe  novo  cœlo^He  recenti 

F'ivâhant  homines» 
Il  accompagnoit  ces  deux  qualitcz  d'une 
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il  graiicîe  retenue  envers  le  beau  Scxe^qu'oa 
peut  dire  qu'il  n'elc  janiwiis  forty  du  rei'pedt 
que  le  noftre  luy  doic  ;  &  il  avoit  joint  à 
toutcela  une  il  grande  averfion  pour  tout 
ce  qui  luy  fcmbloit  interelfe  ,  qu'il  ne  pût 
jamais  s'imaginer  ce  que  c'eftoit  de  poilè^ 
der  du  bien  en  particulier ,  le  fien  eftant 
bien  moins  à  luy  qu'à  ceux  de  fli  connoif- 
{ance  qui  en  avoient  befoin.  Aulîi  le  Ciel, 
qui  n'eft  point  ingrat,  voulu  que  d'un  grand 
nombre  d'amis  qu'il  eut  pendant  fa  vie , 
pluiieurs  l'aimallènt  jufqu'à  la  mort ,  «S: 
quelques-uns  mefme  par-de-là. 

Je  me  doute ,  Lecteur,  que  ta  curiofîté, 
pour  fa  gloire  &:  ma  fatisfai^lion ,  paiîîonne 
que  j'en  configne  les  Noms  à  la  Pofberité; 
6i  j'y  défère  d'autant  plus  volontiers ,  que 
je  ne  t'en  nommeray  aucun  qui  ne  foit  d'un 
mérite  extraordinaire^  tant  il  les  avoit  biien 
fceu  choifir.  Plufieurs  raifons ,  Se  princi- 
palement Tordre  du  temps  ,  veulent  que  je 
commence  par  Monfîeur  de  Pradc  ,  en  qui 
la  belle  fcience  écjale  un  c^rand  cçcur  & 
beaucoup  de  bonté  ;  que  Ton  admirable  Hi- 
ftoire  de  France  fait  fi  juftement  nommer 
le  Corneille  Tacite  des  François ,  &  qui 
fceut  tellement  eftimer  les  belles  qualités  de 
Monfieur  de  Bergerac,  qu'il  fut  après  moy 
le  plus  ancien  de  les  Aniis ,  ik,  un  de  f  epx 
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^ui  le  liiy  a  témoigné  plus  obligemincnt 
en  une  infinité  de  rencontres. L'îUu Rie  Ca- 
vois ,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Lens ,  & 
le  vaillant  Briilliilles  Enfeigne  des  Gens- 
d'armes  de  Ton  Altellc  Royale,  furent  non- 
fèulement  les  juftes  clHmateurs  de  Tes  bel- 
les aélions ,  mais  encore  Tes  glorieux  té- 
moins j  &  fes  fidèles  compagnons  en  quel- 
ques-unes, l'ofe  dire  que  mon  frère  Se 
Monfieur  de  Zeddé  qui  fe  connoiiïent  en 
braves ,  &  qui  Tout  fcrvy  ,  &:  en  ont  efté 
fervis  dans  quelques  occaiions  foufl-jrtes 
en  ce  temps- là  aux  gens  de  leut  meftier^ 
cgaloient  fon  courage  à  ccluy  des  plus 
Yaillans  ;  &  il  ce  témoignage  eftoit  fufî^cd:, 
à  caufe  de  la  part  qu'y  a  mon  Frère  ,  je 
citerois  encore  un  Brave  de  la  plus  haute 
Clalfe  ,  je  veux  dire  Moniîeur  Durer  àc 
Monchenin^  qui  l'a  trop  bien  connu  &  trop 
eftimé,  pour  ne  pas  confirmer  ce  que  j'en 
dis.  J'y  puis  ajouter  Monfieur  de  Bourgo- 
gne Meftre  de  Camp  du  Régiment  d'in-' 
fanterie  de  Monfeitrneur  le  Prince  de  Con- 
ty  ,  puis  qu'il  vit  le  combat  fur-humain 
dont  j'ay  parlé ,  &  que  le  témoignage  qu'il 
fn  rendit  avec  le  nom  d'intrépide  ,  qu'il 
luy  en  donna  toujours  depuis,  ne  permet 
pas  qu'il  en  relie  l'ombre  du  moindre  dou- 
te ,  au  moins  à  ceux  qui  ont  connu  MoiU 
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fieur  de  Bourgogne  ,  qui  eftoi:  trop  fçi- 
vant  à  bien  faire  le  diicernemcnc  de  ce  qui 
mérite  de  l'eftime  d'avec  <:e  qui  ncn  mé- 
rite point ,  &  dont  le  génie  eftoit  univer- 
ftllemcnt  trop  beau  pour  fe  tromper  dans 
une  choie  de  cette  nature.  Monficur  de 
Chavagne  ,  qui  court  toujours  avec  une  fi 
agréable  impetuofiué  au  devant  de  ceux 
qu'il  veut  obliger  •  Cet  Illuftre  Confcillcr 
Monficur  ce  Longeviile  Gontier  ,  qui  a 
toutes  les  qualitez  d'un  homme  achevé  -, 
Monfieur  de  S.  Gilles  ,  en  qui  l'efFct  fuit 
4:oiijours  l'envie  d'obliger  ,  &  qui  n'eft  pas 
un  petit  témoin  de  fon  courage  ^  de  Ton 
efprit  ;  Monfieur  de  Lignieres  ,  dont  les 
Productions  fi3nt  les  efRts  d'un  parfaite- 
ment beau  feu  ;  Monfieur  de  Chafteau- 
fort  5  en  qui  la  mémoire  &c  le  jugement  font 
fi  admirables ,  <S<:  l'application  Ci  heureufe 
d'une  infinité  de  belles  chofes  qu'il  fçait  ; 
Monfieur  des  Billectes  ,  qui  n'ignore  rien 
à  vingt  -  trois  ans  de  ce  que  les  autres  font 
gloire  de  fçavoir  à  cinquante  ;  Monficur 
de  la  Morliere,  dont  les  moeurs  font  Cl  bel- 
les 5  &  la  façon  d'obliger  fi  charmante  ; 
Monfieur  le  Comte  de  Brienne  ,  de  qui  le 
bel  efprit  répond  fi  bien  à  fa  grande  naif- 
fance  ,  eurent  pour  luy  toute  l'eftime  qui 
fait  la  véritable  amitié ,  donc  à  Tenvy  ils 
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prirent  pîaifir  de  liiy  donner  des  marqués 
tics-fenfibles.  Je  ne  particLilariferay  rien 
de  ce  fort  Efpric ,  de  ce  tout  fçavant ,  de 
cet  infatigable  à  produire  tant  de  bonnes  <S<: 
il  utiles  chofes ,  Monfieur  l'Abbé  de  Ville- 
loin ,  parce  que  je  n*ay  pas  eu  l'honneur  d« 
îe  hanter  j  mais  je  puis  alFurer  que  Mon.: 
ficur  de  Berj^erac  s'en  lolioic  extrêmement, 
^  qu'il  en  avoir  receu  plufieurs  témoigna- 
ges de  beaucoup  de  bonté. 

J  aurois  ajouté  que  pour  complaire  à  Tes 
amis  qui  luy  conf^iilloient  de  fe  faire  un  Pa- 
tron qui  l'appuyât  à  la  Cour  ,  ou  ailleurs, 
il  vainquit  la  grande  amour   qu'il  avoit 
pour  la  liberté,  &  que  jufqu'au  jour  qu'il 
receut  à  la  telle  le  coup  dont  j'ay  parlé  ,  il 
demeura  auprès  Moniieur  le  Duc  d'Arpa- 
jon,  à  qui  mefme  il  dédia  tous  Tes  Ouvra- 
ges ;  mais  parce  que  dans  fa  maladie  il  fe 
plaignit  à^QW  avoir  efté  abandonné  ,   j'ay 
crû  ne  pas  devoir  décider,  fî  ce  fut  par  un 
effet  du  mal-heur  gênerai  pour  tous  les  pe- 
tits ,  &  commun  à  tous  les  Grands  ,  qui  ne 
fe  fouviennerit  des  fervices  qu'on  leur  rend, 
que  dans  le  temps  qu'ils  les  reçoivent  :  Ou 
fi  ce  n'eftoit  point  un  fecret  du  Ciel ,  qui 
voulant  Tofter  fi-toft  du  monde ,  vouloit 
aufîî  luy  infj^irer  le  peu  de  regret  qu'on 
doit  avoir  de  quitter  ce  qui  nous  y  femble 
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de  plus  beau ,  &  qui  pourtant  ne  1  efl  pa^ 
toiijoiu'?. 

Je  fcroistortà  Monfîeur  Roho  ,  fi  je 
n'ajoûtois  Ton  Nom  fur  une  Lifte  fi  glo- 
ricufe,  puis  que  cet  llluftre  Mathematicieii 
qui  a  tant  fait  de  belles  épreuves   Phyfi- 
qjies  ,  &  qui  n'eft  pas  moins  aimable  pour 
fa  bonté  &  (à  mocieftie  ,  que  relevé  au  def- 
flis    du  CGUQmun  par  fa  fcience ,  eut  tant 
d'amitié  pour  Monfieur  de  Bergerac  ,  ^ 
s'interclîci  de  forte  pour  ce  qui  le  touchoit^ 
qu'il  fut  le  premier  qui  découvrit  la  véri- 
table caufe  de  fa  maladie  ,  &:  qui  Rechercha 
foigncufement ,  avec  tous  fcs  amis  ,  les 
moyens  de  l'en  délivrer  :    Mais  Monfieur 
des  Boifclairs  ,  qui  jufques  dans  fes  moin-* 
dres  aélions  n'ayant  rien  que  d'heroïquCj, 
crût  trouver  en  Monfieur  de  Bergerac  une 
trop  belle  occafion  de  fatis faire  ia  genero.- 
fîté   pour  en  lailler  la  gloire  aux  autres  , 
qu'il  tcfolut  de  prévenir,  &  qu'il  prévint 
en  cfFct  dans  une  conjonélure  d'autant  plus 
utile  à  fon  amy  ,  que  l'ennuy  de  Ç.\  longue 
captivité,  le  mcnaçoit  d'une  prompte  mort, 
dont  une  violente  fièvre  avoit  mefme  dé-^ 
ja  commencé  le  trifte  prélude.    Mais  cet 
amy  fans  pair  l'interrompit  par  un  inter- 
valc  de  quatorze  mois  qu'il  le  garda  chez 
luy  ;  «3c  il  CLill:  eu  avec  la  gloire  que  meri- 
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teiit  tant  de  grands  foins  &:  tant  de  bons 
traiÉtemens  qu'il  luy  fit,  celle  de  luy  avoir 
confërvé  la  vie,  fi  fes  jouusi'n'eulfent  efté 
comptez  6c  bornez  à  la  trente- cinquième 
année  de  fon  acre  ,  qu'il  fiîiit  à  la  campagne 
chez  Mondeur  de  Cyrano  fon  Cou(în,donc 
îl  avoit  receu  de  grands  témoimia^es  d'à- 
mitié  ,  de  qui  les  converfations  h  fçavante^ 
dans  THiftoire  du  temps  prefent  &:  du  pafl 
fé  ,  luy  plaifoient  extrêmement  ,  &  chez 
qui  par  une  affectation  de  changer  d'air 
qui  précède  la  mort ,  &  qui  en  eft  un  (îm- 
ptome  prefque  certain  dans  la  plufpart  des 
malades  ,  il  le  fit  porter  cinq  jours  avant 
que  de  mourir. 

Je  croy  que  c'efl  rendre  à  Monfîeur  le 
Maréchal  de  GafTion  une  partie  de  l'hon- 
neur qu'on  doit  a  Ht  mémoire  ,  de  dire  qu'il 
aimoit  les  gens  d'efprit  de  de  coeur  ,  parce 
qu'il  fe  connoiilbit  en  tous  les  deux  ,  S>C 
que  fur  le  récit  que  Meilleurs  de  Cavois 
&  de  Cuigy  luy  firent  de  Monfieur  de 
Bergerac ,  il  le  voulut  avoir  auprès  de  luy; 
mais  la  liberté  dont  il  eftoit  encore  idolâtre 
(  car  il  ne  s'attacha  que  long- temps  après 
à  Monfieur  d'Arpajon  )  ne  pût  jamais  luy 
faire  confiderer  un  fî  grand  Homme,  que 
comme  yn  Maiflre  :  de  forte  qu'il  aima 
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inieux  n'en  cftre  pas  connu  ôc  eftre  libre,. 
que  d'en  eftre  aimé  ôc  eftre  contraint  :  &, 
mefme  cette  humeur  fi  peu  foucieufe  de  la 
Fortune,  &  fi  peu  des  gens  du  temps ,  luy 
fit  négliger  plufieurs  belles  connoifTances 
que  la  Révérende  Mère  Marguerite  ^  qui 
l'eftimoit  particulièrement,  voulut  luy  pro- 
curer j   comme  s'il  euft  preifcnry  que  ce 
qui  fait  le  bon-heur  de  cette  vie  ,  luy  eufl: 
efté  inutile  pour  s'affurer  celuy  de  l'autre^ 
Ce  fi.it  la  fi?ule  penfée  qui  l'occupa  fiir  la 
dn  de  Tes  jours  d'autant  plus  ferieufement^ 
que  Madame  de  Neuvillette ,  cette  fismme 
toute  pieufe,  toute  charitable  ^  toute  kion 
prochain  ,  parce  qu'elle  eft  toute  à  Dieu  ^ 
ôc  de  qui  il  a  voit  l'honneur  d'eflre  parenç 
du  codé  de  la  Noble  Famille  des  Berangers^ 
y  contribua  de  fi3rte ,  qu'enfin  le  liberti- 
nage dont  les  jeunes  gens  fi^nt  pour  la  pluf- 
parc  foupçonncz,  luy  parut  un  Monftre,. 
pour  lequel  je  puis  témoigner  qu'il  eut  de- 
puis  cela  toute  l'averfion  qu'en  doivent 
avoir  ceux  qui  veulent  vivre  Chrefiienne-. 
mejit., 

.  J'auguray  ce  grand  changement  quel- 
que-temps avant  fii  mort  ^  de  ce  que  luy 
ayant  un  jour  reproché  l.i  mélancolie  qu'il- 

témoignoit  dans  le5  lieux  où  il  avoit  accoû-- 
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tiimé  de  dire  ks  meilleures  &  les  plus  piaf- 
fantes chofes  ,  il  me  répondit ,  que  c'eftoic 
à  caufe  que  commençant  à  connoiftre  le 
monde  ,  il  s'en  defabufoit ,  &:  qu'enfin  il 
fe  trouvoit  dans  un  eftat  ou  il  prévoyoit 
que  dans  peu  la  fin  de  fa  vie  feroit  la  Çiw 
de  fes  diigraces  ;  mais  qu*en  vérité  fon  plus 
grand  déplaifir  eftoit  de  ne  l'avoir  pas 
mieux  employée. 
lam  jnvenem  vides  i  me  dit-il  ^  infiet  cnm 

fe^'ior  £taf 

Mos^eritem  fiulîos  prdttenijfe  dies. 
Et  en  vérité  ,  ajoûta-t'il ,  je  croy  que  Ti- 
bulle  prophetifoit  de  moy  quand  il  parloir 
de  la  forte  ;  car  perfonne  n'eut  jamais  tant 
de  regret  que  j'en  ay  de  tant  de  beaux 
jours  paifez  fi  inutilement. 

Tu  me  dois  pardonner  cette  difgreiïîon, 
Le6teur,  &  fi  je  me  fuis  fi  fort  eftendu  fur 
le  mérite  d'un  amy  ;  fa  mort  m'exempte  du 
blafine  que  j'aurois  encouru  de  l'avoir  vou- 
lu flatter  ,  outre  que  de  Ci  belles  chofes  ne 
fçauroient  jamais  déplaire.  Pour  donc  re- 
prendre la  fuite  des  authoritez  fur  lefquel- 
îes  il  s'cfl:  fondé  ,  j  j  dis  que  le  D;mon  dont 
il  fe  fait  fervir  fi  utilement  pendant  fon 
fifjour  dans  la  Lune  ,  n'efi:  pas  une  chofe 
i^ioliyc  ,  puis  que  Thaïes  ôc  Heraclite  ont 
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dit  que  le  Monde  en  eftoit  remply  ;  ont«? 
ce  qu'on  a  publié  de  ceux  de  Socrate ,  de 
Dion,  de  Bmtus ,  &  de  plufieurs  autres, 
La  pluralité  des  Mondes  dont  il  a  parlé ,  efli 
appuyée  fur  le  fentiment  de  Democrite  qui 
l'a  foûtenuë ,  de  mefme  que  l'infiny  &  les 
petits  corps  ou  atonies  dont  il  a  diicourii 
en  quelques  endroits  après  ce  Philofophe, 
Epicure ,  &  Lucrèce. 

Le  mouvement  qu'il  donne  à  la  terre 
n'eft  pas  nouveau ,  puis  que  Py  tagore,  Phi- 
lolaus ,  &  Ariftarque  ,  fouftinrent  autre- 
fois qu'elle  tournoit  autour  du  Soleil, 
qu'ils  mettoient  le  centre  du  monde.  Leu- 
cippe  5  &  plufîeurs  autres  ,  ont  preique 
dit  la  mefme  chofe  ;  mais  Copernic  dans^ 
le  dernier. fiecle  Pa  foûtenuë  plus  haute- 
ment que  tous  ,  puis  qu'il  a  changé  le 
Sifleme  de  Ptolomée  ,  auparavant  fuivy 
de  tous  les  Aftronomes ,  dont  la  plufparc 
approuve  aujourd'huy  celuy  de  Copernic, 
d'autant  plus  (impie  éc  plus  aifé  ,  qu'il  mec 
le  Soleil  au  centre  du  Monde  ,  la  Terre 
entre  les  Planettes  ,  à  la  place  que  Ptolo- 
mée y  donne  au  Soleil  ,  c'eft  à  dire  qu'il 
fait  mouvoir  autour  du  Soleil,  la  Sphère 
de  Mercure,  puis  celle  de  Venus ,  puis  celle 
de  la  Terre,  au  bord  de  laquelle  il  met  un; 
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Epicide  ,  fur  lequel  il  faic  tourner  la  Lune 
autour  de  la  Terre  ,  &:  achever  fa  revoUi- 
tion  en  vingt-iept  jours ,  outre  celle  qu'il 
luy  fait  faire  ;\.vqc  la  mefme  Terre  autout 
du  Soleil  en  un  an. 

Je  te  confetîcray  toutefois  ,  Ledeur , 
que  ce  changement  m'eft  indiffèrent  ^  par- 
ce que  je  ne  profclfe  point  ces  Sciences 
qui  font  trop  abftraites  pour  moy  ;  &  je 
te  procède  que  tout  ce  que  j'en  fçay,  ne 
confiile   qu'en  qiiclniics   termes  que  me 
fournit  la  mémoire  de  quelque  ledfcure  des 
Ouvrages  qui  en  traittent.  C'eftpourquoy 
je  déclare  ,  que  par  ce  que  j'ay  dit  de  Co- 
pernic 5  je  n'ay  point  prétendu  ofïenfer 
Ptolomée;  il  me  fuffit  que  Cœii  enarrant 
^loriam  Dei ,  Ôc  que  leur  admirable  ftru- 
(fture  me  prouve  qu'ils  ne  font  point  Tou- 
vrage  de  la  main  des  hommes  ,  Quoy  qu'en 
ait  dit  Ptolomée  ,  ils  ne  font  que  ce  qu'ils 
ont  toujours  efté  ;    ôc    quelque   change- 
ment qu'y  ait  apporté  Copernic  ,  ils  font 
demeurez  dans  le  mefme  lieu  de  dans  L\ 
mefme  fondtion  que  leur  a  donné  l'Eftre 
Souverain  ,   qui  fans  changer  peut   feul 
changer  toutes  chofes.  J'ay  dit  au  com- 
mencement de  ce  difcours  le  fiijet  qui  me 
Ta  flic  entreprendre  i  Ôc  dans  la  fuite  on 


peut  connoiftre  comment  Se  poiirquo"^ 
j'ay  cité  tous  ces  Sçavans.  Je  te  prie,  Le- 
(fbeur,  de  t'en  fouvenir  jafiii  de  juftifier  le 
peu  ou  point  de  déférence  que  j'av  pour 
tout  ce  qui  peut  commettre  la  vérité  de 
ma  croyance  avec  les  imaginations  d'aii- 
U'uy. 
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HISTOIRE 

C  OMIQ  VE 

DES 

ESTAT    ET    EMPIRE 

DE  LA 

LVNE 

A  Lune  efloit  en  Con  plein  ,  le 
^"^  Ciel  eltoit  découvert  ,  &c  neuf 
heures  du  foir  eftoient  Tonnées , 
lors  que  revenant  de  CLimard 
piés  Paris  (  où  Monfieur  de  Guigy  le  fils, 
qui  en  eft  Seigneur  ,  nous  avoit  régalez 
plufîeurs  de  mes  Amis  &c  moy ,  )  les  diver- 
fes  penfées  que  nous  donna  cette  boule  de 
Tifran,  nous  défrayèrent  fur  le  chemin  :  de 
forte  que  les  yeux  noyez  dans  ce  grand 
Aftre  ,  tantofl  Tua  le  preaoit  pour  une 
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Lucarne  du  Ciel  ;  tantofl  un  autre  alÏÏiroit 
que  c'eftoit  la  platine  où  Diane  drelFe  les 
rabas  d'Apollon  -,  un  autre ,  que  ce  pouvoic 
bien  cftre  le  Soleil  luv-mefnie  ,  qui  s'cftant 
au  foir  dépouillé  de  fcs  rayons  ,  rcgardoit 
par  un  trou  ce  qu'on  faifoit  au  Monde 
quand  il  n'y  cftoit  pas  :  Et  moy ,  leur  dis- 
je  5  qui  foiiliAite  mêler  mes  antoufiafincs 
aux  voftres ,  je  croy  ,  fans  m'amufer  aux 
imaginations  pointues  dont  vous  chatouil- 
lez le  Temps  pour  le  faire  marcher  plus 
vifte  ,  que  la  Lune  eft  un  Monde  comme 
celuy-cy,  à  qui  le  noftre  fert  de  Lune.  Quel- 
ques-uns de  la  Compagnie  me  régalèrent 
d'un  grand  éclat  de  rire.  Ainil  peut-eftre, 
leur  dis-je,  fe  moque-t'on  maintenant  dans 
la  Lune  de  quelqu'autre,  qui  foûtient  que 
ce  Globe-cy  ell:  un  Monde.  Mais  j'eus  beau 
leur  alléguer  que  plufîeurs  grands  Hommes 
avoient  efté  de  cette  opinion ,  je  ne  les  ob- 
ligeay  qu'à  rire  de  plus  belle. 

Cette  penfée  cependant ,  dont  la  hardief. 
fe  biaifoit  a  mon  humeur  ,  afî'èrmic  par  la 
contradidion ,  fe  plongea  fi  profondément 
chez  moy ,  que  pendant  tout  le  relte  du 
chemin  je  demeuray  gros  de  mille  défini- 
tions de  Lune,  dont  je  ne  pouvois  accou- 
cher :  de  forte  qu'à  force  d'appuyer  cette 
croyance  burlefque  par  des  raifonnemens 
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prefquc  fericiix  ,  il  s'en  folloit  peu  que  je 
n'y  déferadè  déjà  ,  quand  le  miracle  ou 
l'accident ,  la  Providence  ,  la  Fortune ,  ou 
peuc-eftre  ce  qu'on  nommera  vifion  ,   fi- 
ction 5  chimère  ,  ou  folie  Ci  on  veut ,  me 
fournit  l'occafion  qui  m'engagea  à  ce  dif- 
cours,  Eftant  arrivé  chez-moy  ,  je  montay 
dans  mon  Cabinet  ,  où  je  trouvay  fur  la 
table  un  Livre   ouvert  que  je  n'y  avois 
point  mis.  C'eftoit  celuy  de  Cardan  ;  ôc 
quoy   que  je  n'euile  pas  delFein  d'y  lire, 
je  tombay  de  la  vcuc  ,  comme  par  force, 
juftement  fur  une  Hiftoire  de  ce  Philofo- 
plie ,  qui  dit,  qu'étudiant  un  foir  à  la  chrin- 
delle  ,  il  apperceut  entrer  au  travers  des 
portes  fermées  ,   deux  grands  Vieillards , 
îefqucls  après  beaucoup  d'interrogations 
qu'il  leur  fit  ,  répondirent  qu'ils  eftoient 
habitans  de  la  Lune  ,  de  en  mefme  temps 
difparurent.  Je  demeuray  fi  fiirpris ,  tant 
de  voir  un  Livre  qui  s'eftoit  apporté  là 
tout  feul ,  que  du  temps  ôc  de  la  feuille  où 
il  s'ciloit  rencontré  ouvert  ,  que  je  pris 
toute  cette  enrhainure  d'incidcns  pour  une 
infpiration  de  faire  connoiilre  aux  hommes 
que  la  Luneeft:  un  Monde.  Q^y  ,  difois- 
je  en  moy-mefmc  ,  après  avoir  tout  au- 
jpurd'huy  parlé  d'une  chof: ,  un  Livre  qui 
peut  eih*e  le  fcul  au  monde  où  cette  ma- 
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ticre  fe  traître  Ci  paiticalierement,  voler  de 
ma  Bibliothèque  iiir  ma  table  ,  devenir  ca- 
pable de  raifon  ,  pour  s'ouvrir  juftement  à 
î'endioic  d'une  avanture  fi  mervcillcufc  ; 
entraîner  mes  yeux  delUis ,  comme  par 
force ,  Se  fournir  en  fuite  à  ma  fantailîe 
les  reflexions ,  &  à  ma  volonté  les  deiïèins 
que  je  fais  ?  Sans  doute,  continuois-je,  les 
deux  Vieillards  qui  apparurent  à  ce  grand 
Homme  ,  iont  ceux-là  mefnies  qui  ont  dé- 
rangé mon  Livre ,  &  qui  l'ont  ouvert  fur 
cette  page  ,  pour  s'épargner  la  peine  de  me 
faire  la  harangue  qu'ils  ont  fait  a  Cardan. 
Mais  ,ajoûtois-je,  je  ne  Içuirois  m'édair- 
cir  de  ce  doute  ,  fî  je  ne  monte  jurques-là? 
Et  pourquoy-non?  me  lépondois-je  auiîi- 
tofl:,  Prometée  fur  bien  autrefois  au  Ciel 
y  dérober  du  feu.  Suis-je  moins  hardy  que 
luy  ?  Se  ^y-je  lieu  de  n'en  pas  efperer  un 
fuccés  auui  favorable  î 

A  ces  boutades ,  qu'on  nommera  peut- 
cftre  des  accès  de  fièvre  chaude  ,  fucceda 
l'elpcrance  de  faire  reïiflir  un  fi  beau  voya- 
ge :  de  forte  que  je  m'enfcrmay,  pour  en 
venir  à  bout  dans  une  mnifon  de  campagne 
alfez  écartée  ,  où  après  avoir  flatté  mes 
rêveries  de  quelques  moyens  proporrion- 
nezà  monfujct,  voicy  comme  je  donnay 
au  ÇkL 

J'avois 
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l'avois  attaché  tout  autour  de  moy  cjuan- 
tité  de  fioles  pleines  de  rofée ,  fur  lefquel- 
les  le  Soleil  dardoit  Tes  rayons  fî  violem- 
ment ,  cii'ie  la  chaleur  qui  les  attiroit,  com- 
me elle  fcUt  les  plus  grollcs  nuées  ,  m'é- 
Icva  11  haut ,  qu'enfin  je  me  trouvay  au 
delîus  de  la  moyenne  reirion.  Mais  com- 
me  cette  attraction  me  fiiiloit  monter 
avec  trop  de  rapidité  ,  qu'au  lieu  de  m'ap- 
p rocher  de  la  Lune  comme  je  pretendoi9, 
elle  me  paroillbit  plus  éloignée  qu'a  moii  • 
partement  ,  je  calTày  plufieurs  de  mes  fio- 
les 5  julques  a  ce  que  je  fentis  que  ma  pc- 
fanteur  furmontoit  l'attraélion  ,  &  que  j€ 
redefcendois  vers  la  terre.  Mon  opiniofi 
ne  fut  point  fauife  :  car  j'y  retombay  quel- 
que temps  après  )  Se  à  compter  de  l'heu- 
re que  j'en  eftois  party  ,  il  devoit  eftre  mi* 
nuit.  Cependant  je  reconnus  que  le  Soleil 
eftoit  alors  au  plus  haut  de  l'horifon^âc 
qu'il  eftoit  là  midy.  Je  vous  laifte  à  périr 
fer  combien  je  fus  eltonné  :  certes  je  le 
fus  de  fi  bonne  forte  ,  que  ne  fçachnnt  à 
quoy  attribuer  ce  miracle ,  j'eus  l'infolen- 
ce  de  m'imaginer  qu'en  faveur  de  ma  har- 
diclfc  ,  Dieu  avoit  encore  une  fois  recloiic  • 
ie  Soleil  aux  Cieux  ,  afin  d'éclairer  une 
fi  gcnereufe  entreprife.  Ce  qui  accrût  mon 
étonnement ,  ce  fut  de  ne  peint  connoître 
Tome  II..  D 
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le  paï's  où  j'ellois,  veu  qu'il  me  fembloic 
qu'cftant  monte  droit ,  je  devois  eftre  def- 
cendii  au  niefine  lieu  d'où  j'cflois  party. 
Equipe  pouicant  comme  j'efliois  ^  je  m'a- 
cheminav  vers  une  elpcce  de  chaumière, 
où  j'apperceus  de  la  fumée;   &  j'en  étois 
à.  peine  à  une  portée  de  pillolet ,  que  je 
me  vis  entouré  d'un  î^rand  nombre  d'hom- 
mes  tous  nuds^  Ils   parurent  fort  furpris- 
de  ma  rencontre  ;  car  j'eftois  le  premier, 
à  ee  que  je  penfe ,  qu'ils  euilent  jamais 
veu  habillé   de  bouteilles.    Et   pour  ren- 
verfer   encore  toutes   les  interprétations 
qu'ils  au r oient  pu  donner  à  cet  équipa- 
ge, i!s  voyoient  qu'en  marchant  je  ne  tou- 
chois  prefque  point  à  la  terre  :   Auffi  ne 
fçavoient-ils  pas  qu'au  moindre  branle  que 
je  donnois  à  mon  corps  ,   l'ardeur    des 
rayons   de  Midy  me  foulevoit  avec  ma  ro- 
fée  -,  Se  que  fans  que  mes  fioles  n'étoient 
plus  en  aiîèz  grand  nombre  ,  j'cuiPe  efté 
poflible  à  leur  veue  enlevé  dans  les  airs» 
]e  les  voulus  aborder  :    Mais  comme  fi  la 
frayeur  les   eut  changez  en  oyfeaux  ,  un 
moment  les  vit  perdre  dans  la  Foreft  pro* 
chaine.  J'en  attrapay  un  toutefois  ,  dont 
les   jambes  [o.ns    cloute    avoient  trahy  le 
coeur.  Je  luy  demanday  avec  bien  de  k 
peine  ,(  car  j'eftois  tout  étoufFé  )  combien 
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l'on  comptoir  de  là  à  Paris ,  Se  depuis 
quand  en  France  le  monde  alloit  tout  nud, 
éc  pourquoy  ils  me  fuyoicnt  avec  tant 
d'épouvante.  Cet  homme  à  qui  je  par- 
lois  ePcoit  un  Vieillard  olivaftre,  qui  d'a- 
bord fe  jetta  à  mes  genoux  ;  Se  joignant 
les  mains  en  haut  derrière  la  tefle  ,  ouvrit 
La  bouchée  ferma  les  yeux.  Il  marmotta 
long-temps  entre  fes  dents  ,  mais  je  ne 
difcernay  point  qu'il  articulât  rien  :  de  fa- 
çon que  je  pris  Ton  langage  pour  le  gazouil- 
lement cnroilc  d'un  muet. 

A  quelque  temps  de  là  je  vis  arriver 
une  compagnie  de  Soldats  tambour- bat- 
tant ,  ôc  j'en  remarquay  deux  fe  feparer 
du  gros  pour  me  reconnoiftre.  Quand  ils 
furent  allez  proche  pour  eftre  entendus  , 
je  leur  demanday  où  j'eftois.  Vous  eftes 
en  France  ,  me  répondirent- ils  :  mais  quel 
Diable  vous  a  mis  en  cet  eftat  ?  Se  d'où 
vient  que  nous  ne  vous  connoilFons  point? 
Eft-ce  que  les  Vailîëaux  font  arrivez  ?  En 
allez- vous  donner  avis  à  Monfieur  le  Gou- 
verneur ?  Se  pourquoy  avez-vous  divifé 
voftre  eauc  de  vie  en  tant  de  bouteilles  ? 
A  tout  cela  JG  leur  repartis  ,  que  le  Dia- 
ble ne  m'a  voit  point  mis  en  cet  eftat  :  qu'ils 
ne  me  connoidbicnt  pas  ,  àcaufe  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  connoiftrc  tous  les  hommes: 

D   i, 
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que  je  ne  fçivois  point  que  la  Seine  por- 
tât de  Navires  à  Paris  :  que  je  n'avois  point 
d'avis  à  donner  a  Monficur  le  Maréchal  de 
rHofpital  ,  &:  que  je  n'cftois  point  chargé 
d'cauc  de  vie.  Ho  ,  ho ,  nie  dirent-ils  ,  me 
prenant,  les  bras  ,  vous  faites  le  gail- 
lard ;  Monfieur  le  Gouverneur  vous  con- 
.noiltra  bien  lu  y.  Ils  me  menèrent  vers  leur 
gros,  où  j'appris  que  j'eftois  véritable- 
ment en  France  ^.miis  en  la  nouvelle  :  de 
forte  qu'à  quelque  temps  de  là  je  fus  pre-. 
fsnté  au  Vice-Roy,  qui  me  demanda  mon 
Païs ,  mon  nom  ,  ce  ma  qualité  j  ôz  après 
que  je  l'eus  fatisfait ,  luy  contant  l'agréa- 
ble iuccez  de  mon  voyage,  foit  qu'il  le 
crût ,  foit  qu'il  feignît  de  le  croire  ,  il  eue 
la  bonté  de  me  faire  donner  une  chambre 
dans  Ton  appartement.  Mon  bonheur  fut 
grand  de  rencontrer  un  homme  capable  de 
hautes  opinions ,  ôc  qui  ne  s'étonna  point, 
quand  je  luy  dis  qu'il  falloit  que  la  Terre 
eût  tourné  pendant  mon  élévation  ;  puis 
qu'ayant  commencé  de  monter  à  deux 
fieucs  de  Paris ,  j'eftois  tombé  par  une  li- 
gne qua(i  perpendiculaire  en  Canada. 

Le  foir ,  comme  je  m'allois  coucher, 
il  entra  dans  ma  chambre  ,  &  me  dit  ;  Je 
ne  ferois  pas  venu  interrompre  voftre  re- 
pos 5  a  je  n'avois  crû  qu'une  pcrfonne  qj.\i 
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a-  pu  trouver  le  fecrec  de  faire  tant  de  che- 
min en  un  demy  jour  ,  n'ait  pas  eu  aufîî. 
ccliiy  de  ne  le  point  lallcr..  Mais  vous  ne 
fçavez  pas,  ajoûca-t'il,  la  plaifante  que- 
relle que  je  viens  d'avoir  pour  vous  avec 
nos  Pères  ?    Ils  veulent  abfolument  que 
vous  foyez  Magicien,  Se  la  plus  grande  grâ- 
ce que  vous  puiOiez  obtenir  d'eux  ,  ell:  de 
ne  paiFer  que  pour  impoftcur  :  Et  en  efFec, 
ce  mouvement  que  vous  attribuez  à  la  Ter- 
re ,  cft  un  paradoxe  alFcz  délicat  j  &  pour, 
rnoy  je  vous  diray  franchement  ,   que  ce 
qui  fiit  que  je  ne  fuis  pas  de  voftre  opi- 
nion ,  c'efl:  qu'encore  qu'hy^^r  vous  foyez. 
party  de  Paris,  vous  pouvez  eftre  arrivé, 
aujourd'hay  en  cette  contrée,  fans  que  la. 
Terre  ait  tourné  :  Car  le  Soleil  vous  ayant, 
enlevé  par  le  moyen  de  vos  bouteilles, 
ne  doit-il  pas  vous  avoir  amené  icy  ,  puis 
que  félon  Ptolomée,  &  les  Philofophes  mo- 
dernes ,  il  chemine  du  biais  que  vous  fai- 
tes marcher  la  Terre?  Se  puis  quelle  gran- 
de vray-fcmblance  avez-vous  ,  pour  vous 
figurer  que  le  Soleil  foit  immobile  ,  qu.ind 
jious  le  voyons  marcher?    &  quelle  appa- 
rence que  la  Terre  tourne  avec  tant  de  ra- 
pidité ,  quand  nous  la  fcntons  ferme  def- 
fous  nous  ?  Monfieur  ,  luy  repliquay-je  , . 
voicy  les  raifons  à  peu  prés  qui  nous  obli- 

D   lij 
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gcnt  â  le  préjuger.  Premièrement ,  il  eft  du 
fens  commun  de  croire  que  le  Soleil  a  pris 
place  au  centre  de  TUnivers  ,  puis  que 
tous  les  corps  qui  font  dans  la  Nature  ont 
befoin  de  ce  feu  radical ,  qu'il  habite  au 
cœur  du  Royaume  pour  eilre  en  cftat  de 
fatisfaire  promptement  à  la  neceiîité  de 
chaque  partie  ,  &  que  la  caufe  des  géné- 
rations foit  placée  au  milieu  de  tous  les 
corps  pour  y  agir  également  ôc  plus  aifé- 
ment  :  de  mefme  que  la  f:ige  Nature  a 
placé  les  parties  génitales  dans  Thomme, 
les  pépins  dans  le  centre  des  pommes ,  les 
noyaux  au  milieu  de  leur  fruit  :  &  de  mef- 
me que  l'oignon  conferve  à  l'abry  de  cent 
écorcesqui  l'environnent^le  précieux  ger- 
me 3  où  dix  millions  d'autres  ont  à  puifer 
leur  elFence  :  Car  cette  pomme  cft  un  pe- 
tit Univers  à  foy-mefme ,  dont  le  pepiu 
plus  chaud  que  les  autres  parties  eft  le 
Soleil ,  qui  répand  autour  de  foy  la  cha- 
leur ,  confervatrice  de  fon  Globe  :  &  ce 
germe  dans  cette  opinion  ,  eft  le  petit  So- 
leil de  ce  petit  Monde  ,  qui  réchauffe  Se 
nourrit  le  fel  végétatif  de  cette  petite  maf- 
fe.  Cela  donc  fuppofé ,  je  dis  que  la  Terre 
ayant  befoin  de  la  lumière  ,  de  la  chaleur  , 

&de  l'influence  de  ce  c^rand  feu, elle  fe  tour- 
te ' 

ne  autour  de  luy  pour  recevoir  également 
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en  toutes  Tes  parties  cette  vertu  qui  In  con- 
ferve.  Car  il  feroit  auiïi  ridicule  de  croire 
que  ce  grand  corps  lumineux  tournant  au- 
tour d'un  point  dont  il  n'a  que  foire ,  que' 
de  s'imaginer  quand  nous  voyons  une  Al- 
loUette  roftie^qu'on  a  pour  la  cuire  tourné 
la  cheminée  à  l'entoiu*.  Autrement  fi  c'ctoit 
au  Soleil  à  faire  cette  corvée,  il  fembleroit 
que  la  medecir.e  eût  bcfoin  du  malade;  que 
le  fort  deût  plier  fous  le  foible,le  grand  fer- 
vir  au  petit  ;  &  qu'au  lieu  qu'un  Vaiileau- 
cin2;le  le  lonîj  des  coftes  d'une  Province  ,  la 

0  0  ^  ' 

province  tourneroit  autour  duvailîcau.  que 
fi  vous  avez  pciue  à  comprendre  corne  une 
maife  fi  lourde  fie  peutmouvou'^dites-moy, 
je  vous  prie,  les  Aftres  ôc  les  Cieux  que 
vous  faites  Ci  folides ,  fi^nt-ils  plus  légers  ? 
Encore  eft-il  plus  aifé  à  nous  qui  fiDmmes 
allurez  de  la  rondeur  de  la  Terre  ,  de  con- 
clure Ion  mouvement  par  la  figure  :  Mais 
pourquoy  fiipofirr  le  Ciel  rond  ,  puis  que 
vous  ne  le  fçauriez  fçavoir,  3c  que  de 
toutes  les  figures  ,  s'il  n'a  pas  celle^cy  , 
il  eft  certain  qu'il  ne  Ce  peut  mouvoir?  Je 
ne  vous  reproche  point  vos  excenteques, 
ny  vos  epicicles  ;  tous  lefquels  vous  ne 
fi^auricz  expliquer  que  tres-confulément 
&c  dont  je  fiiuve  mon  Sifi:eme.  Parlons  feu- 
lement des  caufcs  naturelles  de  ce  raouvc- 
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ment.  Vous  cftcs  contraints  vous  autres 
de  recourir  aux  intelligences  qui  remuent 
ôc  gouvernent  vos  Globes.  Mais  moy  , 
fans  interrompre  le  repos  du  fouverain 
Eftre  5  qui  fans  doute  a  créé  la  Nature  tou- 
te par£^.ite ,  de  de  la  f^igclîè  duquel  il  eft 
de  l'avoir  achevée  ,  de  telle  forte  que 
l'ayant  accomplie  pour  une  chofe ,  il  ne 
Tait  pas  rendue  défeélueufe  pour  une  au- 
tre ;  je  dis  que  les  rayons  du  Soleil,  avec  Tes 
influences ,  venant  à  fraper  defiiis  par  leur 
circulation,  la  font  tourner  comme  nous^ 
faifons  tourner  un  Globe  en  le  frapant  de 
Ja  main  j  ou  de  mefme  que  les  fumées  qui 
s'évaporent  continuellement  de  fon  fein  du 
cofté  que  le  Soleil  la  regarde  repercutées 
par  le  froid  de  la  moyenne  région  ,  rejalif- 
fent  delïïis ,  Se  de  necefîîté  ne  la  pouvant 
fraper  que  de  biais,  la  font  ainfi  piroiie- 
ter.. 

L'explication  des  deux  autres  mouve- 
mens  eft  encore  embroliillée ,  confiderez 
un  peu ,  je  vous  prie.  A  ces  mots  le  Vice- 
Roy  m'interrompit  ;  ôc  j'aime  mieux  ,  dit- 
il  5  vous  difpenfcr  de  cette  peine  (  aufïï 
4>ien  ay-je  leu  fur  ce  fujet  quelques  Livres 
de  Galîèndi  )  mais  à  la  charge  c]ue  vous 
écouterez  ce  que  me  répondit  un  jour  un 
ide.  nos  Pères  qui  foû«enoit  voftre  opinion. 

En. 
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En  efFct  ,  difoic-il  ,  je  m'imagine  que  la 
Terre  tourne  ,  non  point  pour  les  raifons 
qu'allègue  Copernic  ,  mais  pource  que  le 
feu  d'Enfer  eftant  enclos  au  centre  de  la 
Terre,  les  damnez  qui  veulent  fuir  l'nrdeur 
de  {a  fiâme  ,  graviiîènt  pour  s'en  éloigner 
contre  la  voûte ,  Se  Font  ainfi  tourner  la 
Terre  ,  comme  un  Chien  fait  tourner  une 
roue  lors  qu'il  court  enfermé  dedans. 

Nous  louâmes  quelque  temps  cette  pen^ 
fée ,  comme  un  pur  efï'et  du  zèle  de  ce  bon 
Père  :  Se  enfin  ,  le  Vice-Roy  me  dit  qu'il 
s'eftonnoit  fort  ,  veu  que  le  Sifteme  de 
Ptolomée  eftoit  iî  peu  probable,  qu'il  eud 
çfté  fi  généralement  rece-u.  Monfi:rur  ,  luy 
fépondis-je  ,  la  plufpart  des  hommes  qui 
ne  jugent  que  par  le  fens  ,  fe  font  laiiîbz 
perfuadec  à  leurs  yeux  ;  &  de  mefme  que 
celuy  dont  le  VaiiFeau  vogue  terre  à  terre, 
croit  demeurer  immobile  ,  &  que  le  rivage 
chemine  ,  ainfi  les  hommes  tournans  avec 
la  Terre  autour  du  Ciel  ,  ont  crû  que  c'e- 
ftoit  le  Ciel  luy  mefme  qui  tournoit  au- 
tour d'eux.  Ajoutez  d  cela  l'orgueil  infu- 
portablc  des  humains  ,  qui  fe  perfuadent 
que  la  Nature  n'a  efté  faite  que  pour  eux, 
comme  s'il  eftoit  vrayfemblable  que  le  So- 
leil ,  un  grand  corps ,  quatre  cent  trente- 
quatre  fois  plus  vafle  que  la  Terre ,  n'eue 
Tome  IL  £ 
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clbé  allumé  que  pour  nicurir  Tes  ncfflcs  , 
ôc  pommer  fès  choux.  Qii^iit  à  moy ,  bien 
loin  de  conlentir  à  leur  iniolence  ^  je  croy 
que  les  Planettes  font  des  Mondes  autour 
du  Soleil  ,  &  que  les  Eftoilles  fixes  font 
aufîi  Soleils  qui  ont  des  Planettes  autour 
d'eux ,  c'eft  à  dire  ,  des  Mondes  que  nous 
ne  voyons  pas  d'icy  à  caufe  de  leur  peti- 
te (Fe  ,   &  parce  que  leur  lumière  emprun- 
tée ne  fçauroit  venir  jufqu'à  nous  :    Car 
comment  en  bonne  foy  s'imaginer  que  ces 
Globes  fi  Ipacieux  ne  ioient  que  de  gran- 
des campagnes  defertes ,  ôc  que  le  noftre, 
à  caufe  que  nous  y  campons  ,  ait  efté  bafty 
pour  une  douzaine  de  petits   fuperbes  : 
Quoy ,  parce  que  le  Soleil  compalfc  nos 
jours  Ôc  nos  années  ,  eft-ce  à  dire  pour  cela 
qu'il  n'ait  efté  conftruit  qu'afin  que  nous 
nefrapions  pasdelatefte  contre  les  murs? 
Non ,  non,  fi  ce  Dieu  vifible  éclaire  l'hom- 
me ,  c'cft  par  accident  ,  comme  le  flam- 
beau du  Roy  éclaire  par  accident  au  Cro- 
cheteur  qui  palîe  par  la  rue  :  Mais ,  me 
dit-il  y  Ciy  comme  vous  alïiirez,  les  Eftoilles 
fi-xes  font  autant  de  Soleils  ,  on  pourroit 
conclure  de  là ,  que  le  Monde  feroit  infi- 
ny  ,  puis  qu'il  eft  vray-femblable  que  les 
peuples  de  ce  Monde  qui  font  autour  d'une 
EftoiUe  RxQ  que  vous  prenez  pour  un  So- 
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Icil  j  découvrent  encore  au  dcifus  d'eux 
d'autres  Eftoilles  fixes  que  nous  ne  fçau- 
rions  appercevou-  d'icy  ,  ^  qu'il  en  va  de 
cette  forte  à  l^infiny. 

N'en  doutez  point  ,  luy  rcpliquay.je, 
comme  Dieu  a  pu  faire  l'Ame  immortelle, 
il  a  pu  faire  le  Monde  infiny ,  s'il  eft  vray 
que  l'Eternité  n*eft  rien  autre  chofe  c]u'une 
durée  fans  bornes ,  Se  l'infiny  une  étendue 
fans  limites  :  Et  puis  Dieu  feroit  finy  luy- 
mefme  ,  fupofé  que  le  Monde  ne  fut  pas 
infiny ,  puis  qu'il  ne  pourroit  pas  eftre  oi\ 
il  n'y  auroit  rien  ,  ôc  qu'il  ne  pourroit  ac- 
croiftre  la  grandeur  du  Monde  ,  qu'il  n*a- 
joûtât  quelque  chofe  à  fa  propre  étendue , 
commençant  d'eflre  où  il  n'eftoit  pas  au- 
paravant. Il  faut  donc  croire  que  comme 
nous  voyons  d'icy  Saturne  Se  Jupiter,  Ci 
nous  eftions  dans  l'un  ou  dans  l'autre,  nous 
découvririons  beaucoup  de  Mondes  que 
nous  n'appercevons  pas ,  Se  que  l'Univers 
eft  à  l'infiny  conftruit  de  cette  forte.  Ma 
foy  ,me  répliqua- t'il ,  vous  avez  beau  dire, 
je  ne  fçaurois  du  tout  comprendre  cet  in- 
finy. Hé  dites-n^oy ,  luy  repartis-je,  com- 
prenez-vous le  rien  qui  eft  au  de-la?  point 
du  tout.  Car  quand  vous  fongez  à  ce  néant, 
vous  vous  l'imaginez  tout  au  moins  comme 
du  vent  ou  comme  de  l'air  ,  Se  cela  c'eft 
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quelque  chofe  :  mais  l'infiny^  li  vous  ne  le 
comprenez  en  gênerai ,  vous  le  concevez 
au  moins  par  parties ,  puis  qu'il  n'eft  pas 
difficile  de  fe  figurer  au  delà  de  ce  que  nous 
voyons  de  terre  «Se  d'air ,  du  feu  ,  d'autre 
air  &C  d'autre  terre.  Or  l'infiny  n'eft  rien 
qu'une  titlure  fans  bornes  de  tout  cela. 
Que  11  vous  me  demandez  de  quelle  fliçoii 
ces  Mondes  ont  efté  faits ,  veu  que  la  fainte 
Ecriture  parle  feulement  d'un  que  Dieu 
créa  ,  je  réponds  que  je  ne  difpute  plus  : 
Car  fi  vous  voulez  m'obli^er  à  vous  rendre 
raifon  de  ce  que  me  fournit  mon  imagina- 
tion ,  c'eft  m'ofter  la  parole ,  &  m'obliger 
de  vous  confelFer  que  mon  raifonnement 
le  cédera  toujours  en  ces  fortes  de  chofes  à 
la  Foy.  Il  me  dit  qu'à  la  vérité  fa  demande 
eftoit  blâmable,  mais  que  je  repriife  mon 
idée:  De  forte,  ajoûtay-jc  ,  que  tous  ces 
autres  Mondes  qu'on  ne  voit  point,  ou 
qu'on  ne  croit  qu'imparfiitement ,  ne  font 
rien  que  l'écume  des  Soleils  qui  fe  pur- 
gent. Car  comment  ces  grands  feux  pour- 
roient-ils  fubfifter,  s'ils  n'eftoient attachez 
à  quelque  matière  qui  les  nourrit  ?  Or  de 
mefme  que  le  feu  pouife  loin  de  chez  foy 
la  cendre  dont  il  eft  étoufFé,de  mefme  que 
l'or  dans  le  creufet  fe  détache  en  s'affinant 
du  niarcafîite  qui  afFoiblit  fou  carat ,  6c  d« 
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mefme  encore  que  noftrc  cœur  fe  clcgagc 
par  le  vomilîèment  des  humeurs  indigefles 
qui  l'attaquent  ;  ainfi  ces  Soleils  dégorgent 
tous  les  jours  ôc  Ce  purgent  des  reftes  de 
la  matière  qui  nolioit  leur  feu  :  mais  lors 
qu'ils  auront  tout  à  fliit  confommé  cette 
matière  qui  les  entretient ,  vous  ne  devez 
point  douter  qu'ils  ne  iè  répandent  de  tous 
coftcz  pour  chercher  une  autre  pâture  _,  Se 
qu'ils  ne  s'attachent  à  tous   les   Mondes 
qu'ils  auront  conftruits  autrefois  ,  à  ceux 
particulièrement  qu'ils  rencontreront  les 
plus  proches  j    alors  ces  grands  feux  re- 
broiiillans  tous  lès  corps  5  les  rechallèront 
pêle-mêle  de  routes  parts  comme  aupara- 
vant j  6c  s'eilant  peu  à  peu  purifiez  ,  ils 
commenceront  de  fervir  de  Soleils  à  d'au- 
tres petits  Mondes  qu'ils  engendreront  en 
les  poudlmt  hors  de  leurs  Sphères  :  Et  c'eft 
ce  qui  a  fiit  fms  doute  prédire  aux  Pyta- 
goriciens  l'embrafcment  univerfel.    Cecy 
n'eft  pas  une  imagination  ridicule  ,  la  nou- 
velle France  où  nous  fommcs  en  produit 
un  exemple  bien  convaincant.   Ce  va  (le 
continent  de  l'Amérique  eft  une  moitié  de 
la  Terre,  laquelle  en  dépit  de  nos  prede- 
celEeurs  qui  avoient  mille  fois  cinglé  l'O- 
céan 5  n'avoit  point  encore  efté  découver- 
te :  aufîi  n'y  eftoit-elle  pas  encore  non 
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plus  que  beaucoup  d'Ides  ,  de  pcninfiiîeS) 
ôc  de  montagnes  qui  fe  font  foule vées  fur 
noftre  Globe,  quand  les  rouilluues  du  So- 
leil qui  fe  nettoyoic  ont  efté  poulFées  allez 
loin ,  &  condenfées  en  pelotons  alfez  pe- 
fans  pour  eilre  attirez  pat  le  centre  de  no- 
ftre  Monde ,  pofîible  peu  après  en  parti- 
cules menues ,  peut-eftre  aulîî  tout  à  coup 
en  une  malFc.  Cela  n'efi:  pas  fî  déraifonna- 
ble  ,  que  Saint  Auguilin  n'y  euil:  applaudy, 
fi  la  découverte  de  ce  pays  cuil  elle  faite  de 
fon  âge  :  puis   que  ce  grand  pcrfonnage  , 
dont  le  génie  elloit  fort  éclairé  ,  allure  que- 
de  fon  temps  la  Terre  eftoit  plate  comme 
un  four ,  Se  qu'elle  nageoit  fur  l'eauc  com- 
me la  moitié  d'une  orange  coupée  :  mais  fi 
j'ay  jamais  l'honneur  de  vous  voir  en  Fran- 
ce ,  je  vous  feray  obferver  par  le  moyen 
d'une  lunette  fort  excellente  ,  que  certai- 
nes obfcuritez  qui  d'icy  paroidènt  des  ta- 
ches ,   font  des  Mondes  qui  fe  conftrui- 
fent. 

Mes  yeux  qui  fe  fermoient  en  achevant 
ce  difcours  ,  obligèrent  le  Vice- Roy  <lô 
fortir.  Nous  eûmes  le  lendemain  ,  &  leà 
jours  fuivans  ,  des  entretiens  de  pareille- 
nature  :  mais  comme  quelque  temps  après 
l'embarras  des  afEiires  de  la  Province  ac- 
compagnée accrocha  noilre  Philofaphie,je 
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rctombay  de  plus  belle  au  deilein  de  mon- 
ter à  la  Lune^ 

Je  m'en  allois  dés  qu'elle  eftoit  levée,  ré^ 
vaut  paumy  les  bois  a  la  conduite  &  au 
reuiîit  de  mon  entreprife  ;  de  enfin  une 
veille  de  Saint  Jean  qu'on  tenoit  confcil 
dans  le  Foit  pour  déterminer  lî  l'on  don- 
neroit  fecours  aux  Sauvages  du  païs  contre 
les  Iroquois ,  je  m'en  allay  tout  feu  1  der- 
rière nofhre  habitation  au  cou  peau  d'une 
petite  montagne,  où  voicy  ce  qucj'execa- 
tay.  J'avois  fait  une  machine  que  je  m'ima- 
ginois  capable  de  m'élever  autant  que  je 
voudrois ,  en  forte  que  rien  de  tout  ce  que 
j'y  croyois  necelîàire  n'y  manquant  ,  je 
m'affis  dedans ,  6c  me  precipitay  en  l'air  du 
haut  d'une  roche  :  mais  parce  que  je  ïi'a- 
vois  pas  bien  pris  mes  mciures  ,  je  ciilbiitay 
rudement  dans  la  valée.  Tout  froille  néan- 
moins que  j'ellois,  je  m'en  retournay  dans 
ma  chambre  fans  perdre  courage  ,  de  je  pris 
de  la  moiiclle  de  Boeuf,  dont  je  m'oignis 
tout  le  corps ,  car  j'eftois  tout  meurtry  de- 
puis la  tefte  jtifqu'aux  pieds  ;  Se  après  m'ê- 
tue  fortifié  le  coeur  d'une  bouteille  d'elFen- 
ce  cordiale,  je  m'en  retournay  chercher  ma 
machine,  mais  je  ne  la  trouvay  point ,  car 
certains  foldats  qu'on  avoit  envoyez  dans 
la  foreft  couper  du  bois  pour  faire  le  feu 
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delà  Saint  Jean  ,  l'ayant  rencontré  parha- 
zard,  l'avoient  apportée  au  Fort ,  où  après 
pliifieurs  explications  de  ce  que  ce  pouvoic 
eftre  :  quand  on  eut  découvert  l'invention 
du  reilort ,  quelques-uns  dirent  qu'il  y  fal- 
loit  attacher  quantité  de  fufées  volantes , 
pource  que  leur  rapidité  les  ayant  enlevées 
bien-haut ,  de  le  reÎFort  agitant  fes  grandes 
aîles  5  il  n'y  auroit  perlonne  qui  ne  prift: 
cette  machine  pour  un  Dragon  de  feu  :  je 
la  cherchay  long- temps ,. cependant  ,  mais 
enfin  je  la  trouvay  au  milieu  de  la  place  de 
Kebec  ,  comme  on  y  mettoit  le  feu.  La  dou- 
leur de  rencontrer  Tœuvre  de  mes  mains  en 
un  (i  grand  péril ,  me  tranfporta  tellement, 
que  je  courus  faifir  le  bras  du  foldat  qui  y 
pllumoit  le  feu  ,  je  luy  arrachay  fa  mèche  , 
Se  me  jettay  tout  furieux  dans  ma  machine 
pour  brifer  l'artifice  dont  elle  eftoit  envi- 
ronnée ;    mais  j'arrivay  trop  tard,  car  à 
peine  y  eus- je  les  deux  pieds ,  que  me  voila 
enlevé  dans  la  nue  :  l'horreur  dont  je  fus 
confterné  ne  renverfli  point  tellement  les 
facultez  de  mon  ame  ,  que  je  ne  me  fois 
fouvenu  depuis  de  tout  ce  qui  m'arriva  en 
cet  inftant.    Car  dés  que  la  fl.ime  eut  dé- 
voré un  rang  de  fafées  ,  qu'on  a  voit  diipo* 
fées  fix  à  fix  ,  par  le  moyen  d'une  amorce 
qui  bordoit  chaque  deniy  douzaine  ,  un  au? 
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tre  étage  s'embrafoic ,  puis  un  autre  ;  en 
forte  que  le  falpeftre  prenant  feu,  cloignoit 
le  péril  en  le  croilfmt.La  matière  toutefois 
eftant  ufée  ,  fit  que  l'artiEce  manqua  ;  de 
lots  que  je  ne  fongeois  plus  qu*à  laifîL^r  ma 
tefte  fur  celle  de  quelque  montagne,  je 
fentis  (  fans  que  je  remuafîe  aucunement) 
mon  élévation  continuée  ;  oc  ma  machine 
prenant  congé  de  moy  ,  je  la  vis  retomber 
vers  la  terre.  Cette  avanture  extraordi- 
naire me  gonfla  le  cœur  d'une  j'oye  fi  peu 
commune  ,  que  ravy  de  me  voir  délivré  du 
danger  affuré  ,  j'eus  l'impudence  de  philo- 
fbpher  la  dellùs.  Comme  donc  je  cherchois 
des  yeux  &:  de  la  penfée ,  ce  qui  en  pouvoic 
eftre  la  caufe  ,  j'aperceus  ma  chair  bour- 
fouflée  &c  grailc  encore  de  la  molielle  dont 
je  m'eftois  enduit  pour  les  meurtrilfures  de 
mon  trébuchement  ,  je  connus  qu'eftanc 
alors  en  decours  ,  &  la  Lune  pendant  ce 
quartier  ayant  accoutumé  de  fuccer  la 
molielle  des  animaux,  elle  buvoit  celle  dont 
je  jîi'eftois  enduit  avec  d'autant  plus  de 
force  que  fon  globe  eftoit  plus  proche  de 
moy  ,  ^\'  que  l'intcrpofition  des  nuées  n'en 
afFoibliiroit  point  la  vigueur. 

Quand  'j'eus  percé  félon  le  calcul  que 
j'ay  fut  depuis  beaucoup  plus  de  trois 
quarts  du  chemin  qui  fepare  Li  terre  d'avec 
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la  Lune  ,  je  me  vis  tout  d'un  coup  choir  leî 
pieds  en  haut,  fans  avoir  culbuté  en  aucune 
façon  ;  encore  ne  m'en  fus-je  pas  aperceu, 
fi  je  n'cuflè  fcnty  ma  tefte  chargée  du  poids 
de  mon  corps  :  je  connus  bien  à  la  vérité 
que  je,  ne  retombois  pas  vers  noftre  Mon- 
de ;  car  encore  que  je  me  trouvaiîè  entre 
deux  Lunes  ,  6c  que  je  remarqualPe  fort 
bien  que  je  m'éloignois  de  l'une  à  mefure 
que  je  m'approchois  de  l'autre  ,  j'eftois  af^ 
furé  que  la  pins  grande  eftoit  noftre  globe; 
pource  qu'au  bout  d'un  jour  ou  deux  de 
voyage  ,  les  refrad,ions  éloignées  du  Soleil 
venant  à  confondre  la  diverfité  des  corps 
êc  des  climats,  il  ne  m'avoit  plus  paru  que 
comme  une  grande  plaque  d'or  :  cela  me 
fit  imaginer  que  je  baillbis  vers  la  Lune  j 
Ôc  je  me  confirmay  dans  cette  opinion  3. 
quand  je  vins  à  me  fouvcnir  que  je  n'avois 
commencé  de  choir  qu'après  les  trois  luarts 
du  chemin.  Car,  difois-je  en  moy-mefme, 
cette  malle  eftant  moindre  que  la  noftre, 
il  faut  que  la  fphere  de  fon  aélivité  ait  aufîî 
moins  d'étendue  ^  ôc  que  par  confequent 
j*aye  fenty  plus  tard  la  force  de  fon  cen- 
tre. 

Enfin  ,  après  avoir  efté  fort  long-temps 
à  tomber ,  à  ce  que  je  préjugé ,  car  la  vio- 
lence du  précipice  m'empêcha  de  le  remar- 
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Ijner  :  Le  plus  loin  dont  je  me  fouviens , 
c'cfl:  que  je  me  croiivay  jfous  un  arbre  em- 
barrairé  avec  trois  ou  quatre  branches  allez 
groir^s  que  j'avois  éclatées  par  ma  cheute, 
&  le  viiage  mouillé  d'une  pomme  qui  s*c- 
toit  ccachée  contre. 

Par   bon-heur  ce  lieu-là  edoit  comme 

vous  le  fçaurez  bien-toit Ainfî 

vous  pouvez  bien  juger  que  (cins  ce  hazard 
je  ferois  mille  fois  mort.  J'ay  fouvent  fait 
depuis  reflexion  fur  ce  que  le  vulgau'e  alFu- 
re  ,  qn'en  fe  précipitant  d'un  lieu  fort  haut, 
on  eft  éto.uTé  auparavant  de  toucher  la 
terrej  Se  j'ay  conclu  demonavanture  qu'il 
en  avoit  menty ,  ou  bien  qu'il  falioit  que  le 
jus  énergique  de  ce  fruit  qui  m'avoit  coulé 
dans  la  bouche  eud  rapellé  mon  ame  qui 
n'eftoit  pas  loin  de  mon  cadavre  ,  encore 
tout  tiède  ,  ôc  encore  difj.:)ofé  aux  fondlions 
de  la  vie.  En  effet ,  (î-toft  que  je  fus  à  terre, 
ma  douleur  s'en  alla  avant  mefme  que  de  fe 
peindre  en  ma  mémoire  ^  &:  la  faim  donc 
pendant  mon  voyage  j'avois  efté  beaucoup 
travaillé,  ne  me  fit  trouver  en  fa  place  qu'un 
léger  fouvenir  de  l'avoir  perdue. 

A  peine  quand  je  fus  relevé  ,  eus-je  ob- 
fèrvé  la  plus  large  de  quatre  grandes  riviè- 
res qui  forment  un  lac  en  la  bouchant ,  que 
l'efjn-it  ou  l'amc  invifiblc  des  fîmples  qui 
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s'cNhalcnt  fur  cette  cçiitrce^me  vint  réjouit 
Todorat  j  ^'  je  connus  que  les  cailloux  n'y 
cftoient  ny  durs  ny  raboteux  ,  &  qu'ils 
avoicnt  foin  de  s'amollir  quand  on  mar- 
choit   delliis.  Je  rcncontray  d'abord  une 
foreft  de  cinq  avenues  ,  dont  les  arbres 
par  leur  exceiïive  hauteur  fembloient  por- 
ter au  Ciel  un  parterre  de  haute  fudaye  : 
en  promenant  mes  yeux  de  la  racine  au 
fommct,  puis  les  précipitant  du  f-ufte  juC- 
qu'au  pied ,  je  doutois  fi  la  terre  les  por- 
toit,  ou  fi  eux-mcfmes  ne  portoient  point 
la  terre  pendue  à  leurs  racines  ;  leur  front 
fuperbement  élevé  ,  fenibloit  auiïî   plier 
comme  par  force  fous   la  pefinteur  des 
Globes  celcftes ,  dont  on  diroit  qu'ils  ne 
foûticnnent  la  charge  qu'en  gemilîànt, leurs 
bras  étendus  vers  le  Ciel ,  ténioigtioienten 
Tembrallànt  demander  aux  Aftrcs  la  béni- 
gnité toute  pure  de  leurs  influences ,  &  les 
recevoir    auparavant  qu'elles   ayent   rien 
perdu  de  leur  innocence  ,  au  lit  des  Ele- 
mens.Là  de  tous  coflez  les  fleurs  fins  avoir 
eu  d'autre Jardinirr  que  la  Nature^  rcfpi- 
rent  une  haleine  fi  dorce  ,  quoy  que  fau- 
vage,  qu'elle  réveille  c^  fitisfiit  l'odorat; 
Jà  l'incarnat  d'une  Rofe  fur  l'églantier  ,  & 
l'azur  éclatante  d'une  Violette  fous  des 
ronces ,  ne  laiirant  point  de  liberté  pour  le 
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:hoix  ,  font  ju^er  qu'elles  font  contes  deux 
)lus  belles  Tune  que  l'autre  ;  là  le  Priii- 
:emps  cornpofe  toutes  les  Saifous  ;  la  ne 
yerme  point  de  plante  veneneufe  ,  que  fa 
laiilance  ne  trahiire  Ci  eonverûtion;  là  les 
:uiiTeaux  par  un  agréable  murmure  racon- 
:ent  leurs  voyages  aux  cailloux  ;  là  mille 
petits  gofiers  emplumez  font  retentir  Li 
Foreft  au  bruit  de  leurs  mclo.lieufes  ch.in- 
fons  -,  8c  la  tremoullànte  allemblée  de  ces 
divins  mufîciens  eft  il  générale,  qu'il  feni- 
ble  que  chaque  feuille  dans  le  bois  ait  pris 
la  langue  Se  la  figure  d'un  Rofîîgnol  ;  ôc 
mefuie  Echo  prend  tant  de  plaidr  à  leurs 
airs ,  qu'on  diroit  à  les  luy  entendre  repe- 
ter ,  qu'elle  ait  envie  de  les  apprendre  :  à 
codé  de  ce  bois  fe  voyent  deux  prairies , 
dont  le  verger  continu  fait  une  émeraude 
à  perte  de  veuc.  Le  mélange  confus  des 
peintures   que    le   Printemps    attache    à 
cent  petites  fleurs ,  en  égare  les  nuances 
l'une  dans  l'autre  avec  une  (I  agréable  con- 
fiifîon  ,  qu'on  ne  fçait  (i  ces  À  jurs  agitées 
par  un   doux  Zephire  ,  courent   plutoft 
après  elles-mefmes,  qu'elles  ne  fuyent  pour 
échapper  aux  careiFes  de  ce  vent  folaftre; 
on  prendroit  mefme  cette  prairie  pour  un 
Océan  ,  à  caufe  qu'elle  eft  comme  une  mer 
qui  n'offre  point  de  rivage  ,  en  forte  que 
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mon  ccil  épouvante  d'avoir  couru  fî  loin  ^ 
fans  découvrir  le  bord  ,  y  envovoit  vire- 
ment ma  penféc  ;  ôc  rna  penfée  doutant 
que  ce  fut  rextrcmitc  du  monde,  fe  vou- 
loit  perfuader  que  des  lieux  iî  charmans 
.avoient  pcut-eftre  forcé  le  Ciel  de  fe  join- 
dre à  la  terre  :  au  milieu  d'un  tapis  n  vafte 
6z  fi  plaifant  ,  court  à  boiiillons  d'argent 
une  fontaine  ruftique  qui  couronne  Tes 
bords  d'un  î^azon  émaillc  de  balîîncts  de 
violettes  5  &  de  cent  autres  petites  fleurs 
qui  femblcnt  fe  prefTer  A  qui  s'y  mirera  la 
première  ,  elle  eft  encore  au  berceau  ,  car 
elle  ne  vient  que  de  naiftre ,  ôc  fa  face  jeune 
&:  polie  ne  montre  pas  feulement  une  ride: 
les  grands  cercles  qu'elle  promené  en  reve- 
nant mille  fois  fur  foy-mefme  ,  montrent 
que  c'eft  bien  à  regret  qu'elle  fort  de  fou 
païs  natal  ;  6c  comme  (i  elle  euft  efté  hon- 
teufe  de  fe  voir  carellée  auprès  de  ia  mère, 
elle  repoullà  en  murmurant  ma  main  qui 
la  vouloit  toucher  :  les  animaux  qui  s'y  ve- 
noicnt  defaltercr  ,  plus  raifonnables  que 
ceux  de  noftre  Monde  ,  témoii^noicnt  cftre 
furpris  de  voir  qu'il  faifoit  grand  jour  vers 
l'horifon  y  pendant  qu'ils  rcgardoient  le 
Sokil  aux  Antipodes  ,  8c  n'ofoient  fe  pan- 
cher  fur  le  bord  ,  de  crainte  qu'ils  avoient 
de  tomber  au  Firmament. 
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Il  faut  que  je  yoiis  avoue  qu'à  la  veuc  de 
tant  de  belles  chofes ,  je  me  fentis  chatouil- 
lé de  ces  agréables  douleurs ,  qu'on  dit  que 
fent  l'embrion  à  l'infufion  de  Ton  amc  : 
Le  vieil  poil  me  tomba  pour  faire  place  à 
d'autres  cheveux  plus  épais  ôc  plus  déliez: 
je  fentis  ma  jiiinellè  fe  rallumer  ,  mon  vi- 
faç^e  devenir  vermeil ,  ma  chaleur  naturelle 
le  reméler  doucement  à  mon  humide  ra- 
dical :  enfin  je  reculay  fur  mon  âge  environ 
quatorze  ans. 

J 'a vois  cheminé  une  demy  lieue  à  travers 
une  foreft  de  jafmins  Se  de  myrthes ,  quand 
j'apperceus  couché  à  l'ombre  je  ne  fçay 
quoy  qui  remlioit  :  c'eftoit  un  jeune  ado- 
lefccnt  dont  la  majeftueufe  beauté  me  for- 
ça prcfque  à  l'adoration  :  Il  fe  leva  pour 
m'en  empêcher  ;  &  ce  n'efl;  pas  à  moy ,  s'é- 
cria-t'il ,  c'efl  à  Dieu  que  tu  dois  ces  hu- 
niilitez.  Vous  voyez  une  perfonne,  luy  ré- 
pondis-je ,  conllerné  de  tant  de  miracles  , 
cjiic  je  ne  fçay  par  lequel  débuter  mes  ad- 
mirations ;  car  venant  d'un  Monde  que 
vous  prenez  fins  doute  icy  pour  une  Lune, 
je  penfois  cftre  abordé  dans  une  autre ,  que 
ceux  de  mon  pais  appellent  la  Lune  aullï  ; 
ôc  voila  que  je  me  trouve  en  Paradis  aux 
pieds  d'un  Dieu  qui  ne  veut  pas  eftre  ado- 
re. Hormis  la  qualité  de  Dieu  ,  me  repli- 
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qua-t'il,  dont  je  ne  fuis  ',:*-ic:  la  créature, 
ce  que  vous  dites  eft  véritable  :  cette  terre- 
cy  eft  la  Lune  que  vous  voyez  de  voftre 
Clobe  ;    oc  ce  lieu-cy  où  vous  marchez 

eft Or  en  ce  temps-lâ  rimagi- 

iiation  chez  1  homme  eftoit  li  forte  pour 
n'avoir  point  encore  cfté  corrompuc,ni  par 
les  débauches  ,  ny  par  la  crudité  des  ali-- 
mens  ,  ny  par  Taltcration  des  maladies , 
qu'eftant  alors  excité  au  violent  defîr  d'a- 
border cet  -azile ,  Ôc  que  fa  made  eftant 
devenue  légère  par  le  feu  de  cet  entoufiaf^ 
me  ,  il  y  fut  enlevé  de  la  mefme  forte  qu'il 
s'eft  veu  des  Philofophes,  leur  imagination 
fortement  tendue  à  quelque  chofe  ,  eftre 
emportez  en  l'air  par  des  raviilemens  que 
vous  appeliez  extatiques que  l'infir- 
mité de  fon  fexe  rendoit  plus  foible  ôc 
moins  chaude,  n'auroit  pas  eu  fins  doute 
Timagmative  allez  vigoureufe  pour  vaincre 
par  la  contention  de  fa  volonté  le  poids 
de  la  matière  ,  mais  parce  qu'il  y  avoic 

tres-peu La  (impathie  dont 

cette  moitié  eftoit  encore  liée  à  fon  tout , 
la  porta  vers  luy  à  mefure  qu'il  montoit, 
comme  l'ambre  fe  fiit  fuivre  de  la  paille^ 
comme  l'aimant  fe  tourne  au  Septentrion 
d'où  il  a  efté  arrache  ,  de  attira  cette  par- 
tie de  luy-mefrne  ,  comme  la  mer  attire  les 

fleuves 
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fieuves  qui  font  fortis  d'elle.  Arrivez  qu'ils 
furent  en  voftre  terre  ,  ils  s'habituèrent 
entre  la  Mefopotanie  ,  &  l'Arabie,  cer- 
tains peuples  Tont  connu  fous  le  nom 

&  d'autres  fous  celuy  de  Promethéc ,  que 
les  Poètes  fei<:nirent  avoir  dérobé  le  feu 
du  Ciel ,  à   caufe  de  fes  defcendans  qu'il 
engendra  pour  veus  d'une  ame  au(îi  parfaite 
que  celle  dont  il  eftoit  remply  :   ainii  pour 
habiter  voftre  Monde  ,  cet  homme  laiiLi 
celuy- cy  defert ,  mais  le  tout  fige  ne  vou- 
lut pas  qu'une  demeure  fi   heureufe  reftât 
fins  habitans    ,   il  permit  peu  de  ficelés 
après . . .  ennuyé  de  la  compagnie  des  hom* 
mes,  dont  l'innocence  fe  corrompoit,  il  eut 
envie  de  les  abandonner.   Ce  perfonnac;^ 
toutefois  ne  jugea  point  de  retraite  allurée 
contre  l'ambition  de  les  pnrens  ,  qui  s'é- 
gorgeoicnt  déjà  pour  le  partage  de  voftre 
Monde,  fînonla  terre  bien-heurcufe ,  donc 
fon  ayeul   luy  avoir  tant  parlé  ,  &  dont 
perfonne  n'avoir  encore  obfervé  le  chemin: 
mais  fon  imagination  y  fuppléa  ;  car  com- 
me il  eut  obier vé il   remplit  deux 

grands  vafjs  qu'il  luta  Iiermetiquement,  Se 
fe  les  attacha  fous  les  ailes  :  la  fumée,aufïi- 
tofl:  qu'il  tendoit  à  s'élever  ,  &c  qui  ne  pou- 
voir pénétrer  le  mctail ,  poulïa  les  vafes  en 
haut  ,  Se  de  la  forte  enlevèrent  avec  eux 
Tome  II,  F 
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ce  grand  homme.  Quand  il  Fut  monté  juH. 
c|ues  a  la  Lune,  ôc  qu'il  eut  jette  les  yeux 
fur  ce  beau  jardin ,  un  épanolulFement  de 
joye  prefque  furnarurelle  ,  luy  fit  connoî- 
tre  que  c'eftoit  le  lieu  où  Ton  ayeul  avoit 
autrefois  demeuré.  Il  délia  promptement 
les  vaiifcaux  qu'il  avoit  ceints  comme  des 
ailes  autour  de  fes  épaules  ,  &  le  fit  avec 
tant  de  bon- heur  ,  qu'à  peine  cftoit-il  en 
l'air  quatre  toifcs  au  delFus  de  la  Lune  , 
qu'il  prit  congé  de  fes  nageoires  :  L'élé- 
vation cependant  eftoit  allez  granJe  pour 
le  beaucoup  blellèr  ,  fins  le  î^rand  tour  de 
fa  robe ,  où  le  vent  s'engouffra  ,  Se  le  foû- 
tint  doucement  j'jufques  a  ce  qu'il  euft  mis 
;>ied  à  terre.  Pour  les  deux  vafes ,  ils  mon- 
terent  jufques  à  un  certain  cfpace  où  ils 
font  demeurez  :  &  c'eft  ce  qu'aujourd'huy 

vous  appeliez  les  balances 

Il  faut  maintenant  que  je  vous  raconte 
la  façon  dont  j'y  fuis  venu  :  Je  croy  que 
vous  n'aurez  pas  oublié  mon  nom  j  car  je 
vous  Tav  dit  n'af^ucres.  Vous  fcaurez  donc 
que  j'habitois  fur  les  agréables  bords  d'un 
des  plus  renommez  fleuves  de  voftre  Mon- 
de ,  où  je  menois  parmy  les  Livres  une  vie 
nlTez  douce  pour  ne  la  pas  regretter  _,  en- 
core qu'elle  s'écoulât  :  Cependant  plus  les 
lumières  de  mon  efprit  croiilbient ,  plus 
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croiffbit  aufli  la  Connoiiïaiice  de  celles  que 
je  n*avois  point.  Jamais  nos  Sçavans  ne 
me  ramentevoient  TiUudre  Mada  que  le 
fouvenir  de  fa  Philofophie  parfaite  ne  me 
fit  foûpii-er.  Je  dcferperois  de  la  pouvoir 
acquérir  ,  quand  un  jour  après  avoir  long- 
temps rêvé  ,  je  pris  de  l'aimant  environ 
deux  pieds  en  carré,  que  je  mis  dans  un 
fourneau  ;  puis  lors  qu'il  fut  bien  purgé, 
précipité  ,  &  diffout,  j'en  tiré  l'attradlif 
calciné ,  Se  le  reduifis  à  la  grolleur  d'envi- 
ron une  balle  médiocre. 

Enfuite  de  ces  préparations ,  je  fis  con- 
ftruire  une  machine  de  fer  fort  légère,  dans 

laquelle  j'entray Se  lors  que  je  fus 

bien  ferme  &c  bien  appuyé  fur  le  fiege ,  je 
ruay  fort  haut  en  l'air  cette  boule  d'ai- 
mant. Or  la  machine  de  fer  que  j'avois 
forgée  tout  ex  prés  plus  madîve  au  milieu 
qu'aux  extrémitcz  ,  fut  enlevée  aufîi-tofl:, 
éc  dans  un  parfait  équilibre ,  à  caufc  qu'el- 
le fe  poulfoit  toujours  plus  vifte  par  cet 
endroit.  Ainfi  donc  à  mcfure  que  j'arri- 
vois  où  l'aimant  m'avoit  attiré ,  je  rejcttois 
aufli-tofl:  ma  boule  en  l'air  au  dciïus  de 
moy.  Mais,rintcrrompis-je,  comment  lan- 
ciez-vous  voftre  baie  fi  droit  au  dclÏÏis  de 
voftre  chariot ,  qu'il  ne  fe  trouvât  jamais 
à  collé  ?  Je  ne  voy  point  de  merveille  en 

F.j 
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cette  avanturc  ,  me  dit-il  :  car  Taimanc 
poiilFc  qu'il  crtoic  en  l'air  ,  actiioit  le  fer 
droit  à  foy  -,  Se  par  confequent  il  ciloit  im- 
poilîble  que  je  montalle  jamais  à  collé.  Je 
vous  diray  mefme  que  tenant  ma  boule  en 
ma  main  ,  je  ne  laillbis  pas  de  monter, 
parce  que  le  chariot  couroit  toujours  à 
l'aimant  que  je  tenois  au  de  {Fus  de  iuy.: 
Mais  la  iàillie  de  ce  fer  pour  s'unira  ma 
boule  ,  eftoit  Ci  violente  ,  qu'elle  me  fai- 
foit  plier  le  corps  en  double,  de  forte  que 
je  n'ofé  tenter  qu'une  fois  cette  nouvelle 
expérience.  A  la  vci'icc  c'eiloit  un  fpedta- 
cle  à  voir  bien  étonnant ,  car  l'acier  de 
cette  maifon  volante  que  j'avois  poly  avec 
beaucoup  de  loin  ,  rcflechiiîoit  de  to.is  co- 
dez la  lumière  du  Soleil  il  vive  &  îi  bril- 
lante ,  que  je  croyois  moy-melme  eftre 
tout  en  feu.  Enfin  a'prés  avoir  beaucoup 
rué  ôc  volé  après  mon  coup  ,  j'ariivay 
comme  vous  avez  fait  en  un  terme  où  je 
tombois  vers  ce  Monde-cy  ;  Se  pource 
qu'en  cet  inftant  je  tenois  ma  boule  bien 
ferrée  entre  mes  mains ,  ma  machine  dont 
le  fîege  me  prcifoit  pour  approcher  de  fon 
attrad:if ,  ne  me  quitta  point  ;  tout  ce  qui 
me  reftoit  à  craindre ,  c'eftoit  de  me  rom- 
pre le  col  ;  mais  pour  m'en  garantir ,  je 
.^ejettois   ma  boule  de  temps  en  temps. 
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afin  que  la  violence  de  la  machine  retenue 
par  fon  atcradif  fe  rallentic  ,  Se  qu'ainfi 
ma  cheute  fnc  moins  rude ,  comme  en  effet 
il  arriva  ;  car  quand  je  me  vis  à  deux  ou 
trois  cens  toifes  prés  déterre  ^jelarçay 
ma  baie  de  tous  codez  a  fleur  du  chariot,, 
tantoft  deçà,  tantoil  delà,  jurqnes  a  ce 
que  je  m'en  viir.:  à  une  certaine  diaance; 
&  au(îî-tofl:  je  la  jettay  au  delllis  de  moy, 
Ôc  ma  machine  l'ayant  fuivie  ,  je  la  quit- 
tay ,  Se  me  laiiï^iy  tomber  d'un  autre  collé 
le  plus  doucement  que  je  pus  fur  le  fcible  : . 
de  forte  que  ma  cheute  ne   fut  pas  plus 
violente  que  fi  je  fiifie  tombé  de  ma  hau- 
teur. .Je  ne  vous  reprefenteray  point  l'é- 
tonnement  qui  me  fiifit  à  la  veue  des  mer- 
veilles qui  font  céans,  parce  qu'il  fut  à  peu 
prés  femblable  à  celuy  dont  je  vous  viens 
de  voir  confterné ...... 

J'en  avois  à  peine  goûté,  qu'une  époilïe 
nuée  tomba  fur  mon  ame  :  je  ne  vis  plus 
perfonne  auprès  de  moy,  &c  mes  yeux  ne 
reconiiurent  en  toute  l'emifphere  une  feule 
trace  du  chemin  que  j'avois  fait  ;  de  avec 
tout  cela  je  ne  laillbis  pas  de  me  fouvenir 
de  tout  ce  qui  m'eftoit  arrivé.  Quand  de- 
puis j'ay  fait  reflexion  fur  ce  miracle,  je 
jne  fuis  figuré  que  l'ccorce  du  fruit  ou  j'a- 
vois mordu  ne  m'avoit  pas  tout  à    fait 

F  lij 
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abi'uty,à  caufe  que  mes  dents  la  traverfanc, 
fc  fcntircnt  un  peu  du  jus  qu'elle  couvroir, 
dont  Tcncrgie  avoit  diiïîpé  les  nialignitez 
de  récorce.  Je  reftay  bien  furpris  de  me 
voir  tout  feul  au  milieu  d'un  pais  que  je 
ne  connoilTois  point.  J'avois  beau  prome- 
ner mes  yeux  ,  Se  les  jetter  par  la  campa- 
gne, aucune  créature  ne  s'offroit  pour  les 
confoler.  Enfin  je  refolus  de  marcher,  |uf- 
ques  à  ce  que  la  fortune  me  fit  rencontrer 
la  compagnie  de  quelques  belles  ,  ou  de  la 
mort. 

Elle  m'exauça,  car  au  bout  d'un  demy 
quart  de  lieue,  je  rencontray  deux  forts 
grands  animaux  ,  dont  l'un  s'arrefta  devant 
moy ,  l'autre  s'enfuit  légèrement  au  gide 
(  au  moins  je  le  penfay  ainfi  )  à  caule  qu'à 
quelque  temps  de  là  je  le  vis  revenir  ac- 
compagné de  plus  de  fept  ou  huit  cent  de 
mefme  eCpccQ  qui  m'environnèrent.  Quand 
je  les  plis  difcerner  de  prés,  je  connus  qu'ils 
avoient  la  taille  de  la  figure  comme  nous. 
Cette  avanture  me  fit  foiivenir  de  ce  que 
jadis  j'avois  oiiy  conter  à  ma  Nourrice, 
desSyrcnes,  des  Faunes ,  &  des  Satyres: 
de  temps  en  temps  ils  élevoient  des  huées 
il  furieufes ,  caulées  fans  doute  par  l'admi- 
ration de  me  voir  ,  que  je  croyois  quafî 
eftre  devenu  Monftre.  Enfin  une  de  ces 
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bcftes  hommes  m'ayant  pris  parle  col, 
de  mcfme  que  font  les  Loups  quand  il  en- 
Icv^ent  des  Brebis ,  me  jctca  fur  fon  dos  ôc 
me  mena  dans  leur  Ville,  ou  je  fus  plus 
eftonné  que  devant ,  quand  je  reconnus  eir 
efFet  que  c'eftoient  des  hommes  ,  de  n*en 
rencontrer  pas  un  qui  ne  marchât  à  quatre 
pattes. 

Lors  que  ce  peuple  me  vit  fi  petit,  car 
la  plufpart  d'entr'eux  ont  douze  coudées 
de  longueur  ;  ôc  mon  corps  foûtenu  de 
deux  pieds  feulement ,  ils  ne  purent  croire 
que  je  fulfe  un  homme  :  car  ils  tenoient 
que  la  Nature  ayant  donné  aux  hommes 
comme  aux  belles  deux  jambes  &c  deux 
bras ,  elles  s'en  dévoient  fervir  comme  eux». 
Et  en  efFet ,  rêvant  depuis  là-delFus ,  j*ay 
fongé  que  cette  fcituation  de  corps  n'eftoic 
point  trop  extravagante  ,  quand  je  me  fuis 
fouvcnu  que  les  enfans  lors  qu'ils  ne  font 
encore  inftruits  que  de  nature  ,  marchent  à 
quatre  pieds  ,  èc  qu'ils  ne  fe  lèvent  fur 
deux  que  par  le  foin  de  leurs  Nourrices 
qui  les  drelFcnt  dans  de  petits  chariots  ,  6c 
leur  attachent  des  lanières  pour  les  empê- 
cher de  choir  fur  les  quatre  ,  comme  la 
feule  afîiette  ou  la  figure  de  nodre  malle 
encline  de  fe  repofer. 

Ils  diibient  donc  (  à  ce  que  je  me  fuis 
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fait  depuis  interpréter  )  qu'infailliblement 
j'cftois  la  femelle  du  petit  animal  de  la 
Reync.  Ainfi  je  fus  en  qualité  de  telle  ou 
d'autre  rhofe  mené  droit  à  l'Hoftel  de  Vil- 
le ,  où  je  remarquay  félon  le  bourdonne- 
ment de  les  poftures  que  faifoient  de  le 
peuple  ôc  les  Magiftrats  ,  qu'ils  conful- 
toient  cnfemble  ce  que  je  pouvois  eftre. 
Qu^and  ils  eurent  long-temps  conféré  ,  un 
certain  Bourîreois  qui  îzardoit  les  belles 
rares ,  uipplia  les  Echevins  de  me  coinmet^ 
tre  à  fa  garde  ,  en  attendant  que  la  Reyne 
m'envoyât  quérir  pour  vivre  avec  mon 
mâle.  On  n'en  fit  aucune  difHculté  ,  &  ce 
Bateleur  me  porta  à  Ton  logis ,  où  il  m'in- 
flruiiit  à  faire  le  godenot ,  a  palier  des  cul- 
Icbutes  ,  à  figurer  des  grimaces  ;  Se  les 
aprcfdinées  il  faifoit  prendre  à  la  porte  tin 
certain  prix  de  ceux  qui  me  vouloient  voir: 
Mais  le  Ciel  flechy  de  mes  douleurs  ,  & 
fâché  de  voir  prophaner  le  Temple  de  Ion 
jnaiftrc  ,  voulut  qu'un  jour  comme  j'eftois 
attaché  au  bout  d'une  corde  ,  avec  laquelle 
le  Charlatan  me  faifoit  fauter  pour  diver- 
tir le  mon(ie ,  j'entendis  la  voix  d'un  hom- 
me qui  me  demanda  en  Grec  qui  j'eftois. 
Je  fus  bien  eftonné  d'entendre  parler  en  ce 
païs-la  comme  en  noflre  Monde.  .Il  m'in- 
terrogça  quelque  temps  :  je  luy  répondis, 

de  luy 
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ôc  luy  contay  en  fuite  généralement  toute 
l'entreprife  éc  le  fuccés  de  mon  voyage  :  il 
me  confola  ,  &  je  me  fouviens  qu'il  me 
dit  :  Hé  bien  ,  mon  fils ,  vous  portez  enfin 
la  peine  des  fciblelfes  de  voftre  Monde  :  Il 
y  a  du  vulgaire  icy  comme  là  qui  ne  peut 
loufFrir  la  penfée  des  chofes  où  il  n'eft 
point  accoutumé  :  mais  fçichez  qu'on  ne 
vous  traitte  qu'à  la  pareille  ;  8c  que  fi  quel- 
qu'un de  cette  terre  avoir  monté  dans  la 
voftre,  avec  la  hardielFe  de  fe  dire  homme, 
vos  fcavans  le   fcroient  étouffer  comme  un 

y 

Monftre.  Il  me  promit  en  fuite  qu'il  avcr- 
•tiroit  la  Cour  de  mon  defillre  ;  Se  il  ajouta 
qu'au  (II- toft  qu'il  avoit  fceu  la  nouvelle 
qui  couroit  de  moy ,  il  eftoit  venu  pour  me 
voir  y  êc  m'avoit  reconnu  pour  un  homme 
du  Monde  dont  je  me  difois ,  parce  qu'il  y 
avoit  autrefois  voyagé ,  &  qu'il  avoit  de- 
meuré en  Grèce  ,  où  on  l'appelloit  le  Dé- 
mon de  Socrate,  qu'il  avoit  depuis  la  mort 
de  ce  Philofophe  go<,iverné  &  inftruit  à 
Thebes  Epaminondas  ;  qu'en  fuite*  eftant 
palEé  chez  les  Romains,  la  |ufl:ice  l'avoic 
attaché  au  party  du  jeune  Caton  ;  qu'après 
fa  mort  il  s'cftoit  donné  à  Brutiis.  Que 
tous  ces  grands  perfonnagcs  n'ayant  lailEé 
en  ce  Monde  à  leurs  places  que  le  phan- 
tôme  de  leurs  vertus ,  il  s'eftoit  retiré  avec 
Tome  II.  G 
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fes  compagnons  dans  les  Temples  ôc  dans 
les  Solitudes.  Enfin,  ajoûca-t'il^  le  peuple 
de  voflre  Teire  devint  11  Itiipicîe  &  lîgiojC- 
fier ,  que  mes  compagnons  ôc  moy  perdî- 
mes tout  le  plaifîr  que  nous  avions  autre- 
fois pris  à  l'inltruirc  :  il  n'eft  pas  que  vous 
n'ayez  entendu  parler  de  nous ,  car  on  nous 
appelloit  Oracles  ,  Nymphes  ,  Génies , 
Fces ,  Dieux  Foyers ,  Lémures ,  Larves, 
Lamiers  ,  Farfadets  ,  Naïades ,  Incubes, 
Ombres  ,  Mancs  ,  Spe(ftres ,  (Sv'  Phantô- 
mes  ,  6c  nous  abandonnâmes  voftre  >.ion- 
defous  le  Règne  d'Augulte,  un  peu  après 
que  je  me  fus  apparu  à  Drufus,  fils  de  Li- 
via  y  qui  portoit  la  guerre  en  Allemagne, 
<Sc  que  je  luy  eus  défendu  de  palier  outre: 
il  n'y  a  pas  long-temps  que  j'en  luis  arrivé 
pour  la  féconde  fois  ^  depuis  cent  ans  en 
çi  j'ay  eu  commilîion  d'y  faire  un  voyage, 
j'ay  rode  beaucoup  en  Europe  ,  de  conver- 
ié  avec  des  peiTonnes  que  p«flible  vous 
aurez  connus  :  Un  jour  cntr'autrcs  j'ap- 
parus c.  Cardan  comme  il  ctudioit ,  je  Fin- 
ftruifis  de  quantité  de  chofes  ,  &  en  re- 
qompcnfe  il  me  promit  qu'il  témoigneroic 
à  la  pofteritc  de  qui  il  tenoit  les  miracles 
qu'il  s'attendoit  d'écrire.  J'y  vis  Agrippa, 
l'Abbé  Tiiteme  ,  le  Dodtcur  Faulle ,  la 
BroiFe,  Çefar,  de  uiie  certaine  cabaile  de 
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jeunes  gens  que  le  vulgaire  a  connus  fous 
le  nom  de  Chevalier  de  Li  Roze-Croix^  à 
quij'ay  enfeignc  quantité  de  foupleircs  de 
de  fecrets  naturels ,  qui  fans  doute  les  au- 
ront fciit  palîer  pour  de  grands  Magiciens: 
je  connus  auflî  Campanellc  ;  ce  fut  moy 
qui  luy  confeillay  pendant  qu'il  eRoit  à 
rinquidtion  dans  Rome  ,  de  (liler  fon  vi- 
fage  3c  Ton  corps  aux  poftiwes  ordinaires 
de  ceux  dont  il  avoit  befoin  de  connoiflrc 
l'intérieur  ,  afin  d'exciter  chez  foy  par  une 
mefme  aiïlette  les  penfées  que  cette  mefme 
fcituation  avoit  appellées  dans  fes  adver- 
faires ,  parce  qu'ainii  il  ménageroit  mieux 
leur  ame  quand  il  la  connoiftroit  ,  8c  il 
commença  à  ma  prière  un  Livre  ,  que  nous 
intitulâmes ,  k^e  Scnfii  rermn.  J'ay  fréquenté 
pareillement  en  France  la  Morhc  le  Vayer 
&:  GalFendi  ;  ce  fécond  eft  un  homme  qui 
écrit  autant  en  Philofophe  que  ce  premier 
y  vit  :  j'y  ay  connu  quantité  d'autres  gens, 
que  vollre  ficelé  traitte  de  divins ,  mais  je 
n'ay  trouvé  en  eux  que  beaucoup  de  babil 
Se  beaucoup  d'oi-giieil.  Enfin  comme  je 
traverfois  de  vofiire  pais  en  Angleterre 
pour  étudier  les  mœ;irs  de  fes  habitans ,  je 
rencontray  un  homme ,  la  honte  de  foii 
païs  j  car  certes  c'eft  une  honte  aux  grands 
de  voftre  Eftac  de  reconiioiftre  en  luy ,  fan« 

.G>J 
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l'adorer  ,  la  vertu  donc  il  ell  le  thiône.; 
pour  abrec^cr  Ton  Panégyrique ,  il  ell:  tout 
efpric ,  il  cfl:  tout  cœur  ,  &  il  a  toutes  ces 
qualitcz  dont  une  jadis  fuffifoit  à  marquer 
lin  Héros:  C'eftoic  Triftan  l'Hermite, 
véritablement ,  il  faut  que  je  vous  avolie 
que  quand  je  vis  une  vertu  (1  haute  ,  j'ap- 
prehenday  qu'elle  ne  fût  pas  reconnue  , 
c'ell:  pourquoy  je  tâchay  de  luy  fliire  ac- 
cepter trois  phioles  ,  la  première  eftoit 
pleine  d'huile  de  Talk  ,  l'autre  de  poudre 
de  projectioii ,  &  la  dernière  d'or  potable; 
mais  il  les  refufa  avec  un  dédain  plus  gé- 
néreux que  Diogene  ne  récent  les  compli- 
mens  d'Alexandre  :  Enfin  je  ne  puis  rien 
ajouter  à  l'Eloge  de  ce  grand  homme,  fi- 
non  que  c'cll:  le  fcul  Pocte  ,  le  feul  Philo- 
fophe  5  &:  le  feul  homme  libre  que  vous 
ayez  :  Voila  les  perfonnes  conhderables 
que  j'ay  converfées  ;  tous  les  autres ,  au 
moins  de  ceux  que  j*ay  connus  ,  font  fi  fort 
au  dedous  de  l'homme ,  que  j'ay  veu  des 
befles  un  peu  au  delFus. 

Au  refte  je  ne  fuis  point  originaire  de 
Yofl:re*tcrre  ny  de  celle-cy ,  je  fuis  né  dans 
le  Soleil  :  mais  parce  que  quelquefois  no- 
ftre  Monde  Ce  trouve  trop  peuplé ,  à  caufe 
de  la  longue  vie  de  fes  habitans  ,  ôc  qu'il 
eft  prefque  exempt  de  guerres  6c  de  ma- 
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kdies  -,  de  temps  en  temps  nos  Magiftrats 
envoyent  des  colonies  dans  les   Mondes 
des  environs  :   quanta  moy  jefus  com- 
mande pour  aller   au  voftre  ,   Se  déclaré 
chef  de  la  peuplade  qu'on  y  envoyoit  avec 
moy.  J'ay  pallé  depuis  en  celuy-cy  pour 
les  raiibns  que  je  vous  ay  dites  ;  &  ce  qui 
fait  que  j'y  demeure  aéiuellement  ,   c'ell: 
que  les  hommes  y  font  amateurs  de  la  vé- 
rité ,  qu'on  n'y  voit  point  de  Pedans ,  que 
les  Philofophcs  ne  felaifFent  perfuader  qu'à 
la  raifon  ,  &:  que  l'authorité  d'un  fçavant, 
ny  le  plus  grand  nombre  ,  ne  l'emportent 
point  fur  l'opinion  d'un  bateur  en  grange, 
quand  il  raifonne  aulïî  fortement.  Bref  en 
ce  pais  on  ne  conte  pour  infenfez  que  les 
Sophirtes  (^  les  Orateurs  :  je  luy  deman- 
day  combien  de  temps  ils  vivoient ,  il  me 
répondit  trois  ou  quatre  mille  ans ,  ôc  coi^- 
tinua  de  cette  forte. 

Encore  que  les  habitans  du  Soleil  ne 
fbient  pas  en  aufTi  grand  nombre  que  ceux 
de  ce  Monde  ,  le  Soleil  en  regrorc^e  bien 
louvent ,  à  caufe  que  le  peuple  pour  eftre 
d'un  tempérament  fort  chaud ,  eft  remuant' 
&  ambitieux  ,  6c  digère  beaucoup. 

Ce  que  je  vous  dis  ne  vous  doit  pas  fcm- 
bler  une  chofe  étonnante  ;  car  quoy  que 
noftre  Globe  foit  tres-vafte^  6c  le  voftre 
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petit  5  qiioy  que  nous  ne  mourions  qu'a- 
prés  qtiatre  mille  ans,  ôc  vous  après  unde- 
niy  iiecle  j  aprcncz  que  tout  de  mcfmc 
qu'il  n'y  a  pas  tant  de  cailloux  que  de  terre, 
ny  tant  de  plantes  que  de  cailloux  ,  ny 
tant  d'animaux  que  de  plantes  ,  ny  tant 
d'hommes  que  d'animaux  :  aiiifi  il  n'y  doit 
pas  avoir  tant  de  dcmons  que  d'hommes  , 
à  caufe  des  difficultez  qui  fe  rcncontrentà 
la  g^eneration  d'un  compofé  parfait. 

Je  luy  demanday  s'ils  eiroicnt  des  corps 
comme  nous  ,  il  me  népondoit  qu'oiiy  ^ 
qu'ils  eftoient  des  corps  ,  mais  non  pas. 
comme  nous ,  ny  comme  aucune  chofe  que 
nous  cftimions  telle  :  parce  que  nous  n'a- 
pellons  vulgairement  corps  que  ce  que 
nous  pouvons  toucher  :  qu'au  refte  il  n'y 
avoit  rien  en  la  nature  qui  ne  fût  matériel, 
&  que  quoy  qu'ils  le  fuifent  cux-mefmes, 
ils  eftoicnt  contraints  quand  ils  vouloient 
fe  faire  voir  à  nous  ,  de  prendre  des  corps 
proportionnez  à  ce  que  nos  fens  font  ca»- 
pablés  deconnoiftre  y  de  que  c'cftoitfins 
doute  ce  qui  avoit  fait  penfer  à  beaucoup 
de  monde  ,  que  les  hiftoires  qui  fe  con;- 
toient  d'eux  n'eftoicr.c  qu'un  cfïèt  de  la 
rêverie  des  foibles  ,  à  caufe  qu'ils  n'appa- 
r-oidbnc  que  de  nuit  :  ôc  il  ajouta  ,  que 
comme  ils  eftoient  contraints  de  bàcic  eux^ 
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mermes  à  La  hâte  le  corps  dont  il  falloïc 
qu'ils  fe  ferviirent  ,  ils  n'avoienc  pas  le 
temps  bien  fouvent  de  les  rendre  propres 
qivà.  choifiu  feulement  delîbus  un  fens , 
tantofl:  l'ouyc  comme  les  voix  des  Oracles, 
tantoft  la  veuc  comme  les  Ardans  de  les 
Spedtres  ,  tantofl  le  toucher  comme  les 
Incubes ,  ôc  que  cette  mailè  ii'eftant  qu'un 
air  épailîy  de  telle  ou  telle  façon  ,  la  lu*- 
miere  par  fa  chaleur  les  détruifoit ,  ainfi- 
qu*on  voit  qu'elle  diffipe  un  brouillard  en 
Je  dilatant. 

Tant  de  belles  chofes  qu'il  m'expliquoic 

me  donnereiîC  la*  curiofité  de  l'interroger 

fur  fà  naillance,  &  fur  fa' mort,  fi  au  pars 

du.  Soleil  Ifindividu!  venoit  au  jour  par  les 

v.oyes  de  génération  ,  de  s'il  mouroit  par 

le  defordre  de  fon  tempérament  ,  ou  la> 

rupture  de  fcs  organes  :  Il  y  a  trop  peu  de 

raport ,  dit- il ,  entre  vos  fens  ôc  l'cxplica* 

tion  de  ces  Myfteres  ;  Vous  vous  imaginez 

vous  autres  que  ce  que  vous  ne  fçauriez 

comprendre   eft  fpirituel  ,  ou  qu'il  n'eft 

point  y  mais   cette  confequence  efl:  tres- 

faulïe  5  &  c'eft  un  témoignage  qu'il  y  a 

dans  l'Univers  un    million  peut  eftre   d« 

chofes,qui  pour  eftre  connues   demande- 

roient  en  vous  un  million  d'organes  tous 

difFcrens.  Moy,  par  exemple  ,  je  connois 

G  iiij 
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par  mes  fens  la   caiife  de  la  fimpathic  de 
rayman  avec  le  pôle  ,    celle  du  reflux  de 
la  mer  ,    Se  ce  que  l'animal  devient  après 
fa  mort  :   vous  autres  ne  fcauriez  donner 
iufqucs  à  ces  hautes  conceptions  que  par 
la  foy  ,  à   caufe  que  les  proportions  a  ces 
Hiiracles  vous  manquent  ,  non  plus  qu'un 
aveugle  ne  fçauroit  s'imaginer  ce  que  c'efi: 
que  la  beauté  d'un  païfage  ,  le  coloris  d'un 
tableau  ,  Ôc  les  nuances  de  l'iris ,  ou  bien 
il  fe  les   figurera  tantoft  comme  quelque 
chofe  de  palpable  ,    comme   le  manger  , 
comme  un   fon  ,  ou  comme  une  odeur  : 
tout  de  mefme  fi  je  voulois  vous  expliquer 
ce  que  j'apperçois  par  les  fens  qui  vous 
manquent  ,  vous  vous  le  reprcfentcriez- 
comme  quelque  chofe  qui  peut  eflre  oiiy, 
V€U  ,  touché  5  fleuré  ,  ou  fivouré  ,   ôc  cq 
n'efl:  rien  cependant  de  tout  cela. 

Il  en  cflioit  là  de  Ion  difcours ,  quand 
mon  bateleur  s'apperceut  que  la  chambrée 
commcncoit  à  s'ennuyer  de  mon  jargon 
qu'ils  n'entendoient  point  <Sc  qu'ils  pre- 
noient  pour  un  grongnement  non  articulé: 
il  fe  remit  de  plus  belle  ti  tirer  ma  corde 
pour  me  fiire  fauter  jnfques  à  ce  que  les 
fpedtateurs  efl:ant  faouls  de  rire  de  d'alïïi- 
rcr  que  j'avois  prefque  autant  d'cfpri'c  que 
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les  beftes  de  leur  pais  ,  ils  fe  retirèrent 
chvicun  chez  foy. 

J'adonairois  ainfi  la  dureté  des  mauvais 
traittcmens  de  mon  maiftre  par  les  vifites 
que  me  rendoit  cet  officieux  Dcmon  ;  car 
de  m'entretenir  avec  ceux  qui  me  venoient 
voir  ,  outre  qu'ils  me  prenoient  pour  un 
animal  des  mieux  enracinez  dans  la  caté- 
gorie des  Brutes ,  ny  je  ne  fçavois  leur  lan- 
gue 5  ny  eux  n'entendoient  pas  la  mienne, 
èc  jugez  ainfi  quelle  proportion  :  car  vous 
fçaurez  que  deux  Idiomes  feulement  font 
ufitez  en  ce  pais  ^  l'un  qui  fert  aux  grands, 
&c  l'autre  qui  eft  particulier  pour  le  peu- 
ple. 

Celuy  des  grands  n^eft  autre  chofe  qu'u- 
ne différence  de  tons  non  articulez  à  peu 
prés  fembîables  à  noftremufique,  quand 
on  n'a  pas  ajouté  les  paroles  à  l'air  ,  3c 
certes  c'eft  une  invention  tout  enfemble 
ôc  bien  utile  Se  bien  agréable  5  car  quand 
ils  font  las  de  parler,  ou  quand  ils  dédai- 
gnent de  proftituer  leur  gorge  à  cet  uHige, 
ils  preniicnt  ou  un  Luth  ,  ou  un  autre  in- 
ftrument ,  do'.it  ils  fe  fervent  audi  bien  que 
de  la  voix  à  fe  communiquer  leurs  oen- 
fées  :  de  forte  que  quelquefois  ils  fe  ren- 
contreront JLifques  à  quinze  ou  vinî^c  de 
compagnie  ,    qui  agiteront  un  point  de 
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Théologie  ,  ou  les  difHculccz  d'un  proccTT, 
par  un  concert  le  plus  harmonieux  dont  on 
puilîè  chatouiller  Toreille. 

Le  fécond  qui  cft  en  ufage  chez  le  peu- 
ple 5  s'exécute  par  le  tremouifcmcnt  de^ 
membres ,  mais  non  pas  peut-cftre  comme 
on  fe  le  figure  ,  car  certaines  parties  du 
corps  fîgnifient  un  difcours  tout  entier  : 
l'agitation  par  exemple  d'un  doigt ,  d'une 
main ,  d'une  oreille,  d'une  lèvre,  d'un  bras, 
d'un  œil  ,  d'une  joue  ,  feront  chacun  en 
particulier  une  oraifon  ou  une  période, 
avec  tous  Tes  moiibres  :  d'autres  ne  fer- 
vent qu'à  def  gncr  des  mots  ,  comme  un. 
plis  fur  le  front ,  les  divers  friflbnnemenji 
des  mufclcs ,  les  renverfejnens  des  mains , 
les  battenicns  de  pied  ,  les  contorfions  de: 
bras  ;  de  forte  que  quand  ils  parlent,  avec 
la  coutume  qu'ils  ont  pnic  d'aller  tous 
imds  ,  leurs  membres  accoutumez  à  ge- 
fliculer  leurs  conceptions  ,  fe  remuent  fi 
dru  ,  qu'il  ne  femble  pas  d'un  homme  qui 
parle  ,  mais  d'un  corps  qui  tremble. 

Prcfque  tous  les  jours  le  Démon  me  ve- 
noit  viliter ,  &  fes  merveilleux  entretiens 
me  faifoient  pafTer  fins  ennuy  les  violences 
de  ma  captivité.  Enfin  un  matin  je  vis  en- 
trer dans  ma  logette  un  homme  que  je  ne 
CQnnoilFois  point  ,    Se   qui  m'ayant  fort 
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long-temps  léché  nie  gueula  doucement  par 
l'eUèlle  5  &  de  Tune  des  pattes  dont  il  ma 
foûtenoit  de  peur  que  je  ne  me  blelTIiile, 
me  jetta  fur  fon  dos  ,  où  je  me  trouvay  fi, 
mollement  &  fi  à  mon  aife ,  qu'avec  i'af-. 
flidtion  que  me  faifbit  fentir  un  traitement 
de  bcfte ,  il  ne  me  prit  aucune  envie  de  me. 
fauver,  de  puis  ces  hommes  qui  marchent  à. 
quatre  pieds  vont  bien  d'une  autre  vitelïe 
que  nous ,  puis  que  les  plus  pefans  attrapent, 
les  Cerfs  à  la  courfè.. 

Je  m'affligeois  cependant  outre  mefure. 
de  n'avoir  point  de  nouvelle  de  mon  cour- 
tois Démon,  Se  le  foir  de  la  première  trait-* 
te  arrivé  que  je  fus  au  gifte,  je  meprome— 
nois  dans  la  cour  de  riioftellerie  attendant 
que  le  manger  fuft  preft ,  lors  qu'un  hom- 
me fort  jeune  ôc  aiîèz  beau  me  vint  rire 
au  nez,  éc  jetter  à  mon  col  fes  deux  pieds> 
de  devant.  Après  que  je  l'eus  quelque- 
temps  confideré  :  quoy  ,  me  dit-il  en. 
François  ,  vous  ne  connoilïèz  plus  voftre-. 
amy  5  Je  vous  laiffeà  penfa*  ce  que  je  de- 
vins alors  ;  certes  ma  furprife  fut  fi  gran- 
de que  deilors  je  m'imaginay  que  tout  le 
globe  de  la  Lune  ,  tout  ce  qui  m'y  eftoit. 
arrive  ,  &  tout  ce  que  j'y  voyois  ,  n'eftoit 
qu'enchantement  -,  3c  cet  homme  befte 
eûant  le  mefine  qui  ni'avoit  fervy  de  mon-» 
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ture  5  continua  de  me  parler  ainfi  j  vous 
m'aviez  promis  que  les  bons  offices  que  je 
vous  rendrois  ne  vous  foitiroient  jamais 
de  la  mémoire  ,  ôc  cependant  il  femble 
que   vous  ne  m*ayez  jamais   veu  :   mais' 
vovant  oue  je  demcurois  dans  mon  éton- 
nementj  enfîn,ajoûta-t'il,  je  fuis  ce  Démon 
de  Socrate.   Ce  difcours   augmenta  mon' 
étonnement  ;  mais  pour  m'en  tirer  ,  il  me 
dit  5  je  fuis  le  Démon  de  Socrate ,  qui  vous  • 
ay  diverty  pendant  voftre  priion ,  &  qui- 
pour  vous  continuer  mes  fcrvices  me  fuis 
revêtu  du  corps  avec  lequel  je  vous  porté' 
hier  :mais,  l'interrompis-je,  comment  tout 
cela fe  peut-il  faire,  veu  qu'hier  vous  efliez' 
d'une  taille  extrêmement  longue,  &  qu'au- 
jourd'luiy  vous  eftes  tres-conrt  ,  qu'hier' 
vous  aviez  une  voix  foible  de  callëe  ,  de 
qu'aujourd'huy  vous  en  avez  une  claire  de 
vic:oureufe  :  ou'hier  enfin  vous  eftiez  un 
vieillard  tout  chenu  ,   Se  que  vous  n'cftes 
aujourd'huy  qu'un  jeune  homme  :   quoy 
donc  au  heu  qu'en  mon  pays  on  chemine 
de  la  nailîàncc  à  la  mort ,  les  animaux  de 
celuy-cy  vont  de  la  mort  à  la  nailUmce  ,  de 
rajeunilîcnt  à  force  de  vieillir. 

Si-toft  que  j'eus  parlé  au  Prince ,  me  dit- 
il  ,  après  avoir  receu  l'ordre  de  vous  con- 
fkiireà  la  Cour,  je  vous  allay  trouver  où. 
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vous  e (liez  ,  &  vous  ayant  apporté  icy, 
j'ay  fenty  le  corps  que  j'informois  fî  fort 
atténué  de  lalîitude ,  que  tous  les  organes  • 
me  refufoient  leurs  fonélions  ordinaires, 
en  forte  que  je  me  fuis  enquis  du  chemin 
de  rhofpital  ,  oii  entrant  j'ay  trouvé  le 
corps  d'un  jeune  homme  qui  venoit  d'ex- 
pirer par  un  accident  fort  bizarre,  &  pour- 
tant fort  commun  en  ce  pais  ..,.*....  Je 
m'en  fuis  approché  feignant  d'y  connoiflre 
encore  du  mouvement  ,  ôc  proreftant  à 
ceux  qui  eftoient  prefens  qu'il  n'eilioic 
point  mort ,  ôc  que  ce  qu'on  croyoit  luy 
avoir  fait  perdre  la  vie  ,  n'eftoit  qu'une 
/impie  letargie  -,  de  forte  que  fans  eftre 
appcrccu  j'ay  approché  ma  bouche  de  la 
fîenne  ,  où  je  fuis  entré  comme  par  un 
fouiîle  :  lors  mon  vieil  cadavre  eO:  tombé, 
(&:  comme  fi  j'eulTe  efté  ce  jeune  homme, 
je  me  fuis  levé  ,  ôc  m'en  fuis  venu  vous 
chercher  ,  lailïant  là  les  afîiftans  crier  mi- 
racle. On  nous  vint  quérir  là  delfus  pour 
nous  mettre  à  table ,  êc  je  fuivis  mon  con- 
ducteur dans  une  falle  magnifiquement 
meublée ,  mais  où  je  ne  vis  rien  de  préparé 
pour  manger.  Une  fi  grande  folicude  de 
vundc  lors  que  je  periltois  de  faim  ,  m'o- 
bligea de  luy  demander  où  l'on  avoir  mis 
le  couvert  :  je  n'écoutay  point  ce  qu'il  me 
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repondit ,  car  trois  ou  quatre  jeunes  gar- 
çons enfans  de  l'Hofte  s'approchèrent  de 
n~iOy  dans  cet  in  fiant  ,  de  avec  beaucoup 
de  civilité  me  dépoiiillerent  jufqucs  à  la 
chemifc  :  cette  nouvelle  cérémonie  m'é- 
tonna  fi  fort  que  je  n  en  ofé  pas  feulement 
demander  la  caufe  à  mes  beaux  valets  de 
chambre  ,  &  je  ne  fçay  comment  mon 
^uide  qui  me  demanda  par  où  je  voulois 
commencer  ^  put  tirer  de  moy  ces  deux 
mots,  fin-poîAge;  mais  je  les  eus  à  peine 
proferez  ,  que  je  fentis  l'odeur  du  plus  fiic- 
culeiit  mitonné  qui  frapa  le  nez  du  nivauvais 
riche  :  je  voulus  me  lever  de  ma  place  pour 
chercher  à  la  pilte  la  fource  de  cette  agréa- 
ble fumée,  mais  mon  porteur  m'en  em- 
pêcha :  où  voulez-vous  aller  ,  me  dit- il, 
nous  irons  tantofl:  à  la  promenade ,  mais 
maintenant  il  eft  faifon  de  manger,  ache- 
vez voftre  potage,  &  puis  nous  ferons  ve- 
nir autre  chofe  \  6c  où  diable  efl;  ce  potage 
(luy  répondis-jc  prefqueen  colère)  avez- 
vous  fciit  gajure  de  vous  moquer  de  moy 
tout  aujourd'huy  ;  Je  pcnfois ,  me  repli- 
qua-t'il,  que  vous  euiïîcz  veu  à  la  ville 
d'où  nous  venons  voftre  maiftre  ,  ou  quel- 
qu'autre  ,  prendre  fcs  repas  ;  c'eft  pour- 
quoy  je  ne  vous  avois  point  dit  de  quelle 
façon  on  fe  nourrit  icy.    Puis  donc  que 
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"VOUS  rigiiorcz  encore  ,  fçachez  que  l'on 
n'y  vit  que  de  fumée.  L'art  de  cuifinerie 
cfl  de  renfermer  dans  de  grands  vaiireaux 
moulez  exprés  Texhalaifon  qui  fort  des 
'viandes  en  les  cuifant  ;  de  quand  on  en  a 
ramalFé  de  plufîeurs  fortes  3c  de  difïèrens 
î^oûcs  ,  félon  l'appétit  de  ceux  que  l'on 
traitte ,  on  débouche  le  vaiiîcau  ou  cette 
odeur  eft  airemblée  ,  on  en  découvre  après 
cela  un  autre  y  3c  ainfi  jufquesà  ce  que 
toute  la  compagnie  foit  repue. 

A  moins  que  vous  ayez  déjà  vécu  de 
cette  forte,  vous  ne  croirez  jamais  que 
le  nez  fans  dents  &  fans  goiîer  ,  faile  pour 
nourrir  l'homme  l'office  de  la  bouche  ; 
mais  je  vous  le  veux  f  lire  par  expérience. 
Il  n'eufl:  pas  plûtoft:  achevé  _,  que  jefentis 
entrer  facceîuvement  dans  la  fille  tant 
d'agréables  vapeurs  ,  Se  Ci  nourri {îantes., 
qu'en  moins  de  demy  quart  d'heure  je  me 
fentis  tout  à  fait  ralîaGé  ,  quand  nous  fû- 
mes levez  :  cecy  n'ed  pas ,  dit-il ,  une 
chofe  qui  doive  caufer  beaucoup  d'admi- 
ration _,  puis  que  vous  ne  pouvez  pas  avoir 
tant  vécu  fans  avoir  obfervé  qu'en  voftre 
Monde  les  Cuifiniers ,  les  PatifTîers ,  Se 
les  Rôti  (leurs  ,  qui  mangent  moins  que 
les  perfoiines  d'une  autre  vacation  ,  font 
pourtant  beaucoup  plus  gras.  D'où  pro- 
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cède  leiii  embonpoint,  à  voftue  avis ,  fi  ce 
n'eil   de  la  fumée  dont  ils  font  fans  celle 
environnez,  Se  laquelle  pénètre  leurs  corps 
S:  les  nourrit  :    Aniïï  les  perfonnes  de  ce 
Monde  joiiiircnt  d'une  fanté  bien  moins 
intcrronipuc  ôc  plus  vigoureufe ,  à  caufe 
que  la  nourriture  n'engendre  prefque  point 
d'cxcremens ,  qui  font  l'origine  de  prefque 
toutes  les  maladies.  Vous  avez  pofîible 
efté  furpris  lors  qu'avant  le  repas  on  vous 
a  déshabille ,  parce  que  cette  coutume  n'elt 
pas  uiitée  en  voftre  païs  ;   mais   c'efl  la 
mode  de  celuy-cy,  &  l'on  enufe  ainii ,  afin 
que  l'animal  foie  plus  tranfpirable  à  la  fu- 
mée. Monfieur  ,luy  reparcis-jc,  il  y  a  tres- 
î^randc  apparence  à  ce  que  vous  dites^^:  je 
viens  moy-mefme  d'en  expérimenter  quel- 
que chofej  mais  je  vous  avoiieray  que  ne 
pouvant  pas  me  débrutalifer  fi  prompte- 
ment ,  je  ferois  bien  aife  de  fentir  un  mor- 
ceau palpable  fous  mes  dents  :  il  me  le 
promit,  &c  toutefois  ce  fut  pour  le  lende- 
main ,  à  caufe ,  dit-il  ,  que  de  maiigcr  fi^ 
toft  après  le  repas ,  cela  me  produiroit  une 
indigeftion.     Nous    difcourûmes    encore 
quelque  temps  ,  puis  nous  montâmes  à  la 
chambre  pour  nous  coucher.  Un  homme 
au  haut  de  l'efcalier  fe  prefenta  à  nous  ôc 
nous  ayant  envifigcz  attentivement ,  me 

mena 
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mena  dans  un  cabinet  ,  dont  le  plancher 
eftoit  couvert  de  fleurs  d'Orange  à  la  hau- 
teur de  trois  pieds  _,  &  mon  Démon  dans 
un  autre  remply  d'oeillets  &  de  jalïcmin  : 
il  me  dit  5  voyant  que  jeparoiifois  étonné 
de  cette  magnificence,  que  c'eftoient  les 
lits  du  pais.  Enfin  nous  nous  couchâmes 
chacun  dans  noflre  cellule  j  ôc  dés  que  je 
fus  étendu  fur  mes  fleurs  ,  j'apperceus  à 
la  lueur  d'une  trentaine  de  gros  vers  lui- 
fans  enfermez  dans  un  criftal  (  car  on  ne 
fe  fert  point  d'autres  chandelles  )  ces  trois 
ou  quatre  jeunes  garçons  qui  m'avoicnc 
desh;.billé  à  fouper ,  dont  l'un  fe  mita  me 
chatouiller  les  pieds  ,  l'autre  les  cuilîes , 
l'autre  les  flancs ,  l'autre  les  bra.s  ,  de  tous 
avec  tant  de  mignoterics  ôc  de  delicatelTè, 
qu'en  moins  d'un  moment  je  me  fentis  af- 
foupy. 

Je  vis  entrer  le  lendemain  mon  Démon 
avec  le  Soleil ,  &  je  vous  veux  tenir  parole, 
me  dit-il  ;  vous  déjeunerez  plus  folidement 
que  vous  ne  fou  pâtes  hier.  A  ces  mots  je 
me  levay  ,  &  il  me  conduifit  par  la  main 
derrière  le  jardin  du  loi^is ,  ou  l'un  des  en- 
fans  de  l'Hofte  nous  atteno'oit  avec  une 
arme  à  la  main  prefque  fcmblablc  à  nos 
ftifils.  Il  deman.:la  à  mon  guide  fi  je  vouloir, 
une  douzaine  cralloilettcs^,  parce  quc-U-s' 
Tome  II.  H 


54      ESTAT   ET  EMPIRE 
Magots  (  il  Groyoic  que  j'en  fullè  un  )  (è 
nourridbienc  de  cette  viande.  A  peine  eus- 
je  répondu  qu'ouy ,  que  le  Challèur  dé- 
chaifrea  un  coup  de  feu  ,  de  vingt  ou  trente 
ailoliettes  tombèrent  à  nos  pieds  toutes 
roflies.  Voila,  m'imaginay-je  audi-toft, 
ce  qu'on  dit  par  proverbe  en  nodre  Mon- 
de  d'un   pais  où  les   alloiicttes  tombent 
toutes  roftics  ,  fans  doute   que  quelqu'un 
eftoit  revenu  d'icy.  Vous  n'avez  qu'à  man- 
ger ,  me  dit  mon  Démon ,  ils  ont  l'indu- 
ftrie  de  mêler  pai-my  leur  poudre  &  leur 
plomb  une  certaine  compoîition  qui  tue, 
plume  ,  rodic  ,  &  alî^iifonne  le  gibier.  J'en 
ramaPiày  quelques-unes ,  dont  je  mangeay 
fur  £i  parole ,  &  en  vérité  je  n'ay  jamais 
en   ma  vie  rien   goûtay  de   iî  dclicieux., 
Après   ce  déjeuné  nous  nous  mîmes  eii 
cftat  de  partir ,    &  avec  mille  grimaces 
dont  ils  fe  fervent  quand  ils   veulent  cé- 
moiîrner  de  TafRélion  ,  l'Hofte  receut  ua 
papier  de  moji  Démon.  Je  luy  demandé 
fi  c'eftoit  une  obligation  pour  la    valeur 
de  l'écoT.    Il  me  repartit  que  non  ,   qu'iL 
ne   luy  devoit  plus  rien ,    de  que  c'eftoit 
des  Vers   :  Comment  des  Vers ,   luy  re- 
pliquay-je  ,  les  Taverniers  font  donc  icy 
curieux  de  rimes    ?   C'cft  ;,  me  dit-il ,  la 
monnoye  du  pais  ^  d<,  la  dépenfe  que  nous 
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venons  de  faire  céans  s'eft  trouvé  monter 
à  un  Sixain  que  je  luy  viens  de  donner. 
Je  ne  craignois  pas  de  demeurer  court; 
car  quand  nous  ferions  icy  ripaille  pen- 
dant huit  jours,  nous  ne  fçaurions  dépcn-i 
fer  un  Sonnet  ,  Ôc  j'en  ay  quatre  lur  moy, 
avec  deux  Epigrammes ,  deux  Odes ,  îk: 
une  Eglogue  :  &c  pleufl  à  Dieu  ,  luy  dis- 
je  ,  que  cela  fut  de  mefme  en  noftre  Mon- 
dej'y  connois  beaucoup  dhonneftes  Poè- 
tes qui  meurent  de  faim  ,  Se  qui  feroienc 
bonne  chcre  ,  fi  on  payoit  les  traitteurs 
en  cette  monnoyc.  Je  luy  demanday  Ci  ces 
Vers  fervoient  toujours  ,  pour v eu  qu'on 
les  tranfcrivit  :  il  me  répondit  que  non^ 
ôc  continua  ainfi.  Quand  on  en  a  compo- 
fé  5  l'Autheur  les  porte  à  la  Cour  des 
Monnoyes ,  où  les  Poctesjurezdu  Royau- 
me tiennent  leur  feance  :  Là  ces  verfifi- 
cateurs  Officiers  mettent  les  pièces  à  Té- 
preuve  ;  &  fi  elles  font  jugées  de  bon 
aloy ,  on  les  taxe  non  pas  félon  leur  prix, 
c'eft  à  dire  qu'un  Sonnet  ne  vaut  pas  tou- 
jours un  Sonnet ,  mais  félon  le  mérite  de 
la  pièce  j  &c  ainfi  quand  quelqu'un  meure 
de  faim  ;  ce  n'cft  jamais  qu'un  buffle  ,  ôC 
les  perfonnes  d'efprit  font  toujours  grande 
chcrc.  J'admirois  tout  cxtafic  la  police 
judicieufe  de  ce  pais- là  >  ^  il  ^^ourfuivic 

H  i) 
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de  cette  fiiçon.  Il  y  a  encore  d'autres  per- 
fbnnes  qui  tiennent  cabaret  d'un  manière 
bien  difterente  :  lors  qu'on  fort  de  chez 
cnix  ,  ils  demandent  à  proportion  des  frais 
un  acquit  pour  l'aune  Monde  ^  de  dés 
qu'on  leur  a  donne  ,  ils  écrivent  dans  un 
grand  Rcgillrc  qu'ils  appellent  les  com- 
ptes du  grand  Jour ,  à  peu  prés  en  ces 
ternies.  Item  ,  ia  valeur  de  tant  de  Vers 
délivrez  un  tel  jour  ,  à  un  tel ,  qu'on  m'y 
doit  rembourfer  auffi  tofi;  l'acquit  receu 
du  premier  fonds  qui  s'y  trouvera  j  ôc 
lors  qu'ils  fe  fententen  danger  de  mourir, 
ils  font  hacher  ces  regill:res  en  morceaux, 
&  les  avalent  ,  parce  qu'ils  croyent  que 
s  ils  n'elloient  ainli  digérez  5  cela  ne  leur 
profiter  oit  de  rien. 

Cet  entretien  n'empêchoit  pas  que 
nous  ne  continuaiïions  de  marcher ,  c'eft 
à  dire  mon  porteur  a  quatre  pattes  fous 
moy  5  &c  moy  à  califourchon  fur  luy.  Je 
ne  particulileray  point  davantage  les  avan- 
tures  qui  nous  arrêtèrent  fur  le  chemin, 
qu'enfin  nous  terminâmes  à  la  Ville  où  le 
Roy  fiit  fa  refidence.  Je  n'y  fus  pas  plû- 
toft  arrivé  ,  qu'on  me  conduifit  au  Palais, 
où  les  Grands  me  receurent  avec  des  ad- 
m-irations  plus  modérées  que  n'avoit  fait 
le  peuple ,  quand  j'eftois  paifé   dans  les 
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rues   ;  mais    la    conclufîon    que    j'cftois 
fans  doute  la  femelle  du  petit  aniuîal  de 
la-Reyne,  fut  celle  des  Grands  comme  du. 
peuple.  Mon  guide  me  rinccrpretoit  ainfij. 
ôc  cependant  luy-melme  n'cntendoic  point, 
cette  Enigme  ,  &  ne  içavoit  qui  edoit  ce 
petit  animal  dé  la  Reyne  j  mais  nous  en 
fûmes  bicn-toft;  éclaircis  ,    le  Roy  quel- 
que-temps après  m'avoir  confideré  ,  corn-* 
manda  qu'on  Tamenafb ,  6c  à  une  demie 
heure  de  la  je  vis  entrer  au  milieu  d'une 
trouppe  de  finges  qui  portoient  la  fraize. 
&  le  haut   de  chaulfe  ,  un  petit  homme, 
bafty  prefque  tout  comme  moy  ,  car  il 
marchoit  à  deux  pieds  ;  li-toft  qu'il  m'ap- 
pcrceut  5  il  m'aborda  par  un  Crîado  de 
"VOH  eftra  mercsd  ,  je  luy  ripofté  fa  révé- 
rence à  peu  prés  en  mefmcs  termes  :  Mais 
helas  î  ils  ne  nous  eurent  pas  pluftoll:  veu  ■ 
parler  enfemble ,  qu'ils   creurent  tons  le 
préjugé   véritable    ;   &:  cette  conjjéture 
ii'avoit  garde   de  produire  un  nutrc  fuc- 
cez  ,    car  ccluy  des  adiftans  qui  opinoic 
pour  nous  avec  plus  de  f;iveur  ^  proteftoit 
que   noftre  entretien  elioit  un  grongne- 
mcnt  que  la  joye  d'eftre  rejoints  par    un 
inftinâ:  naturel  nous  faifoit  bourdonner. 
Ce   petit   homme    me  conta   qu'il   eftoit 
European  ,    natif  de  la  vieille  Caftille  ^ 
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qu'il  avoit  trouvé  moyen  avec    des  ov- 
féaux  de  fe  Elire  porter  jufqucs  au  mon- 
de de  la  Lune  où  nous  eftions  lors ,  qu'é- 
tant ton:;bé  CJitre  les  mains  de  la  Rcyne 
elle  l'avoir  pris   pour  un  Singe ,  à  caufe 
qu'ils    hahillcnt  par  hazard  en  ce  pays-là 
les  Singes  à  ri-Tpagnolle  .  de  que  l'ayant  à 
fon  arrivée  trouvé  vcftu  de  cette  facon^ 
elle  n'avoit  point  douté  tju'il  ne  fût  de 
l'efpece.  Il  faut  bien  dire ,  luy  repliquay- 
je,  qu'après  leur  avoir  elïàyc  routes  fortes 
d'habits  ,   ils   n'en  ayent  point  rencontré 
de  plus  ridicules  ,   éc  que  ce  n'eft  qu'à 
caufe   de   cela  qu'ils  les  équipent  de  la 
forte  3    n'entretenant    ces   animaux    que 
pour  s'en  donner  du  plaifir  :  ce  n'efl:  pas 
connoiftre  ,  reprit-il,  la  dignité  de  noftre 
nation  en  faveur  de  qui  l'Univers  ne  pro- 
duit des  hommes  que  pour  nous  donner 
des  cfclaves ,  Se  pour  qui  la  Nature  ne 
fçauroit  engendrer  que    des  matières   de 
rire.  Il  me  fupplia  enfuite  de  luy  appren- 
dre   comme  je  m'eftois   ofé   hazardcr  de. 
gravir  à  la  Lune  avec  la  machine  dont  je 
luy  avois  parlé:  je  luy  répondis  que  c'ê- 
toic  à  caufe  qu'il  avoit  emmené  les  oy- 
feaux  fur  Icfquels  j'y  penfois  aller  :  il  fou- 
rit  de  cette  raillerie  ,  Se  environ  un  quart 
d'heure   après ,  le    Roy  comaianda   aux 
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gardeurs  de  Singes  de  nous  ramener,  avec 
ordre  exprés  de  nous  faire  coucher  enfem- 
ble  rEfpagnol  Se  moy  ,  pour  faire  en  Ton 
Royaume  multiplier  noftre  cfpcce.    On 
exccuca  de  poind   en  poinâ:  la  volonté, 
du  Prince  ,  de  quoy  je  fus  tres-aife  pouc 
le  plaifir  que  je  rccevois  d'avoir  quelqu'un 
qui  m'entretint  pendant  la  folitnde  de  m» 
brutification.   Un  jour  mon   mâle   (  car 
on  me  tenoit  pour  fa  femelle  )  me  conta 
que  ce  qui  l'avoic  véritablement  obligé  de 
courir  toute  la  terre  ,  de  enfin  de  l'aban- 
donner pour  la  Lune ,  efloit  qu'il  n'avoic 
pu  trouver  un  feul  pais  ou  l'imagination 
mefme  fût  en  liberté.    Voyez-vous  ,   me 
dit-il  ,    à  moins    de  porter   un  bonnet, 
quoy    que    vous    puifliez   dire   de  beau, 
s'il  eft  contre  les  principes  des  Dodkeurs 
de  drap  ,    vous  eftes  un  idiot  ,  un  fou, 
&   quelque  chofe  de  pis.    On  m'a.  voulu 
mettre  en  mon  pays  à  l'Inquifition ,  pource 
qu'à  la  barbe  des  Pedans  j'avois  foûtenu 
qu'il  y  avoit  du  vuide  ,    de  que  je  ne  con- 
noilfois   point  de  matière  au  monde  plus 
pcfarice  Pune  que  l'autre.  Je  luy  demanday 
de  quelles  probabilitcz  il  appuyoit  une  o- 
pinion  fi  peu  receue  :  il  fiut^  me  répondit-il, 
pour  en  venir  à  bout ,  fuppofcr  qu'il  n'y  a 
qu'un  Elément  :    car    encore  que   nous 
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voyons  de  l'eau  ,  de  la  terre ,  de  l'air  ôc 
du  feu  fcparez  ,  on  ne  les  trouve  jamais 
pourtant  11  parfaitement  purs  ,   qu'ils  ne 
fbient  encore  enîiacrez  les  uns  avec   les 
autres.    Quand  ^par  exemple ,  vous  rcs^ar- 
dez  du  feu  ,  ce  n'eft  pas  du  feu,  ce  n'efl 
que  de  l'air  beaucoup  étendu ,  1  air  n'efl 
que  de  l'eau  fort  dilatée ,  l'eau  n'eft  que 
de  la  terre  qui  fe  fond  ,  &  la  terre  elle- 
mcfme    n'eft    autre  chofe   que   de    l'eau 
beaucoup   reiFerrée  ^  de  ainfi  à  pénétrer 
foieufement  la  matière,  vous  connoidrez' 
qu'elle  n'eft  qu'une,  qui  comme  excellen- 
te Comédienne  jolie  icy-bas  toutes  fortes 
deperfonnages,fous  toutes  fortes  d'habits: 
autrement  il  faudroit  admettre  autant  d'e- 
lemens  qu'il  y  a  de  fortes  de  corps  :  de  Ci 
vous  me  demandez  pourquoy  le  feu  brûle, 
Ôc  l'eau  refroidit ,  veu  que  ce  n'eft  qu'une 
feule  matière ,  je  vous  réponds  que  cette 
matière  agit  par  fimpathie ,  félon  la  dif-' 
pofîtion  où  flic  fe  trouve  dans  le  temps 
qu'elle  agit.  Le  feu  qui  n'eft  rien  que  de- 
là terre  encore  plus  répandue  qu'elle  ne 
l'cft  pourconftituer  l'air,  tâche  de. changer 
en  elle  par  fimpathie  ce  qu'elle  rencontre: 
ainfi  la  chaleur  du  charbon  eftant  le  feu  le; 
plus  fubiiîe  6c  le  plus  propre  à  pénètre  r  tm 
corps  .,  fe  glilïe  entre  les  poics  de  noft'-e 
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mafTè  au  commencement ,  parce  que  c'eil 
une  nouvelle  matière  qui  nous  remplit  6c 
nous  fait  exhaler  en  Tueur j cette  fueur  ccen- 
duc  par  le  feu  fe  convertit  en  fumée  6c 
devient  air  ;  cet  air  encore  davantage  fon- 
du par  la  chaleur  de  lantiperiftafe,  ou  des 
aftres  qui  Tavoifinent,  s'appelle  feu  ,  &: 
la  terre  abandonnée  par  le  froid  &  partie 
tombe  en  terre  ;  Teau  d'autre-part ,  quoy 
qu'elle  ne  difïère  de  la  matière  du  feu 
qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  ferrée  ,  ne  nous 
brûle  pas  ,  à  caufe  qu'eflant  ferrée  elle  de- 
mande par  fîmpathie  à  rellcrrer  les  corps  / 
qu'elle  rencontre,  &  le  froid  que  nous 
fentons  n'cft  autre  chofe  que  l'efïèt  de  no- 
ftre  chair  qui  fe  replie  fur  elle-mefme  par 
le  voifinage  de  la  terre  ou  de  l'eau  qui  la 
contraint  de  luy  relFembler.  De  là  vient 
que  les  hydropiques  remplis  d'eau  chan- 
gent en  eau  toute  la  nourriture  qu'ils  pren« 
nent  ;  de  là  vient  que  les  bilieux  change 
en  bile  tout  le  fang  que  forme  leur  foye: 
fuppofé  donc  qu'il  n'y  ait  qu'un  feul  élé- 
ment ,  il  cft  certiiïîme  que  tous  les  corps, 
chacun  fclon  fa  qualité  ,  inclinent  égale- 
ment au  centre  de  la  terre. 

Mais  vous  me  demanderez  pourquoy 
donc  le  fer ,  les  métaux ,  la  terre  ,  le  bois , 
defccndcnt  plus  vifte  à  ce  centre  qu'une 
Tome  II.  I 
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cpongc  ,  (î  ce  n'cft  à  caufe  qu'elle  eft  pleine 
d'air  ,  qui  tend  naturellement  en  haut.  Ce 
iren  cfl;  point  du  tout  la  la  raifon,  6c  voicy 
comme  je  vous  réponds  :  quoy  qu'une  ro- 
che tombe  avec  plus  de  rapidité  qu'une 
;plume  ,  l'un  6c  Tautre  ont  mefine  inclina- 
«tion  pour  ce  voyage  ;  mais  un  boulet  de 
•canon ,  par  exemple  ,  s'il  trouvoit  la  terre 
•percée  à  jour  le  precipiteroit  plus  vifte  à 
ion  centre  qu'une  vcfîîe  grolTe  de  vent  ;  & 
Ja  raifon  efl  que  cette  malFe  de  metail  effc 
beaucoup  de  terre  recognée  en  un  petit 
canton  ,  &  que  ce  vent  eft  fort  peu  de 
terre  en  beaucoup  d'efpace  :  car  toutes  les 
parties  de  la  matière  qui  loge  dans  ce  fer , 
jointes  qu'elles  font  les  unes  aux  autres , 
augmentent  leur  force  par  l'union  ,  à  caufe 
que  s'eftant  relferrées  elles  fe  trouvent  à 
la  fin  beaucoup  à  combatre  contre  peu, 
veu  qu'une  parcelle  d'air  égale  en  grolïeur 
au  boulet  ,  n'eft  pas  égale  en  quantité. 

Sans  prouver  cecy  par  une  enfilure  de 
raifbïis  ,  comment  par  voftre  foy  une  pi- 
que ,  une  épée  ,  un  poignard  ,  nous  blef- 
fent-ils?  Si  ce  n'eft  à  caufe  queTacier  étan.t 
une  matière  oii  les  parties  font  plus  pro- 
ches* &  enfoncées  les  unes  dans  les  autres, 
que  non  pas  voftre  chair  dont  les  pores  &  la 
molclfe  montrent  qu'elle  contient  fore  peu 
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de  matière  répandue  en  un  grand  lien  ,  de 
que  la  pointe  de  fer  qui  nous  pique  eftant 
une  quantité  prefque  innombrable  de  ma- 
tière contre  fort  peu  de  chair ,  il  la  con- 
traint de  céder  au  plus  fort  ,  de  mefme 
qu'un  efcadron  bieii  preiîe  entame  aifé- 
ment  un  bataillon  moins  ferré  Se  plus 
étendu  ^  car  pourquoy  une  loupe  d'acier 
embrafée  eft-clle  plus  chaude  qu'un  tronc 
de  bois  allumé  ?  Ci  ce  n'eft  qu'il  y  a  plus  de 
feu  dans  la  loupe  en  peu  d'efpace  ,  y  en 
ayant  d'attaché  à  toutes  les  parties  du  me- 
tail  5  que  dans  le  bâton ,  qui  pour  eftre  fort 
fpongieux  enferme  par  confequent  beau- 
coup de  vuide  ^  Se  que  le  vuide  n'eftant 
qu'une  privation  de  l'eflrre  ,  ne  peut  eftre 
fufceptible  de  la  forme  du  feu  :  mais,  m'ob- 
jederez-vous  ,  vous  fuppofez  du  vuide 
comme fi  vous  l'aviez  prouvé.  Se  c'eft  cela 
dont  nous  fommes  en  difpute  ;  Se  bien  je 
vais  vous  le  prouver  ,  Se  quoy  que  cette 
difficulté  foit  la  fœur  du  nœud  gordien  , 
j'ay  les  bras  alTèz  forts  pour  en  devenir 
l'Alexandre. 

Qu'elle  me  reponde  donc  ,  je  l'en  fiip- 
plie  ,  cette  befte  vulgaire  qui  ne  croit  eftre 
homme  ,  que  parce  qu'on  le  luy  a  dit  ^ 
fuppofé  qu'il  n'y  ait  qu'une  matière  com- 
me je  penfe  l'avoir  alïèz  prouvé  ;  d'où 
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vient  qu'elle  Ce  relâche  (?c  fe  reilaint  félon 
fou  appétit  ?  d'où  vient  qu'un  morceau  de 
terre  à  force  de  le  condenfer  s'eft  f^it  cail- 
lou ?  eft-ce  que  les  parties  de  ce  caillou 
fe  font  placées  les  unes  dans  les  autres ,  en 
telle  forte  que  là  où  s'eft  fiché  ce  grain  de 
fablon  ,  là  mefme  ,  ou  dans  le  mefne  point 
lose  un  autre  srain  de  fiblon.  Tout  cela 
ne  fe  peut ,  &c  félon  leur  principe  mefme, 
puis  que  les  corps  ne  fe  pénètrent  point  : 
jiiais  il  faut  que  cette  matière  fe  foit  ra- 
prochée  ,  &  fi  vous  voulez  ,  fe  foit  racour- 
cie  ,  en  forte  qu'elle  ait  remply  quelque 
lieu  qui  ne  l'elloit  pas. 

De  dire  que  cela  n'efl:  point  compre- 
henfible  qu'il  y  euft  du  rien  dans  le  Mon- 
de ,  que  nous  fufïïons  en  partie  compofez 
de  rien  :  hé  pourquoy  non  ?  le  Monde  en- 
tiern'efl-il  pas  envelopé  de  rien  :  puis  que 
vous  m'avouez  rét  article,  confeifez  donc 
qu'il  efl  aufîiaifé  que  le  Monde  aie  du  rien 
dedans  foy  qu'autour  defoy. 

Je  vois  fort  bien  que  vous  me  deman- 
derez pourquoy  donc  l'eau  reflrainte  par 
la  gelée  dans  un  vafe  le  fait  crever ,  fi  ce 
n'eft  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  failèdu 
vuide  :  mais  je  réponds  que  cela  n'arrive 
qu'à  cauf^  que  l'air  de  delfus  qui  tend  aufïï 
bien  que  la  terre  de  l'eau  au  centre  ,  ren- 
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contrant  fur  le  droit  chemin  de  ce  pais  une 
hoftellerie  vacante  ,  y  va  loger  s'il  trouve 
les  porcs  de  ce  vailFcau  ,  c'eft  à  dire  les 
chemins  qui  conduifent  à  cette  chambre 
de  vuide ,  trop  étroits  ,  trop  longs  &  trop 
tortus ,  il  fatisfait  en  le  brifant  à  Ton  impa- 
tience pour  arriver  plûtoft  au  giftc. 

Mais  fans  m'amufer  à  répondre  à  tou- 
tes leurs  objections  ,  j'ofe  bien  dire  que 
s'il  n'y  avoir  point  de  vuide ,  il  n'y  auroit 
point  de  mouvement ,  ou  il  faut  admettre 
la  pénétration  des  corps  •  car  il  feroit  trop 
ridicule  de  croire  que  quand  une  mouche 
poufTè  de  Taîle  une  parcelle  de  l'air ,  cette 
parcelle  en  fait  reculer  devant  elle  une  au- 
tre ,  cette  autre  encore  une  autre  ,  de 
qu'ainfi  l'aî^itation  du  petit  orteil  d'une 
puce  allât  faire  une  bolFe  derrière  le  Mon- 
de. Quand  ils  n'en  peuvent  plus  ,  ils  ont 
recours'à  la  rarefaâiion  :  mais  en  bonne  foy 
comment  fe  peut- il  faire  quand  un  corps 
fe  raréfie ,  qu'une  particule  de  la  malfe  s'é- 
loigne d'une  autre  particule,  fans  lailler 
ce  milieu  vuide  ;  n'auroit-il  pas  fallu  qne 
ces  deux  corps  qui  fe  viennent  de  feparer, 
euilcnt  elle  en  mefme  temps  au  mefme  lieu 
ou  cftoit  celuy-cy  ,  3c  que  de  la  forte  ils 
fe  fuilènt  pénétrez  tous  trois  j  je  m'attends 
bien  que  vous  me  demanderez  pourquoy 
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donc  p.ir  an  chalumeau ,  une  feringiie  oa» 
une  pompe ,  on  fait  nioncer  l'eau  contre 
fon  inclination  :  a  quoy  je  vous  répondray 
qu'elle  cfk  violentée,  &  qiie  ce  n'eft  pas 
la  peur  qu'elle  a  du  vuide  qui  l'oblige  à  fe 
détourner  de  Ton  chemin  -,  mais  qu'eftant 
jointe  avec  l'air  d'une  nuance  impercepti- 
ble 5  elle  s'élève  quand  on  élevé  en  hauc 
l'air  qui  la  tient  embaralFée.  • 

Cela  n'eft  pas  fort  épineux  à  compren- 
dre ,  quand  on  connoift  le  cercle  partit 
bc  la  délicate  enchaîmire  des  Elemens  :  car 
fî  vous  conddercz  attentivement  ce  limon 
qui  Elit  le  mariage  de  la  terre  &  de  l'eau , 
vous  trouverez  qu'il  n'eft  plus  terre ,  qu'il 
n'cft  plus  eau  ,  mais  qu'il  cfl  l'entremet- 
teur du  contra 6b  de  ces  deux  ennemis^  l'eau 
tout  de  mefme  avec  l'air  s'envoyent  reci-» 
proquement  un  broiiillard  qui  pénètre  aux 
kumeurs  de  l'im  &  de  l'autre  pour  moyen- 
ner  leur  paix  ,  &:  l'air  fe  reconcilie  avec  le 
feu  par  le  moyen  d'une  exhalaifon  média- 
trice qui  les  unit. 

Je  penfe  qu'il  vouloit  encore  parler  j 
mais  on  nous  apporta  noftre  mangeaille  j 
Ôc  parce  que  nous  avions  faim  ,  je  fermay 
les  oreilles  à  fes  difcours  ,  pour  ouvrir  Te- 
ftomach  aux  viandes  qu'on  nous  donna. 

il  me  fouvient  qu'une  autre  fois  comme 


DE  tA  LUNE.  Cr 

iious  philofophions  ,  car  nous  n*aimions. 
guère  ny  l'un  ny  l'auti-e  à  nous  entretenir 
d«  chofes  balles  :  je  fuis  bien  fâché,  dit- 
il,  de  voir  un  efprit  de  la  trempe  du  voftre- 
infeété  des  erreurs  du  vulgaire.  Il  faut  donc 
que  vous  fçachiez  malgré  le  pedantifme 
d'Ariftoce  ,  dont  retentiilent  aujourd'huy 
toutes  les  Clallès  de  voftre  France ,  que 
tout  eft  en  tout  :  c'eft  à  dire  que  dans  Teaiv 
par  exemple  il  y  a  du  feu ,  dedans  le  fei* 
de  Teau  ,  dedans  l'air  de  la  terre  ,  &  de- 
dans la  terre  de  l'air  :  quoy  que  cette  opi- 
nion faile  ouvrir  aux  Scolares  les  yeux 
grands  comme  des  faliers  ,  elle  eft  plus 
aifée  à  prouver  qu'à  perfuader.  Car  je 
leur  demande  premièrement  fi  l'eau  n'en- 
gendre pas  du  poilfon ,  quand  ils  me  l« 
nieront  :  creufer  un  folFé  ,  le  remplir  du 
fîrop  de  réguiere  ,  &  qu'ils  paieront  en- 
core s'ils  veulent  à  travers  un  bluteau  pour 
échapper  aiix  objections  des  aveugles ,  je 
veux  en  cas  qu'ils  n'y  trouvent  du  poifforv 
dans  quelque- temps  ,  avaler  toute  l'eau 
cju'ils  y  auront  verfée  :  mais  s'ils  y  en 
trouvent  ,  comme  je  n'en  doute  point , 
c'eft  une  preuve  convaincante  qu'il  y  a  du 
fèl  &:  du  feu  :  par  confequent  de  trouver 
enfuite  de  l'eau  dans  le  feu  ,  ce  n*eft  paf 
une  cntrcprife  fort    difficile.    Car  qu  ilsj 
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choififl'ent  le  feu  mcfine  le  plus  détaché  de 
la  matière  ,  comme  les  Comètes  ,  il  y  en 
a  toujours  beaucoup  ,  puis  que  fl  cette  hu- 
meur ondtueufe  dont  ils  font  engendrez 
réduite  en  foufle  par  la  chaleur  de  Tanti- 
perillafe  qui  les  allument  ,  ne  trouvoit  un 
obflacle  à  ù  violence  dans  Thumide  froi- 
deur qui  la  tempère  ôc  la  combat ,  elle  fe 
confommeroit  brufquement  comme  un 
éclair.  Qn^il  y  ait  maintenant  de  Tair  dans 
la  terre  ,  ils  ne  le  nieront  pas ,  ou  bien  ils 
n'ont  jamais  entendu  parler  des  frilFons 
efïi'oyables  dont  les  montagnes  de  la  Sicile 
ont  efté  fi  fouvent  agitées  :  outre  cela  nous 
voyons  la  terre  toute  poreufe  ,  jufques 
aux  grains  de  fablon  qui  la  compofent. 
Cependant  perfonne  n'a  dit  encore  que  ces 
creux  fuirent  remplis  de  vuide  :  on  ne 
trouvera  donc  pas  mauvais  que  Tair  y  falFe 
fon  domicile.  Il  me  relie  à  prouver  que 
dans  l'air  il  y  a  de  la  terre  j  mais  je  ne  dai- 
gne quali  pas  prendre  la  peine  ,  puis  que 
vous  en  cRcs  convaincu  autant  de  fois  que 
vous  voyez  tomber  fur  vos  telles  ces  lé- 
gions d'atomes  Ci  nombreules  ,  qu'elles 
étoufltnt  l'Arithmétique. 

Mais  palFons  des  corps  (impies  aux  corn- 
pofeZjils  me  fourniront  defujets  beaucoup 
plus  frequens  ;  ôc  pour  montrer  que  tqu* 
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tes  chofes  font  en  toutes  chofes ,  non  point 
qu'elles  fe  changent  les  unes  aux  autres , 
comme  le  gazouillent  vos  Peripateticiens  ; 
car  je  veux  foûtenir  à  leur  barbe  que  les 
principes  fe  mêlent ,  fe  feparent  &  fe  re- 
mélent  derechef  en  telle  forte  que  ce  qui 
a  efté  fait  eau  par  le  fage  Créateur  du 
monde  le  fera  toujours  :  je  ne  fuppofe 
point  à  leur  mode  de  maxime  que  je  ne 
prouve. 

C'eft  pourquoy  prenez  je  vous  prie  une 
bûche  ou  quelqu'autre  matière  combufti- 
ble ,  &  y  mettez  le  feu ,  ils  diront  quand 
elle  fera  embrafée  que  ce  qui  eftoit  bois 
efl:  devenu  feu  ,  mais  je  leur  foûtiens  que 
non  ,  &  qu'il  n'y  a  point  davantage  de  feu 
quand  elle  efl:  tout  enflammée ,  qu'aupa- 
ravant qu'on  en  euft  approché  Tallumette; 
mais  celuy  qui  efl:oit  caché  dans  la  bûche 
que  le  froid  &  l'humide  empêchoient  de 
s'efliendrc  &  d'agir  ,  fecouru  par  l'étran- 
ger 5  a  ralié  fes  forces  contre  le  flegme  qui 
l'étoiifFoit  ,  &  s'cfl:  emparé  du  champ 
qu'occupoit  fon  ennemy ,  auffi  le  montre- 
t'il  fans  obftaclcs  en  triomphant  de  fon 
geôlier  :  ne  voyez-vous  pas  comme  l'eau 
s'enfuit  par  les  deux  bouts  du  tronçon , 
chaude  &:  fumante  encore  du  combat  qu'el- 
le a  rendu.  Cette  flamc  que  vous  voyez  en 
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haut  eft  le  feu  le  plus  fLibtile,le  plus  dégagé 
de  la  matière  ,  &  le  plûtoft  prefl-  par  con- 
fequent  à  retourner  chez  ioy  :  il  s'unit 
pourtant  en  pyramide  jufques  à  certaine 
hauteur  pour  enfoncer  Tépaille  humidité 
de  l'air  qui  luy  refifte  :  mais  comme  il  vient 
en  montant  à  fe  dégager  peu  à  peu  de  la 
violente  compagnie  de  fcs  hofles,  alors 
il  prend  le  large ,  parce  qu'il  ne  rencontre 
plus  rien  d'antipatique  à  Ton  pafîage ,  Se 
cette  négligence  eft  bien  fouvent  caufe 
d'une  féconde  prifon  :  car  cheminant  fe- 
paré  il  s'égarera  quelquefois  dans  un  nua- 
ge, s'il  s'y  rencontre  :  d'autrefois  en  alTèr 
grande  quantité  pour  faire  tefte  à  la  va- 
peur 5  ils  fe  joignent  ,  ils  grondent  ,  ils 
tonnent  ,  ils  foudroyent ,  &C  la  mort  de» 
iimocens  eft  bit  n  fouvent  l'effet  de  la  co* 
îere  animée  de  ces  chofes  mortes.  Si  quandi 
il  fe  trouve  embaraiPé  dans  ces  cruditez  im- 
portunes de  la  moyenne  région  ,  il  n*e(l- 
pas  alfez  fort  pour  fe  défendre,  il  s'aban- 
donne à  la  difcretion  de  fon  ennemy  qui  le 
contraint  par  fa  pefanteur  de  retomber  en- 
terre  ;  ôc  ce  mal-heurcux  enfermé  dans  une 
goutte  d'eau ,  fe  rencontrera  peut-eftre  an 
pied  d'un  chêne ,  de  qui  le  feu  animal  in- 
vitera ce  pauvre  égaré  de  fe  loger  avec  luy; 
adnfi  le  voila  qui  revient  au  mefme  eftat 
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elont  il  eftoic  forty  quelques  jours  aupara* 
vaut. 

Mais  voyons  la  fortmie  des  autres  Ele». 
mens  qui  compofoienc  cette  bûche.  L*air 
fe  retire  à  Ton  quartier  encore  pourtant 
mêlé  de  vapeurs ,  ài  caule  que  le  feu  tout 
en  colère  les  a  brufquement  chalïez  pêle^ 
mêle.  Le  voila  donc  qui  iert  de  balon 
aux  vents ,  fournit  aux  animaux  de  reC- 
piration ,  remplit  le  vuide  que  la  Nature 
fait ,  &  poiïîble  encore  que  s*eftant  envc- 
lopé  dans  une  goutte  de  rofce  ,  il  fera  fuc- 
ce  C<  diyçïé  par  les  feuilles  altérées  de  cér 
arbre ,  où  s'ell  retiré  noftre  feu  :  l'eau  que 
la  flame  avoir  chailé  de  ce  trofne  ,  élevée 
par  la  chaleur  jufques  au  berceau  des 
Météores ,  retombera  en  pluye  fur  noftre 
chêne  aufTi-toft  que  fur  un  autre  ;  ôc  la. 
terre  devenue  cendre ,  &  puis  guérie  de 
fa  fterilité  ,  ou  par  la  chaleur  nourriilantc 
d'un  fumier  ,  ou  on  l'aura  jettée  ,  ou  par 
le  fel  végétatif  de  quelques  plantes  voi* 
fines  ,  ou  par  Teau  féconde  des  rivières, 
fe  rencontrera  peut-eftre  prés  de  ce  chêne, 
qui  par  la  chaleur  de  fon  germe  l'attirera, 
&  en  fera  une  partie  de  fon  tout. 

De  cette  façon  voila  ces  quatre  Elemens 
qui  reçoivent  le  mefine  fort ,  &  rentrent 
en  mefme  eftac  d'où  ils  eftoient   forcis 
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cjnelqucs  jours  auparavant  :  ainfi  on  peut 
dire  que  dans  un  homme  il  y  a  tout  ce  qui 
eft  neccflaire  pour  compofer  un  arbre  ,  &c 
dans  un  arbre  tout  ce  qui  eft  necelfaire 
pour  compofer  un  homme.  Enfin  de  cette 
façon  toutes  chofes  fe  rencontreront  en 
toutes  chofes ,  mais  il  nous  manque  un 
Promcthée  ,  qui  nous  tire  du  fcin  de  la 
Nature  ,  &  nous  rende  fenfible  ;  ce  que  je 
veux  bien  appeller  matière  première. 

Voila  les  chofes  à  peu  prés  dont  nous 
amufions  le  temps  :  car  ce  petit  Efpagnol 
avoit  Tefprit  jolv.  Noftre  entretien  tou- 
tefois n'eftoit  que  de  nuit ,  à  caufc  que 
depuis  fîx  heures  du  matin  jufques  au  foir 
la  grande  foule  du  monde  qui  nous  venoit 
contempler  à  noftre  logis  nous  euft  dé- 
tourné ;  car  quelques-uns  nous  jcttoicnt 
des  pierres  ,  d'autres  des  noix  ,  d'autres 
de  l'herbe  :  il  n'eftoit  bruit  que  des  beftes 
du  Roy  5  on  nous  fervoit  tous  les  jours  à 
manger  à  nos  heures ,  Se  la  Reyne  3c  le 
Roy  prenoient  eux-mcfuies  affez  fouvent 
la  peine  de  me  tafter  le  ventre  pour  con- 
Jioiftre  fi  je  n'emplilfois  point,  car  ils  bru- 
loient  d'une  envie  extraordinaire  d'avoir 
de  la  race  de  ces  petits  animaux.  Je  ne 
fçay  fi  ce  fut  pour  avoir  cfté  plus  attentif 
que  mon  mâle  à  leurs  fimagrées  &c  à  leura 
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tons  :  mais  j'appris  plûtoft:  que  luy  à  en- 
tendre leur  langue  ,  Ôc  à  l'écorcher  un 
peu  :  ce  qui  fie  qu'on  nous  confidera  d'une 
autre  façon  qu'on  n'avoit  fait  ,  &  les 
nouvelles  coururent  aufïï-tofl:  par  tout  le 
Royaume  qu'on  avoit  trouvé  deux  hom- 
mes fauvages  plus  petits  que  les  autres, 
à  caufe  des  mauvailes  nourritures  que  Li 
folitude  nous  avoit  fournis  ,  de  qui  par  un 
défaut  de  la  femence  de  leurs  pères  n'a- 
voient  pas  eu  les  jambes  de  devant  aifez 
fortes  pour  s'appuyer  delTus. 

Cette  créance  alloit  prendre  racine  à 
force  de  cheminer ,  Hins  les  do6tes  du  pais 
qui  s'y  oppofercnt  ,  difant  que  c'eftoic 
une  impiété  épouventable  de  croire  que  ' 
non  feulement  des  beites  ,  mais  des  mon- 
ftres  ,  fuiîent  de  leur  efpece.  Il  y  auroit 
bien  plus  d'apparence  (  ajoûtoient  les 
moins  paiïîonnez  )  que  nos  animaux  do- 
meftiques  participairent  au  privilège  de 
l'humanité  &•  de  l'immortalité  ,  par  confe- 
quent  à  caufe  qu'ils  font  nez  dans  noftre 
pais  ,  qu'une  befte  monftrueufe  qui  fe  dit 
née  je  ne  fçay  où  dans  la  Lune  ,  ôc  puis 
confiderez  la  différence  qui  fe  remarque 
entre  nous  Se  eux.  Nous  autres  marchons 
à  quatre  pieds ,  parce  que  Dieu  ne  fe  vou- 
lut pas  fier  d'une  chofe  fi  precieufe  à  une 
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moins  ferme  aiïicttc  ,  &:  il  eut  peur  qu'al- 
lant autrement  il  n'arrivât  fortune  de 
l'homme ,  c'cft  pourquoy  il  prit  la  peine 
de  l'alTeoir  fur  quatre  piliers  ,  afin  qu'il 
ne  pût  tomber  :  mais  dédaignant  de  fe 
mêler  de  la  conftrudion  de  ces  deux  bru- 
tes 5  il  les  abandonna  au  caprice  de  la  Na- 
ture ,  laquelle  ne  craignant  pas  la  perte  de 
fî  peu  de  chofc ,  ne  les  appuya  que  fur 
deux  pattes. 

Ces  oy féaux  mefme  ,  difoient-ils ,  n'ont 
pas  efté  fi  maltraittez  qu'elles  ,  car  au 
moins  ils  ont  receu  des  plumes  pour  fub- 
venir  à  la  foiMelfe  de  leurs  pieds  ,  de  Te 
jetter  en  l'air  quand  nous  les  éconduirons 
de  chez  nous  ,  au  lieu  que  la  nature  en 
oftant  les  deux  pieds  à  ces  monftres  les  a 
mis  en  eftat  de  ne  pouvoir  cchaper  à  no- 
ftrejuftice. 

Voyez  un  peu  outre  cela  comme  ils  ont 
la  tefte  tournée  vers  le  Ciel  :  c'eft  la 
•difette  où  Dieu  les  a  mis  de  toutes  chofes 
qui  les  a  fcituécs  de  la  forte  ;  car  cette  po- 
fture  fuppliante  témoigne  qu'ils  fe  plai- 
gnent au  Ciel  de  celuy  qui  les  a  créez  ,  ôc 
qu'ils  luy  demandent  permilTion  de  s'ac- 
commoder de  nos  relies.  Mais  nous  autres 
nous  avons  la  tefte  panchée  en  bas  pour 
contempler  les  biens  dont  nous  fomme* 
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fcigneurs  ,  ôc  comme  n'y  ayant  rien  au 
Ciel  à  qui  noftre  heureiife  condition  puiiïè 
porter  envie. 

J'cntendois  tous  les  jours  à  ma  loge  faire 
ces  contes  ,  ou  d'autres  femb labiés  ;  & 
enfin  ils  bridèrent  fi  bien  l'efprit  des  peu- 
ples fur  cet  article,  qu'il  fut  arrefté  que  je 
ne  palFcrois  tout  au  plus  que  pour  un  Per- 
roquet fans  plumes ,  car  ils  confirmoient 
les  perfuadez  ,  fur  ce  que  non  plus  qu'un 
oyfeau  je  n'avois  que  deux  pieds  :  Cela  fît 
qu'on  me  mit  en  cage  par  ordre  exprés  du 
Confeil  d'enhaut. 

Là  tous  les  jours  l'oyfeleur  de  la  Reyne 
prenant  le  foin  de  me  venir  fiirler  la  langue 
-comme  on  fait  icy  aux  Sanfo'inets ,  j'eftois 
•heureux  à  la  vérité  en  ce  que  je  ne  man- 
c]uois  point  de  mangeaille  :  cependant  par- 
my  les  fornettes  dont  les  regardans  me 
rompoient  les  arrreilles ,  j'appris  à  parler 
Comme  eux  ;  en  forte  quç  quand  je  fus 
alfez  rompu  dans  l'Idiome  pour  exprimer 
Ja  plufpart  de  mes  conceptions  ,  j'en  con- 
•tny  des  plus  belles  ;  déjà  les  compagnies 
ne  s'entretenoicnt  plus  que  de  la  gentil- 
lelle  de  mes  bons  mors,  &  de  l'cftime  que 
-l'on  faifoit  de  mon  efprit  :  on  vint  jufques- 
4à  ,  que  le  Confeil  fut  contraint  de  faire 
publier  un  Atreft-,  par  lequel  on  défendoit 
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de  croire  que  j'en iFe  de  la  raifon  ,  avec  un 
comniandemcnc  trcs-cxprés  à  toutes  per- 
fonnes  de  quelque  quali:é  ou  condition 
qu'elles  fullcnt ,  de  s'imaginer ,  quoy  que 
je  pulFc  faire  de  C  irituel ,  que  c'elloit  l'in- 
ftiiiét  qui  me  le  foifoit  faire. 

Cependant  la  définition  de  ce  que  j'ê- 
toiSj  partagea  !a  ville  en  deux  fa<5lions.  Le 
party  qui  foûtenoit  en  ma  faveur  grofîîf- 
loit  de  jour  en  jour  ^  de  enfin  en  dépit  de 
l'anatheme  par  lequel  on  tâclioit  d'épou- 
vanter le  peuple,  ceux  qui  tenoient  pour 
moy  demandèrent  une  allèmblée  des  Eflats 
pour  refondre  cette  controverfe.  On  fut 
long- temps  à  s'accorder  fur  le  choix  de 
ceux  qui  opineroient  ;  mais  les  aibitres  pa- 
cifièrent Tanimofité  par  le  nombre  des  in- 
terelîlz  qu'ils  égalèrent ,  6c  qui  ordonnè- 
rent qu'on  me  porteroit  dans  l'allemblée  , 
comme  on  fit ,  mais  j'y  fus  traité  autant 
fevercment  qu'on  fe  le  peut  imaginer.  Les 
Examinateurs  m'interrogèrent  cntr'autres 
chofes  de  Philofophie  ;  je  leur  expofiy 
tout  à  la  bonne  foy  ce  que  jadis  mon  Ré- 
gent m'en  avoit  appris ,  mais  ils  ne  mirent 
guère  à  me  le  réfuter  par  beaucoup  de  rai- 
îbns  convaincantes  :  de  forte  que  n'y  pou- 
vant répondre ,  j'alleguay  pour  dernier  re- 
fuge les  principes  d'Ariftote ,  qui  ne  me 

fer  virent 
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fervirentpas  davantage  que  les  Sophifmes, 
car  en  deux  mots  ils  m'en  découvrirent  la 
faulFeté.  Cet  Ariftote,  me  dirent- ils,  dont 
vous  vantez  fî  fort  la  fcience  ,  accommo- 
doit  fans  doute  les  principes  à  fa  Philo- 
fophie ,  au  lieu  d'accommoder  fa  Philofo- 
phie  aux  principes  ,  Se  encore  devoit-il  les 
prouver  au  moins  plus  raifonnables  que 
ceux  des  autres  Sedtes  dont  vous  nous  avez 
parlé  ;  c'efl:  pourquoy  le  bon  Seigneur  ne 
trouvera  pas  mauvais  fî  nous  luy  baifons 
les  mains.  Enfin  comme  ils  virent  que  je 
ne  leur  clabaudois  autre  chofe ,  finon  qu'ils 
n*efl:oient  pas  plus  fçavans  qu'Ariftote,  & 
qu'on  m'avoit  défendu  de  difputer  contre 
ceux  qui  nioicnt  les  principes.  Ils  conclu- 
rent tous  d'une  commune  voix  ,  que  je 
n'eftois  pas  un  homme,  mais  poflible  quel- 
que efpece  d'Auftruche  ,  veu  que  je  por- 
tois  comme  elle  la  tefte  droite ,  que  je  mar- 
chois  fur  deux  pieds ,  &c  qu'enfin  horfmis 
un  peu  de  duvet ,  je  luy  eftois  tout  fem- 
blable  ,  fi  bien  qu'on  ordonna  à  l'Oyfeleur 
de  me  reporter  en  cage.  J'y  palfois  mon 
temps  avec  affez  de  plaifir  ,  car  à  caufe  de 
leur  langue  que  je  polT'edois  correctement, 
toute  la  Cour  fe  divertilfoit  à  me  faire  ja- 
fer.  Les  Filles  de  la  Rcync  entr'autres 
fouroienc  toujours  quelque  bribe  dans 
Tome  II.  K 
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mon  panier  ;  &  la  plus  gentille  de  toutes 
ayant :onceu  quelque  amitié  pour  moy,elic 
eftoit  fi  tranfportée  de  joye  ,  lors  qu'étant 
en  fecret ,  je  Tcntrctenois  des  mœurs  6c 
des  divcrtilïèmens  des  crens  de  noftre  Mon- 
de  3  ôc  principalement  de  nos  cloches  ,  Se 
de  nos  autres  inftruments  de  mufique , 
qu'elle  me  proteftoit  les  larmes  aux  yeux 
que  f\  jamais  je  me  trou  vois  en  eftat  de 
revoler  en  noftre  Monde  ,  elle  me  fuivroit 
de  bon  cœur. 

Un  jour  de  grand  matin ,  m'eftant  éveillé 
en  furfaut ,  je  la  vis  qui  tabourinoit  con- 
tre les  bâtons  de  ma  cage  :  Réjoiiilïèz- 
voLis  ,  me  dit-elle  ,  hier  dans  le  Confeil 
on  conclud  la  guerre  contre  le  Roy. 
i  HB    l'efpere  parmy  l'cmbaras  des^ 

|w  »J_ —  préparatifs  ,  pendant  que 
noihe  Monarque  &c  Tes  fujets  feront  éloi- 
gnez ,  faire  naiftre  Toccafion  de  vous  fau- 
ver.  Comment  la  guerre  ,  l'iiiterrompis-je, 
arrive-t'il  des  querelles  entre  les  Princes 
de  ce  Monde  icy  comme  entre  ceux  du» 
noftre  ?  Hé  je  vous  prie  ,  parlez-moy  de 
leur  fc\(^on  de  combattre. 

Quand  les  arbitres  ,  reprit- elle,  éleus 
au  gré  des  deux  parties  ,  ont  déiîgné  le 
temps  accordé  pour  l'armement ,  celuy  de 
la  marche  ,  le  nombre  des  combatans ,  le 
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jour  Se  le  lieu  de  la  bataille  ,  ôc  tout  cela 
avec  tant  d'égalité ,  qu'il  n'y  a  pas  dans 
une  armée  un  feul  homme  plus  que  dans 
l'autre  :  les  foldats  eftropiez  d'un  cofté 
font  tous  enrôliez  dans  une  compagnie  : 
&  lors  qu'on  en  vient  aux  mains ,  les  Ma- 
réchaux de  Camp  ont  foin  de  les  expofer 
aux  eftropiez  :  de  l'autre  cofté  ,  les  Geans 
ont  en  tefte  les  Coloires ,  les  efcrimeurs, 
les  adroits  ^  les  vaillans ,  les  courageux  ,  les 
débiles ,  les  foibles  ;  les  indifpofez  ,  les  ma- 
lades 5  les  robuftes ,  les  forts  ;  &  11  quel- 
qu'un entreprenoit  de  fraper  un  autre  que 
fon  ennemy  defigné  ,  à  moins  qu'il  pût 
juftifier  que  c'cftoit  par  mefprife,  il  eft 
condamné  de  couard.  Après  la  bataille 
donnée  on  conte  les  blelfcz ,  les  morts ,  les 
prifonniers ,  car  pour  les  fuyards  il  ne  s'en 
trouve  point  ;  (i  les  pertes  fe  trouvent 
égales  de  part  ôc  d'autre  ,  ils  tirent  à  la 
courte  paille  à  qui  fe  proclamera  viâ:o- 
ricux. 

Mais  encore  qu*un  Royaume  euft  dé- 
fait fon  ennemy  de  bonne  guerre  ,  ce  n'eft 
prefque  rien  avancé  ,  car  il  y  a  d'autres  ar- 
mées peu  nombreufes  de  fçavans  &  d'hom- 
mes d'efprit ,  des  difputes  defquelles  dé- 
pend entièrement  le  triomphe  ou  la  fèrvi- 
tude  des  Eftats. 

Kij 
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Un  fçavant  cfl:  oppofé  à  un  autre  fça- 
vant ,  un  efprité  à  un  autre  efprité ,  &  un 
judicieux  à  un  autre  judicieux  :  au  refte  le 
triomphe  que  remporte  un  Eftat  en  cette 
façon  eft  compté  pour  trois  victoires  à 
force  ouverte.  Après  la  proclamation  de 
la  victoire  on  rompt  Tailemblée  ,  &  le  peu- 
ple vainqueur  choiiit  pour  eftre  Ton  Roy, 
ou  celuy  des  ennemis ,  ou  le  fîcn. 

Je  ne  pus  m'empêchcr  de  rire  de  cette 
façon  fcrupuleufe  de  donner  des  batailles; 
&  j'alleguois  pour  exemple  d\me  bien  plus 
forte  Politique  les  coutumes  de  noftre  Eu- 
rope 5  où  le  Monarque  n'avoir  garde  d'ob- 
mettre  aucun  de  les  avantages  pour  vain- 
cre ;  &  voicy  comme  elle  me  parla. 

Apprenez- moy,  me  dit- elle,  (î  vos  Prin- 
ces ne  prétextent  pas  leurs  arméniens  du 
droid  :  Ci  font ,  luy  repliquay-je  ,  &  de  la 
juflice  de  leur  caufc.  Pourquoy  donc ,  con« 
tinua-t'elle  ,  ne  choifiircnt-ils  des  arbitres 
non  fufpeâis  pour  eftre  accordez  ?  ôc  s'il  fe 
trouve  qu'ils  aycnt  autant  de  droicft  l'un 
que  l'autre  ,  qu'ils  demeurent  comme  ils 
eftoient  ,  ou  qu'ils  jouent  en  un  coup  de 
piquet  la  Ville  ou  la  Province  dont  ils  font 
en  difpute. 

Mais  vous ,  luy  repartis-je  ,  pourquoy 
toutes  ces  circonftanccs  en  voftre  façon  de 
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combcitre  ?  ne  fuftîc-il  pas  que  les  armées 
foienc  en  pareil  nombre  d'hommes  î  Vous 
n'avez  guère  de  jugement  ,  me  répondit- 
elle.  Croiriez- vous,  par  voftre  foy,  ayant 
vaincu  fur  le  pré  voftre  ennemy  feul  à  leul, 
Tavoir  vaincu  de  bonne  guerre  ,  fi  vous 
eftiez  maillé ,  &  luy  non  ^  s'il  n'avoit  qu'un 
poignard ,  &  vous  une  eftocade  ;  enfin  s'il 
eftoit  manchot ,  &  que  vous  eulîiez  deux, 
bras  ?  Cependant  avec  toute  l'égalité  que 
vous  recommandez  tant  à  vos  gladiateurs^ 
ils  ne  fe  battent  jamais  pareils  j  car  l'un 
fera  de  grand  ,  l'autre  de  petite  taille  :  l'un 
fera  adroit  ,  l'autre  n'aura  jamais  manié 
d'épée  :  l'un  fera  robufte  ,  l'autre  foible  : 
&;  quand  mefme  ces  difproportionè  fcroient 
égales  5  qu'ils  feroient  aufli  adroits  &  auflî 
forts  l'un  que  l'autre,  encore  ne  feroient- 
ils  pas  pareils ,  car  l'un  des  deux  aura  peut- 
eftre  plus  de  courage  que  l'autre  -,  &  fous 
ombre  que  cet  emporté  ne  confiderera 
pas  le  péril ,  qu'il  fera  bilieux  ,  qu'il  aura 
plus  de  fang ,  qu'il  avoir  le  cœur  plus  ferré, 
avec  toutes  ces  qualitez  qui  font  le  cou- 
rage ,  comme  fi  ce  n'eftoit  pas  auffi  bien 
qu'une  épée  ,  une  arme  que  fon  ennemy 
n'a  point,  il  s'ingère  de  fe  ruer  éperduc- 
nient  fur  luy  ,  de  l'cfFrayer  ,  &  d'ofter  la 
vie  à  ce  pauvre  homme  qui  prévoit  le  dan- 
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ger  ,  donc  la  chaleur  eft  étouffée  dans  Li 
pituite,  &  duquel  le  cœur  eft  trop  vafte 
pour  unir  les  efprits  neceilàires  à  dilîiper 
cette  glace  qu'on  appelle  poltronnerie. 
Ainfi  vous  loiiez  cet  homme  d'avoir  tué 
fon  ennemy  avec  avantage  ,  ôc  le  lolianc 
de  hardielîè ,  vous  le  loiiez  d'un  péché  con- 
tre nature,  puis  que  fa  hardielFe  tend  à  la 
deftrudlion.  Et  à  propos  de  cela,  je  vous 
diray  qu'il  y  a  quelques  annnées  qu'on  fie 
une  Remontrance  au  Confeil  de  î^uerre, 
pour  apporter  un  Règlement  plus  ciicon- 
fped;  ôc  plus  confcicntieux  dans  les  com- 
bats. Et  le  Philofophe  qui  donnoit  l'avis 
parla  ainfi. 

Vous  vous  imaginez,  Mefîieurs ,  avoir 
bien  égalé  les  avantages  de  deux  enne- 
mis ,  quand  vous  les  avez  choifis  tous 
deux  grands ,  tous  deux  adroits  ,  tous  deux 
pleins  de  courage  :  mais  ce  n'eft  pas  en- 
core alFez ,  puis  qu'il  faut  qu'enfin  le  vain- 
queur furmonre  par  adrcile  ,  par  force  , 
éc  par  fortune.  Si  c'a  efté  par  adrellè  ,  il 
a  frappé  fins  doute  fon  adverfaire  par  un 
endroit  où.  il  ne  l'attendoit  pas ,  ou  plus 
vifte  qu'il  n'eftoit  vray-femblable  ,  ou  fei* 
gnant  de  l'attraper  d'un  cofté  ,  il  l'a  af- 
failly  de  l'autre  :  cependant  tout  cela  , 
c'eft  affiner ,  c'efl  tromper  ,  c'eit  trahir. 
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8c  là  tromperie  &Iatraliifon  ne  doivenc 
pas  faire  leftime  d'un  véritable  généreux , 
s'il  a  triomphé  par  force ,  eflimerez-vous 
fon  ennemy  vaincu^puis  qu'il  a  efté  violen^ 
te  ?  Non  mns  doute;  non  plus  que  vous 
ne  direz  pas  qu'un  homme  ait  perdu  la 
victoire  ,  encore  qu'il  foit  accable  de  la 
cheute  d'une  montagne ,  parce  qu'il  n'a 
pas  efté  en  puiffance  de  la  gagner.  Tout 
de  mefme  celuy-là  n'a  point  efté  furmon- 
té,  à  caufe  qu'il  ne  s'eft  point  trouvé  dans 
ce  moment  difpofé  à  pouvoir  relïfter  aux 
violences  de  fon  ads'erfaire.  Si  c'a  efté 
par  hazard  qu'il  a  terraile  fon  ennemy, 
c'eft  la  Fortune  qu'on  doit  couronner , 
il  n'y  a  rien  contribué  :  &  enfin  le  vain- 
cu n'eft  non  plus  blâmable  que  le  joueur 
de  dcz  5  qui  fur  dix-fept  point  en  voit  fai- 
re dix-huit. 

On  luy  confefta  qu'il  avoit  raifon ,  mais 
qu'il  eftoit  impoiïible  ,  félon  les  apparen- 
ces humaines ,  d'y  mettre  ordre ,  Ôc  qu'il 
valoir  mieux  fubir  un  petit  inconvénient , 
que  de  s'abandonner  à  cent  autres  de  plus 
grande  importance. 

Elle  ne  m'entretint  pas  cette  fois  da- 
vantage ,  parce  qu'elle  craignoit  d'eftre 
trouvée  route  feule  avec  moy  fi  matin  : 
ce  n'eft  pas  qu'en  ce  pais  l'impudicité  foie 
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un  crime ,  au  contraire  hors  les  coupables 
convaincus ,  tout  homme  a  pouvoir  fur 
toute  femme  ,  &  une  femme  tout  de  mef- 
me  pouroit  appeller  un  homme  enJulH- 
ce  qui  Tauroit  refufée  ,  mais  elle  ne  m'o- 
foit  pas  fréquenter  publiquement  j  à  cau- 
fe  que  les  gens  du  Confeil  avoicnt  die 
dans  la  dernière  alFemblée ,  que  c*cftoic 
les  femmes  principalement  qui  publioienc 
que  j'eflois  homme ,  afin  de  couvrir  fous 

f)rctexte  le  defir  qui  les  brûloir  de  fe  mê- 
er  aux  beftes  ,  &:  de  commettre  avec  moy 
fans  vergogne  des  péchez  contre  nature: 
cela  fut  caufe  que  je  demeuray  long-temps 
fans  la  voir,  ny  pas  une  du  fexe. 

Cependant  il  folloit  bien  que  quelqu'un 
eût  réchaufTé  les  querelles  de  la  définition 
de  mon  eftre  ;  car  comme  je  ne  fongeois 
plus  qu'à  mourir  en  ma  cage  ,  on  me  vint 
quérir  encore  une  fcris  pour  me  donner 
audience.  Je  fus  donc  interrogé  en  pre- 
fence  d'un  grand  nombre  de  Courtifàns 
fur  quelque  point  de  Phyfîque  -,  Se  mes 
réponfes  ,  à  ce  que  je  croy  ,  fitisfirent  au- 
cunement j  car  celuy  qui  prcfidoit  m'ex- 
pofa  fort  au  long  Tes  opinions  fur  la  ftru- 
d:ure  du  Monde  ;  elles  me  femblerent  in- 
genieufes  ,  &  fans  qu'il  palTa  jufqu'à  Ton 
origine  qu'il  foûtenoit  éternelle ,  j'euffe 

trouve 


DE  LA    LUNE.  S^ 

trouve  fa.  Philofophie  beaucoup  plus  rai- 
fonnable  que  la  notbre  :  mais  Ci-  toft  que 
je  l'entendis  loûcenii-  une  rêverie  fi  con- 
traire à  ce  que  la  foy  nous  apprend  ^  je 
brifay  avec  luy  ,  donc  il  ne  fie  que  rire; 
ce  qui  m'obligea  de  luy  dire  que  puis 
qu'ils  en  venoicnt  là,  je  recommençois 
à  croire  que  leur  Monde  n'eftoit  qu'une 
Lune.  Mais  ,me  dirent- ils  tous  ,  vous  y 
voyez  de  la  terre  ,  des  rivières  ,  des  mers^ 
que  feroit-ce  donc  tout  cela?  ÎN'imj>orte, 
repartis-je,  Arillote  aflure  que  ce  n'eft 
que  la  Lune  ;  Se  Ci  vous  aviez  dit  le  con- 
traire dans  les  ClalL'S  où  j'-iy  fait  mes 
eftudes  ,  on  vous  auroit  fifflé.  Il  fc  fie 
fur  cela  un  grand  éclat  de.  rire,  il  ne  faut 
pas  demander  fi  ce  fut  de  leur  ignorance: 
mais  cependant  on  me  conduific  dans  ma 
cage. 

Mais  d'autres  fçivans  plus  emportez 
que  les  premiers ,  avertis  que  j 'a vois  ofé 
dire  que  la  Lune  d'où  je  venois  eftoit  un 
Monde,  de  que  leur  Monde  n'efcoit  qu'u- 
ne Lune  ,  crurent  que  cela  leur  fournif- 
foit  un  prétexte  alTcz  jufte  pour  me  fai- 
re condamner  à  l'eau  :  c'ofl:  la  façon  d'ex« 
terminer  les  impics.  Pour  cet  erfct  ils  fu- 
rent en  corps  faire  leur  plainte  au  Roy, 
qui  leur  promit  jufticc,  d<  ordonna  que 
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jc  (crois  remis  fur  lu  reliette. 

Me  voila  donc  décagé   pour  la  troiiic- 
me  fois  ;  &   lors   le  plus  ancien  prit  la 
parole ,   êc  plaida  contre  moy.  Je  ne  me 
fouviens  pas  de  fa  harangue ,  à  caufe  cjue 
j'eftois  trop  épouvanté  pour  recevoir  les 
cfpcces  de  ia  voix  fans  defordre  ,  Se  par- 
ce au  fîi  qu'il  s'eftoit  fervy  pour  déclamer 
d'un   inftrument  dont   le  bruit  m'étour- 
dillbit  ',  c'eftoit   une  trompette  qu'il  avoit 
tout  exprés  choifie,  afin  que  la  violence 
de  ce  fon  martial  échaufïat  leurs  efprits  à 
ma  mort,  &  afin  d'empêcher  par  cette  émo-    , 
tien  que  le  raifonnement  ne  pût  faire  fon  1 
office,  comme  il  arrive  dans  nos  armées,  oii 
le  tintamarre  des  trompettes  ôc  des  tam-  i 
bours  empêche  le   foldat  de  réfléchir  fur   1 
rirnportance  de  fa  vie.    Quand  il  eût  dit,    ' 
je  me  levay  pour  défendre  ma  caufe ,  mais 
j'en  fus  délivré  par  une  avanture  qui  vous    j 
va  furprtndre.    Comme  j'avois  la  bouche 
ouverte ,  un  homme  qui  avoit  eu  grande 
dilHculté  cà  trave^fer  la  foule ,  vint   choir 
aux  pieds  du  R.oy ,  Ôc    fe  traîna  long- 
temps fur  le  dos  en  fa  prefence.    Cette 
façon  de  faire  ne  me  furprit  pas ,  car  je 
fçwois  que   c'elloit  la  pofture  où  ifs  fc 
mettoicnt  quand  ils  vouloient  difcourir  en 
public.  Je  renguaîné  feulement  maharan- 
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gue  5  ôc  voicy  celle  que  nous  eûmes  de 
luy. 

Juftes  5  écoutcz-nioy  ,  vous  ne  fçauriez 
condamner  cet  Homme  ,  ce  Singe  ,  ou 
ce  Perroquet,  pour  avoir  dit  que  la  Lu- 
ne eft  un  Monde  d'où  il  venoit  -,  car  s'il 
eft  homme  ,  quanj^B^rme  il  ne  feroit  pas 
venu  de  la  Lune^uis  que  tout  homme 
eft  libre ,  ne  luy  eft-il  pas  libre  aufîi  de 
s'imaginer  ce  qu'il  voudra  ?  Qnpy  ,  pou- 
Vez-vous  le  contraindre  à  n'avoir  pas  vos 
vidons  ?  Vous  le  forcerez  bien  à  dire  que 
la  Lune  n'eft  pas  un  Monde  ,  mais  il  ne 
le  croira  pas  pourtant  ;  car  pour  croire 
quelque  choie ,  il  faut  qu'il  fe  prefente  à 
fon  imagination  certaines  polîibilitcz  plus 
grandes  au  oliy  qu'au  non  :  à  moins  que 
vous  luy  fournifïiez  ce  vray  -  femblable  , 
ou  qu'il  ne  vienne  de  foy-mefme  s'ofïrir  à 
fon  efprit ,  il  vous  dira  bien  qu'il  croit , 
inais  ne  le  croira  pas  pour  cela. 

J'ay  maintenant  à  vous  prouver  qu'il 
ne  doit  pas  eftre  condamné ,  Ci  vous  le 
pofc  z  dans  la  cathceorie  des  beftes. 

Car  fuppofc  qu'il  foit  animal  fuis  rai- 
fon ,  en  auriez-vous  vous-mefme  de  l'ac- 
cufer  d'avoir  péché  contre  elle  :  il  a  dit 
que  la  L'-ne  eftoit  un  Monde.  Or  les  bê- 
tes n'agilfent  que  par  inflinét  de  Nature: 

Lij 


S8      ESTAT   ET  EMPIRE 

donc  c'cfk  la  Nature  qui  le  dit ,  Se  non 
pas  luy  ;  de  croire  que  cette  rç:ivante  Na- 
ture qui  a  fait  le  Monde  &  la  Lune ,  ne 
fça che  ce  que  c'eft  elle-mefme  ,  Se  que 
vous  autres  qui  n'avez  de  connoilîànce 
que  ce  que  vous  en  tenez  d'elle  ,  le  fça- 
chiez  plus  certaineniUt,  cela  feroit  bien 
ridicule  :  Mais  quanirinefme  la  paillon 
vous  feroit  renoncer  à  vos  principes ,  & 
que  vous  flippoferiez  que  la  Nature  ne 
guidât  pas  les  beftes  ,  rougifTez  à  tout  le 
moins  des  inquiétudes  que  vous  caufenc 
les  caprices  d'une  befte.  En  vérité  ,  Mef- 
fieurs ,  û  vous  rencontriez  un  homme  d'â- 
ge meur ,  qui  veillât  à  la  police  d*unc 
fourmilière  pour  tantoft  donner  un  fouf- 
fiet  à  la  fourmy  qui  auroit  fait  choir  ia 
compagne  ,  tantoft  en  emprifonner  une 
qui  auroit  dérobé  à  fa  voifine  un  grain  de 
bled  ,  tantoft  mettre  en  juftice  une  autre 
<]ui  auroit  abandonné  fes  œufs  ,  ne  l'efti- 
meriez-vous  pas  infenfe  de  vaquer  à  des 
chofes  trop  au  delFous  de  luy  ,  ôc  de  pré- 
tendre alllijettir  à  la  raifon  des  animaux 
qui  n'en  ont  pas  Tufage  ?  Comment  donc, 
vénérable  aftemblée  ,  défendrez-vous  l'in- 
tereft  que  vous  prenez  aux  caprices  de  ce 
petit  animal  ?Juftes  ,  j'ay  dit. 

Dés  qu'il  euft  achevé ,  une  forte  de  mu^ 
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fiqne  cî*applaucli(remeiis  fit  retentir  toute 
la  falle  -,  Ôc  après  que  toutes  les  opinions 
eurent  efté  debatucs  un  gros  quart  d'heu- 
re 5  le  Rov  prononça. 

Que  dorénavant  je  ferois  cenfé  homme, 
comme  tel  ,  mis  en  liberté  ,  de  que  la  pu- 
nition d'eftre  noyé  feroit  modifiée  en  une 
amende  hontcufe ,  car  il  n'en  eft  point  en 
ce  pays-là  d'honorable  ,  dans  laquelle 
amende  je  me  dédirois  publiquement  d'a- 
voir foûtenu  que  la  Lune  cfloit  un  Mon- 
de, à  caufe  dufcandale  que  la  nouveauté 
de  cette  opinion  auroit  pu  apporter  dans 
l'ame  des  foibles. 

Cet  Arrefl:  prononcé  on  m*enleve  hors 
du  Palais,  on  m'habille  par  ignominie  fort 
magnifiquement,  on  me  porte  fur  la  tri- 
bune d'un  magnifique  Chariot ,  &  traîné 
cjue  je  fus  par  quatre  Princes  qu'on  avoir 
attachez  au  joug  ,  voicy  ce  qu'ils  m'obli- 
gèrent de  prononcer  aux  carrefours  de  la 
Ville. 

Peuple,  je  vous  déclare  que  cette Lune- 
cy  n'cft  pas  une  Lune,  mais  un  Monde; 
&  que  ce  Monde  de  la  bas  n'eft  pas  un 
Monde  ,  mais  une  Lune.  Tel  e fi:  ce  que  le 
Confeil  trouve  bon  que  vous  croyez. 

Apres  que  j'eus  crié  la  mcfme  chofe  aux 
cinq  grandes  places  de  la  Cité  ;  j'apperceus 
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mon  Avocat  qui  me  tendoit  la  main  pôlTt 
m'aider  à  defcendrc.  Je  fus  bien  étonné  de 
reconnoirtre ,  quand  je  Teus  envifagé,  que 
c'eftoit   mon  Démon  ,   nous  fûmes  une 
heure  à  nous  cmbrafler  :  &  venez  vous  en 
chez-moy  ,  me  dit-il,  car  de  retourner  en 
Cour  après  une  amende  honteufe  ,  vous 
n'y  feriez  pas  veu  de  bon  œil  :  au  refte  il 
faut  que  je  vous  dife  que  vous  feriez  en- 
core parmy  les  Singes  auiïi  bien  que  VEC" 
pagnol  voiîre  compagnon ,  Ci  je  n'euire  pu- 
blié dans  les  compagnies  la  vigueur  &   la- 
force  de  vo  (Ire  efpric ,  &  brigué  contre 
vos  ennemis  en  voftre  faveur  la  proteébion 
des  Grands.  La  fin  de  mes  remercimens 
nous  vit  entrer  chez  luy  j  il  m'entretint 
jufques  au  repas  des  relîbrts  qu*il  avoit  fait 
joiier  pour  obliger  mes  ennemis ,  malgré 
tous  les  plus  fpecieux  fcrupules  dons  ils 
avoient  ernbabouiné  le  peuple ,  à  fe  dé- 
porter d'une  pour  fuite  il  injufte  :    mais 
comme  on  nous  eut  averty  qu'on  avoit 
fervy  ,  il  me  dit  qu'il  avoit  pour  me  tenir 
compagnie  ce  foir  là  prié  deux  Profelïèurs 
d'Académie  de  cette  Ville  de  venir  man- 
ger avec  nous  :  je  les  feray  tomber  ,  ajou- 
ta-t'il  ,  fur  la  Philofophie  qu'ils  enfeignent 
en  ce  Monde  icy  ,  &c  par  mefme  moyen, 
vous  verrez  le  fils  de  mon  hofte  :  c'eft  uu 
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•jeune  homme  autant  plein  d'efprit  que  • 
j'en  aye  jamais  rencontre  j  ce  feroit  un 
fécond  Socrate  ,  s'il  pouvoit  régler  Tes  lu- 
mières ,  3c  ne  point  étouffer  dans  le  vice 
les  grâces  dont  Dieu  continuellement  le 
vifite  ,  8c  ne  plus  afFeder  le  libertinage 
comme  il  foit  par  une  chimérique  oftenta- 
tion  &  une  aiHictation  de  s'acquérir  la  ré- 
putation d'homme  d'efprit.  Je  me  fuis  logé 
céans  pour  épier  les  occafîons  de  l'inftrui- 
re  :  il  fe  teut  comme  pour  me  lailferà  mon 
tour  la  liberté  de  difcourir  ;  puis  il  fit  figne- 
qu'on  me  dévêtit  des  honteux  ornemensf 
dont  j'eftois  encore  tout  brillant. 

Les  deux  ProfeiTeurs  que  nous  atten- 
dions entrèrent  prcfqueauffi-tofl:.  Se  nous 
allâmes  nous  mettre  à  table  où  elle  eftoic 
dredée  ,  &  ou  nous  trouvâmes  le  jeune 
garçon  dont  il  m'avoit  parlé  qui  mangeoic 
déjà;  ils  luy  firent  grande  faîliade,  6c  le 
traitterent  d'un  rcfped  aulïï  profond  que 
d'efclave  à  Stigneur  :  j'en  demanday  la 
caufe  à  mon  Démon, qui  me  répondit  que 
c'eftoit  à  cauiè  de  fon  âge  ,  parce  qu'en 
ce  Monde  là  les  vieux  rendoient  toute 
forte  de  refped  ôc  de  déférence  aux  jeu- 
nes ;  bien  plus ,  que  les  pères  obeilfent  a 
leurs  cnfans  aulîi-toft  que  par  Tavis  du 
Sciut  des  Philofophcs  ils  avoient  atceinc 
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rage  de  raifon.  Vous  vous  étonnez  ,  con- 
tinua-il ,  d'une  coutume  fi  contraire  à  celle 
de  voftre  pays ,  mais  elle  ne  répugne  point 
à  la  droite   raifon  :   Car  en  confcience , 
dites-moy  ,   quand  un  homme  jeune   & 
chaud  ell  en  force  d'imaginer  ,  de  juger  de 
d'exécuter  ,  n'eft-il  pas  plus  capable  de 
gouverner  une  famille  qu'un  infirme  fexa- 
genaire  ,  pauvre  hebeté  ,  dont  la  neige  de 
foixantc  hyvers  a  glacé  l'imagination ,  qui 
ne  fe  conduit  que  par  ce  que  vous  appel- 
iez expérience  des  heureux  fuccez  ,  qui  ne 
font  cependant  que  de  fimples  effets  du 
hazard  contre  toutes  les  règles  de  l'oeco- 
nomie  de  la  prudence  humaine  ?  pour  du 
jugement  il  en  a  aufli  peu  ,  quoy  que  le 
vulgaire  de  voftre  Monde  en  faile  un  ap- 
panage  de  la  vieillelFe  ,  mais  pour  le  defa- 
bufer  il  £iut  qu'il  fçache  que  ce  qu'on  ap- 
pelle prudence  en  un  vieillard  ,  n'eft  autre 
chofe  qu'une  apprehenfion  panique  ,  une 
peur  enragée  de  rien  entreprendre  qui  l'ob- 
fede  :  ainll  quand  il  n'a  pas  rifqué  un  dan- 
ger ou  un  jeune  homme  s'eft  perdu ,  ce 
n'eft  pas  qu'il  en  préjugeât  la  cataftrophe^, 
mais  il  n'avoit  pas  allez  de  feu  pour  allai- 
mer  ces  nobles  élans  qui  nous  font  ozer  : 
au  lieu  que  l'audace  en  ce  jeune  homme, 
eftoit  comme  un  gage  de  la  reUlîite  de  fo» 
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defTein ,  parce  que  cette  ardeiiu  qui  fait  la 
promptitude  Se  la  facilité  d'une  execation, 
eftoit  celle  qui  le  poulPoit  à  l'entreprendre. 
Pour  ce  qui  eft  d'exécuter ,  je  Ferois  tort  à 
voftre  cfprit  de  m'cfforcer  à  le  convaincre 
de  preuves  :  Vous  fçavez  que  la  jeunelïe 
feule  eft  propre  à  l'adion;  &  fi  vous  n'en 
eftiez  pas  tout  à  fliit  perfuadé  ,  dites-moy 
je  vous  prie  quand  vous  refpedtez  un  hom- 
me courageux ,  n'eft-ce  pas  à  caule  qu'il 
vous  peut  vanger  de  vos  ennemis ,  ou  de 
vos  oppreilcurs  j  Se  eft-ce  par  autre  confi- 
deration  que  par  pure  habitude  que  vous 
le  confiderez  ,  lors  qu'un  bataillon  de  fep- 
tante  J:mviers  a  gelé  Ton  iang,   Se  tué  de 
froid  toutes  les  nobles  antoufiafmes  dont 
les  jeunes  perfonnes  font  échaufFées  ?  Lors 
que  vous  déferez  au   plus  fort ,  n'eft-ce 
pas  afin  qu'il  vous  foit  obligé  d'une  vi- 
■  dtoire  que  vous  ne  luy  Içauriez  difputer? 
Pourquoy  donc    vous  foûmettre  à  luy, 
quand  la  parellê  a  fondu  fes  mufcles ,  de^ 
bilité  fes  artères  ,  évaporé  fes  efprits ,  &C 
fuccé  la  moelle  de  fes  os  ?  Si  vous  aloriez 
une  femme ,  n'eftoit-ce  pas  à  caufe  de  fa 
beauté  ?    Pourquoy  donc  continuer  vos 
génuflexions   après  que  la  vieillelfe  en  a 
fait  un  fantôme  qui  ne   reprefente  plus 
qu'une  hideufe  image  de  la  mort  ?  enfin 
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lors  que  vous  aimiez  un  homme  fpirituel, 
c'cftoit  à  caufe  que  par  la  vivacité  de  fon 
génie  il  penetioic  une  afïàire  mêlée  &  la 
débroiiilloit ,  qu'il  défrayoic  par  fon  bien 
dire  rallemblce  du  plus  haut  carat ,  qu'il 
digeroit  les  fcienccs  d'une  feule  penfée  ;  Se 
cependant  vous  luy  continuez  vos  hon- 
neurs ,  quand  fes  organes  ufez  rendent  Qi 
tefte  in'becile  ,  pelante  &  importune  aux 
compagnies  ,  &  lors  qu'il  re(ïemble  plû- 
todà  la  figure  d'un  Dieu  foyer,  qu'à  un 
homme  de  raifon  :  Concluez  donc  par  là, 
mon  fils  5  qu'il  vaut  mieux  que  les  jeunes 
gens  foient  pourveus  du  gouvernement  des 
familles  que  les  vieillards.  D'autant  plus 
mefme  que  félon  vos  maxiniL-s ,  Hercule, 
Achille,  EpaminondaSj  Alexandre  &  Ce- 
far  qui  font  prefque  tous  morts  au  deçà 
de  quarante  ans ,  n'auroient  mérité  aucuns 
honneurs ,  parce  qu'à  voilre  conte  ils  au- 
roient  efté  trop  jeunes ,  bien  que  leur  feule 
jeuneilè  fut  icule  la  caufe  de  leurs  belles 
aétions  ,  qu'un  âge  plus  avancé  euft  ren- 
dues fins  ciîèt  5  parce  qu'il  euft  manque 
de  l'ardeur  &  de  la  promptitude  qui  leur 
ont  donné  ces  grands  fuccés  :  mais ,  direz- 
vous  ,  toutes  les  Loix  de  noftre  Monde 
font  retentir  avec  foin  ce  refpecft  qu'on 
doit  aux  vieillards  :  il  eft  vray ,  mais  aulïï 
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'tous  ceux  qui  ont  introduit  des  loix  ont 
efté  des  vieillards  qui  craignoicnt  que  les 
jeunes  ne  les  dépolledallènt  jaftemcnt  de 

rauthorité  qu'ils  avoient  extorquée 

Vous  ne  tenez  de  voftre  Architecfte  mortel 
que  voftre  corps  feulement  ;  voftre  ame 
vient  des  Ci  eux  ,  il  n'a  tenu  qu'au  Iiazard 
que  voftre  père  n'ait  efté  voftre  fils  ,  com- 
me vous  eftes  le  fien.  Scavez-vous  mefme 
s'il  ne  vous  a  point  empêché  d'hv-friter  d'un 
Diadème  }  Voftre  efprit  peuteftre  eftoic 
parcy  du  Ciel  à  deftein  d'animer  le  Roy 
des  Romains  au  ventre  de  l'Impératrice  ; 
en  chemin  par  hazard  il  rencontra  voftre 
ambrion ,  ôc  peut-eftre  que  pour  abbreger 
fa.  courfe  1  s'y  logea  :  Non ,  non ,  Dieu  ne 
vous  euft  point  rayé  du  calcul  qu'il  avoit 
des  hommes  ,  quand  voftre  père  fut  mort 
petit  garçon.  Mais  qui  fçait  fî  vous  ne  fer- 
riez pomt  aujourd'huy  l'ouvrage  de  quel- 
que  vaillant  Capitaine  ,  qui  vous  auroit 
aftbcié  à  fa  gloire  comme  à  Tes  biens.  Ainfî 
peur-eftre  vous  n'eftes  non  plus  redevable 
à  voftre  Père  de  la  vie  qu'il  vous  a  don- 
née ,  que  vous  la  feriez  au  Pirate  qui  vous 
a  iroit  mis  à  la  chaîne  ,  parce  qu'il  vous 
nourriroit:  &  je  veux  mefme  qu'il  vous  eût 
engendré  Prince ,  qu'il  vous  euft  engendré 
Roy  :  un  prefent  perd  fon  mérite  y  lors  qu'il 


5^      ESTAT   ET   EMPIRE 

ell  fait  fans  le  choix  «Je  ccliiy  qui  le  reçoit 
On  donna  !a  mort  a  Cefar,  on  la  donna  à 
CaflTuis  :   cependant  CaflTus  en  elt  obligé 
9.  TEfclave  dont  il  Timpetra  ,   (!n:  non  pas 
Celar  à  des  meurtriers  ,  parce  qu'ils  le 
force  rcnt  de  la  prendre.  Voftre  Père  con- 
fulta-t'il  voftre  volonté  ,  lors  qu'il  em- 
bralla  voftre  Mère  ?  vous  demanda-t'il  fi 
vous  trouviez  bon  de  voir  ce  fîecle-là  ,  ou 
d'en  atrendre  un  autre,  li  vous  vous  con- 
tenteriez d'eftre  fils  d'un  fot  ,  ou  fi  vous 
auriez  l'ambition  de  fortir  d'un  brave  hom- 
me.  Helas  !  vous  que  l'afEiire  concernoit 
toutfeul,  vous  eflicz  le  feul  dont  on  ne 
prenoit  point  l'avis.  Peut-eftre  qu'alors  fî 
vous  eufîlcz  eflé  enfermé  autre  part  que 
dans  la  matrice  des  idées  de  la  Nature ,  & 
que  voftre  naillance  eufi;  efté  à  vollre  opi- 
nion ,  vous  auriez  dit  à  la  Parque ,  ma 
chère  Demoifelle  ,  piens  le  fufeau  d'un 
autre:  il  y  a  fort  long- temps  que  je  fuis 
dans  le  rien  ,  S:  j'ayme  encore  mieux  de- 
meurer cent  ans  à  n'eftre  pas ,  que  d'eftre 
îiujourd'huy  pour  m'en  repentir  demain  : 
cependant  il  vous  fallut  pafîèr  par-là ,  vous 
eûtes  beau  pialkr  pour  retourner  à  la  lon^ 
gue  ôc  noire  maifon  dont  on  vous  arra- 
choit ,  on  faifoit  femblant  de  croire  que 
vous  demandiez  à  teter. 
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Voila,  ô  mon  lils ,  les  raifons  à  peu 
ptés ,  qui  font  caufe  du  refpcâ:  que  les 
peics  portent  à  leurs  enfans  ;  je  fçay  bien 
que  j'ay  panché  du  cofté  des  enfrinsplus 
que  la  juftice  ne  le  demande  ,  &c  que  j'ay 
en  leur  faveur  un  peu  parlé  contre  ma 
confcience  :  mais  voulant  comger  cet  or- 
gueil dont  certains  pères  bravent  la  foi- 
bleire  de  leurs  petits  ,  j'ay  efté  obligé  de 
faire  comme  ceux  qui  pour  redrelllr  un 
arbre  tortu  le  tirent  de  lautre  codé  ,  a- 
fin  qu'il  redevienne  également  droit  en- 
tre les  deux  contorfîons  :  ainil  j'ay  fait 
reftituer  aux  pères  ce  qu'ils  client  à  leurs 
enfans ,  leur  en  oltant  beaucoup  qui  leur 
appartenoit ,  afin  qu'une  autre  fois  ils  fc 
contentaient  du  leur.  Je  fcay-bien  en- 
core que  j'ay  choqué  par  cette  apologie 
tous  les  vieillards  :  niais  qu'ils  fe  iouvien- 
iient  qu'ils  ont  elté  enfans  avant  que  d'ê- 
tre pères ,  Se  qu'il  eft  impofïïble  que  je 
ji'aye  parlé  fort  à  leur  avantage  ,  puis 
qu'ils  n'ont  pas  efté  trouvez  fous  une 
pomme  de  choux  :  mais  enfin  quoy  qu'il 
en  puille  arriver ,  quand  mes  ennemis  Ce 
niettroient  en  bataille  contre  mes  amis , 
je  n'auray  que  du  bon  ,  car  j'ay  fervy 
tous  les  hommes  ,  &:  je  n'en  ay  delïçrvy 
que  la  moitié. 
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A  CCS  mots  il  fe  teut ,  Se  le  fils  de 
noftre  Hofte  prit  ain(î  la  parole.  Pro- 
mcttez-moy  ,  liiy  dit-il ,  puis  qne  je  fuis 
informé  par  voftre  foin  ,  de  TOrigine  de 
THiftoire ,  des  Couftumes  ,  Se  de  la  Phi- 
lofophie  du  Monde  de  ce  petit  Homme, 
que  j'ajoute  quelque  chofe  à  ce  que  vous 
avez  dit ,  &  que  je  prouve  que  les  en- 
fans  ne  font  point  obligez  à  leurs  pères 
de  leur  génération ,  parce  que  leurs  pe-^ 
tes  eftoient  obligez  en  confcience  de  les 
engendrer. 

La  Philofophie  de  leur  Monde  la  plus 
étroite  confcfTe  qu'il  eft  plus  avantageux 
de  mourir,  à  caufe  que  pour   mourir  il 
faut  avoir   vécu  ,   que  de  n'eftre  point.  ^ 
Or  puis  qu'en  ne  donnant  pas  Teftre  à  ce 
tien ,  je  le  mets  en  un  eftat  pire  que  la 
mort  ,  je  fuis  plus  coupable  de  ne  le  pas 
produire  que  de  le  tuer.   Tu  croirois  ce- j 
pendant,  ô  mon  petit  homme  ,  avoir  fait! 
un  parricide  indigne  de  pardon,  fî  tu  avois  ' 
égorgé  ton  fils  -,    il  fcroic  énorme  à  la  vé- 
rité ,  mais  il    dï  bien  plus  exécrable  de 
ne  pas  donner  l'eftre  à  qui  le  peut  re- 
cevoir:   car  cet  enfant  à  qui  tu  oftcs  la 
lumière  pour  toi'ijours ,  eût  eu  la  fitis- 
faétion   d'tn   joilii:  quelque  temps.    En- 
core nous  fçavons  qu'il  n'en  eft  privé  que 
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pour  quelque  fiecle  -,  maiS'  ces  pauvres 
quarante  petits  rien,  dont  tu  pouvois  fai- 
re quarante  bons  Soldats  à  tou  Roy  , 
tu  les  empêche  malicieufemem  de  venir 
au  jour  ,  Se  les  lailfes  corrompre  dans  les 
reins  au  hazard  d'une  apoplexie  qui  t  e- 
toufFera 

Cette  réponce  ne  fatisfit  pas  à  ce  que 
je  croy  le  petit  hofte  ,  car  il  en  hochi 
trois  ou  quatre  fois  la  tefte  ;  mais  nô- 
tre commun  Précepteur  fe  ceut  ,  parce 
que  le  repas  eftoit  en  impatience  de  s'en- 
voler. 

Nous  nous  étendîmes  donc  fur  des 
matelats  fort  molets ,  couverts  de  a;i:ands 
tapis  •  &  un  jeune  lerviteur  ayant  pris 
le  plus  vieil  de  nos  Philofophes ,  le  con- 
duit c  dans  une  petite  falle  feparce  ,  d'où 
mon  Démon  luy  cria  de  nous  venir  re-. 
trouver  li-tofi:  qu'il  auroit  mangé. 

Cette  fantaifie  de  manger  à  part  me 
donna  la  curioficé  d'en  demander  la  cau- 
fe  :  il  ne  goufte  point,  me  dit-il  ^  d'o- 
deur de  viande  ,  ny  mefine  des  herbes ,  fi 
elles  ne  font  mortes  dVlies-mefmes  ,  à 
caufe  qu'il  les  pcnfe  capables  de  douleur. 
Je  ne  m'étonne  pas  tant  ,  repliquay-je  , 
qu'il  s'abftiehne  de  la  chair  &  de  toutes 
chofes  qui  ont  eu  vie  fenfltive  j  car  en 
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iioftic  Monde  les  Pyragoricicns,  Se  mefme 
quelques  faints  Anacorcctes  ,  ont  ufé  de 
ce  régime  ;  mais  de  n'ofcr  par  exemple 
couper  un  Choux  de  peur  de  le  blcflcr, 
cela  me  fcmble  tout  a  fait  ridicule.  Et  moy, 
répondit  mon  Dcmon  ,  je  trouve  beau^ 
coup  d'aparcnce  en  fon  opinion. 

Car  dites-moy ,  ce  choux  dont  vous  par* 
lez  n'efl-il  pas  comme  vous  un  eftre  exi, 
ftant  de  la  Narure  -,  Ne  Tavez-vous  pas 
tous  deux  pour  mère  également  ;  encore 
fcmble-t'il  qu'elle  ait  pourveu  plus  ne- 
ceilairement  à  celle  du  végétant  que  du 
raifonnable ,  puis  qu'elle  a  remis  la  géné- 
ration d'un  homme  aux  caprices  de  fon 
père  ,  qui  peut  félon  fon  plaifir  l'en- 
gendrer ou  ne  l'engendrer  pas  :  rigueur 
dont  cependant  elle  n'a  pas  voulu  trait* 
ter  avec  le  Choux  ;  car  au  lieu  de  remet* 
tre  à  la  difcretion  du  père  de  germer  Iç 
fils ,  comme  fi  elle  eût  appréhendé  davan- 
tage que  la  race  du  Choux  pcrit,  que  cel- 
le des  hommes ,  elle  contraint  bongré  mal- 
gré de  fe  donner  l'eftre  les  uns  aux  au- 
tres ,  Se  non  pas  ainli  que  les  hommes, 
qui  ne  les  engendrent  que  félon  leurs  ca- 
prices, de  qui  en  leur  vie  n'en  peuvent 
engendrer  au  plus  qu'une  vingtaine  ,  au 
lieu  que  les  Choux  en  peuvent  produire 

quatre 
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t|aatre  cent  mille  par  tefte.  De  dire  que 
la  Nature  a  pourtant  plus  aimé  l'homme 
que  le  Choux  ,  c'ell  que  nous  nous  cha- 
touillons pour  nous  faire  ru"e  :  eflant  in- 
capable de  palîîon  ,  elle  ne  fçauroit  ny 
haïr  ,  ny  aimer  perfonne  ;  Ôc  (î  elle  eftoit 
fufceptible  d'amour  ,  elle  auroit  plûtoft 
des  tendrelîès  pour  ce  Choux  que  vous  te- 
nez qui  ne  fçauroit  l'ofïèncer  ^  que  pour 
cet  homme  qui  voudroit  la  détruire  s'il 
le  pouvoir.  Ajoutez  à  cela  que  l'homme 
ne  fçauroit  naillre  fans  crime ,  eflant  une 
partie  du  premier  crimniel  :  mais  nous 
fçavons  fort  bien  que  le  premier  Choux 
n'ofïènça  pas  fon  Créateur.  Si  on  dit  que 
nous  fommes  faits  à  l'image  du  premier 
eftre  ,  &c  non  pas  le  Choux  5  quand  il 
feroitvray,  nous  avons  en  fouillant  nô- 
tre ame  pour  où  nous  luy  reircmblons 
cfBcé  cette  reilemblance  ,  puis  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  contraire  à  Dieu  ,  que  le 
péché.  Si  donc  noftre  ame  n'cft  plus  fon 
portrait  ,  nous  ne  luy  reifemblons  pas 
plus  par  les  pieds ,  par  les  mains ,  par  la 
bouche  ,  par  le  front ,  Se  par  les  oreil- 
les ,  que  le  Choux  par  fcs  fcililles ,  par 
fes  fleurs  ,  par  fa  tyge  ,  par  fon  trognon, 
3c  par  fa  tefte.  Ne  croyez-vous  pas  en 
vérité  fi  cette  pauvre  plante  ponvoit  par- 
Tome  II.  M 
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1er  quand  on  lacouppc,  qu'elle  ne  diti 
Homme  ,mon  cher  frère,  que  t'ay-je  faic 
qui  mérite  la  mort  ?  je  ne  crois  que  dans 
les  jardins ,  ôc  Ton  ne  me  trouve  jamais 
€n  lieu  lauvagc,  où  je  vivrois  en  feure* 
té  :  je  dédaigne  toutes  les  autres  focietez^ 
hormis  la  tienne  ;  &  à  peine  fuis-je  Ce- 
rné dans  ton  jardin  ,  que  pour  te  témoi- 
gner ma  complaifance  ,  je  m'épanouis  , 
je  te  tends  les  bras ,  je  t'ofFre  mes  en- 
fans  en  graine  &  pour  rccompence  de 
ma  courtoifie ,  tu  me  fais  trancher  la  te- 
fte.  Voila  le  difcours  que  tiendroit  ce 
Choux ,  s*i!  pouvoit  s'exprimer  :  hé  quoy 
à  caufe  qu'il  ne  fçauroit  Te  plaindre  ,  eft- 
ce  à  dire  que  nous  pouvons  juftement 
luy  faire  tout  le  mal  qu'il  ne  fçauroic 
empêcher:  fi  je  ttouve  un  miferable  lièy 
puis-je  fins  ciime  le  tuer,  à  caufe  qu'il 
ne  peut  fè  défendre  j  au  contraire  fa  foi- 
bleîïe  agraveroit  ma  cruauté  :  car  com- 
bien que  cette  ir.iferable  créature  foit  pau- 
vre ôc  dénuée  de  tous  nos  avantages,  elle 
ne  mérite  pas  la  mort  j  quoy  de  tous  les 
biens  de  l'cllre,  elle  n*a  que  celuy  dere- 
jetter ,  &  nous  le  luy  arrachons.  Le  pé- 
ché de  mallàcrcr  un  homme  n'effc  pas  fi 
grand  ,  parce  qu'un  jour  il  revivra,  que 
de  couper  un  Choux  de  luy  oftcr  la  vie. 
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à  îiiy  qui  n'en  a  point  d'autre  à  efpercr  : 
vous  aneantilfez  le  Choux  en  le  failanc 
moufir  :  mais  en  tuant  un  lionnne  vous  ne 
faites  que  changer  fon  domicile  j  «S<:  je  dis 
bien  plus ,  puis  que  Dieu  chérit  également 
fes  ouvrages ,  ôc  qu'il  a  partagé  Tes  biens- 
faits  également  entre  nous  &  les  plantes, 
qu'il  ell  trcs-jufte  de  les  confîderer  éga- 
lement comme  nous.  Il  eft  vray  que  nous 
naquîmes  les  premiers  5  mais  dans  la  fa- 
mille de  Di€u  ,  il  n'y  a  point  de  droit  d'ai-i 
neire  :  fi  donc  les  Choux  n'eurent  point  de 
parc  avec  nous  du  fief  de  l'immortalité  ^ 
ils  furent  fans  doute  avantagez  de  quel- 
qu'autre  qui  par  fa  grandeur  rccompenfi 
fa  brièveté  -,  c'eft  peut-eftre  un  intelleéb 
univerfel  ,  une  connoilûnce  parfaite  de 
toutes  les  choies  dans  leurs  caufes  j  de 
c'cft  aufîî  pour  cela  que  ce  fige  Aloteur 
ne  leur  a  point  taillé  d'organes  femblables 
aux  noilres  ,  qui  n'ont  qu'un  fimple  rai- 
fonnement  foible  ,  ôc  fouvent  trompeur,, 
mais  d'autres  pli»  ingenieufement  travail- 
lez ,  plus  forts ,  de  plus  nombreux  ,  qui 
fervent  à  l'opération  de  leurs  fpeculatifs 
entretiens.  Vous  me  demanderez  peut- 
eftre  ce  qu'ils  nous  ont  jamais  communi- 
qué de  ces  grandes  penfées.  Mais  ,  dices- 
moy  ,  que  nous  ont  jamais  enfeigné  cer* 
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tains  cftres  que  nous  admettons  au  defîirs 
de  nous  ,  avec  lefqucls  nous  n'avons  au- 
cun rapport  ny  proportion  ,  &  dont  nous 
comprenons  Tcxidence  aulïi  difficilement 
que  l'intelligence  ôc  les  façons  avec  lef- 
quelles  un  Choux  ell:  capable  de  s'expri- 
mer à  Tes  femblables ,  &c  non  pas  à  nous , 
à  caufe  que  nos  iens  font  trop  foibles  pour 
pénétrer  jufques-là. 

Moïie ,  le  plus  grand  de  tous  les  Phi- 
lo fophes  ,  de  qui  puifoit  la  connoillance 
de  la  Nature  dans  la  fource  de  la  nature 
mefme ,  fîgnilioit  cette  vérité  ,  lors  qu'il 
qu'il  parloir  de  l'arbre  de  fcience  ,  6c  il 
vouloit  fans  doute  nous  enfeigner  fous 
cette  Enigme  ,  que  les  plantes  polîedent 
privativemcnt  à  nous  la  Philofophie  par- 
faite. Souvenez-vous  donc  ,  ô  de  tous  les- 
aniniaux  le  plus  fuperbe  ,  qu'encore  qu'un 
Choux  que  vous  coupez  ne  dife  mot  ,  il 
n'en  penfe  pas  moins  -y  mais  le  pauvre  vé- 
gétant n'a  pas  des  organes  propres  à  hur- 
ler comme  vous  ,  il  n'en  a  pas  pour  fré- 
tiller ny  pour  pleurer  ;  il  en  a  toutefois  par 
lefquels  il  fe  plaint  du  tort  que  vous  luy 
fciites  ,  de  par  lefquels  il  attire  fur  vous  la 
vengeance  du  Ciel.  Que  fl  enfin  vous  in- 
fiftez  à  me  demander  comment  je  fçay  que 
les  Choux  ont  ces  belles  penfées  ,  je  vous 
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demande  comme  vous  fçavez  qu'ils  ne  les 
ont  point,  de  que  tel  d'cntrVuxà  voftre 
imitation  ne  dife  pas  le  foii"  en  s'cnFermant, 
Je  luis  ,  MondeuL*  le  Chou  frizé  ,  voflrc 
cres- humble  ferviteur ,  Chou  cabus. 

Il  en  elloit  là  de  Ton  difcours ,  quand  ce 
jeune  garçon  qui  avoic  emmené  noftre 
Philofophe  le  raniena,  Hé  quoy  déjà  dîné, 
luy  cria  mon  Démon  ,  il  répondit  qu'oiiy, 
à  l'iduc  prés ,  dautant  que  le  Phifionome 
iuy  avoit  permis  de  tâter  de  la  noftre.  Le 
jeune  hofle  n'attfndit  pas  que  je  luy  de- 
mandalTe  Texplication  de  ce  myftere  ;  je 
voy  bien ,  dit-il ,  que  cette  façon  de  vivre 
vous  étonne.  Sçachez  donc ,  quoy  qu'en 
voftre  Monde  on  gouverne  la  fanté  plus 
négligemment ,  que  le  régime  de  celuy-cy 
n'eft  pas  à  mcprifer. 

Dans  toutes  les  maifons  il  y  a  un  Phifîo- 
nome entretenu  du  public,  qui  efb  à  peu 
prés  ce  qu'on  appellcroit  chez  vous  nn 
Médecin  ,  horfijiis  qu'il  n'y  gouverne  que 
les  fains  ,  &c  qu'il  ne  juge  des  diverfes  fa- 
çons dont  il  nous  fait  traitter,  que  par  la 
proportion  ,  figure  ÔC  cimetrie  de  nos 
membres ,  par  les  lineamens  du  vifige  ,  le 
coloris  de  la  chair  ,  la  delicateile  du  cuir, 
l'agilité  de  la  malle  ,  le  fon  de  la  voix  ,  la 
teinture ,  la  force  ôc  la  dureté  du  poil.  N'a-. 
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vez-voiis  pas  tantoft  pris  garde  à  un  hom- 
me de  taille  allez  courte  qui  vous  a  conii-» 
derc ,  c'eftoit  le  Pliilcfophe  de  céans  :  af-. 
furcz-vous  que  félon  qu'il  a  reconnu  vo- 
ftre  complexion  ,  il  a  diverfîfié  Texalaifon 
de  voftre  dîné  :  regardez  combien  le  ma- 
telas où  Ton  vous  a   foit  coucher  ell:  éloi- 
gné de  nos  lies  ,  fans  douce  qu'il  vous  a 
jugé  d'un    tempérament  bien   éloigné  du 
noftre ,  puis  qu'il  a  craint  que  l'odeur  qui 
s'évapore  de  ces  petits  robinets  fous  noftre 
nez  ne  s'épandit  jufques  à  vous ,  ou  que  la 
voftre  ne  fumât  jufques  à  nous,  vous  le 
verrez  ce  foir  qui  choiiira  les  fleurs  pour 
vofbre  lit  avec  la  mefme  circonfpeélion». 
Pendant  tout  ce  difcours  je  faifois  figne  à 
mon  hofte  qu'il  tâchât  d'obliger  lesPhilo- 
fophes  à  tomber  fur  quelque  chapitre  de 
la  fcience  qu'ils  profellbient  ,  il  m'eftoic 
trop  amy  pour  n'en  pas  fiire  naiilre  aufïï*. 
toft  l'occafîon  ;  c'eft  pourquoy  je  ne  vous 
diray  point  ny  les  difcours  ny  les  prières 
qui  firent  l'amballcide  de  ce  traitté  ,  auiïi 
bi^n  la  nuance  du  ridicule  au  ferieux  fut 
trop  imperceptible  pour  pouvoir  cftre  imi- 
tée.    Tant  y  a  ,  Lecteur  ,  que  le  dernier 
venu  de  ces  Do(fleurs ,  après  plufieurs  au- 
tres chofes ,  continua  ainfi. 

Il  me  relie    à    prouver  qu'il  y   a  des 
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Mondes  infinis  dans  un  Monde  infîny, 
Rcprefentez-vous  donc  l'Univers  comme 
un  grand  animal  ,  que  les  eftoiles  qui 
font  des  Mondes  font  dans  ce  grand  ani- 
mal comme  d'autres  grands  animaux  qui 
fervent  réciproquement  de  Mondes  à  d'au- 
tres peuples  tels  que  nous ,  nos  chevaux, 
&c.  &  que  nous  à  noftre  tour  fbmmes 
aufîi  des  Mondes  à  l'égard  de  certains  a- 
nimaux  encore  plus  petits  fans  compa- 
raifon  que  nous  ,  comme  font  certains 
vers ,  des  poux  ,  des  ciroîis ,  que  ceux- 
cy  font  la  terre  ,  d'autres  plus  impercep- 
tibles ,  qu'ainfî  de  mefine  que  nous  pa- 
roilfons  chacun  en  particulier  un  grand 
Mo'ide  à  ce  petit  peuple.  Peut-eftre  que 
nollre  chair  ,  nollre  fang  ,  nos  efprits  , 
ne  font  autre  chofe  qu'une  tiffure  de  pe- 
tits animaux  qui  ^'entretiennent  ,  nous 
predent  mouvement  par  le  leur  ,  ôc  (è 
laiffent  aveuglement  conduire  à  noftre  vo- 
lonté qui  leur  fert  de  Cocher  ,  nous  con- 
duifent  nous-mefmcs ,  &  produifent  tout 
cnfcmble  cette  adtion  que  nons  appelions 
la  vie.  Car  ,  dites-moy ,  je  vous  prie  , 
cll-il  mal  aifé  à  croire  qu'un  poux  pren- 
ne voftre  corps  pour  un  Monde ,  &  que 
quand  quelqu'un  d'eux  voyaî^e  depuis 
Tune  de  vos   oreilles  /ufqucs  à  l'autre  y. 
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^es   compagnons  djftnc  ou'il  a  voyagé  aiïX 
deux  bouts  de  la   terre',  ou  qu'il  a  cou- 
ru de  lun   à  l'autre  Pôle  :  oiiy  Hins  dou- 
te ce  petit  peuple  prend  voflre  poil  pour 
les  forefls   de  Ion  pays  ,  les  pores  pleins 
de  pituite  pour  des  fontaines ,  les  bubes 
pour  des  lacs  de  des  cflangs  ,   les  apo- 
flumes  pour  des  mers ,  les  defiuxions  pour 
des  déluges  :  ôc  quand   vous  vous   pei- 
gnez en  devant  &  en  arrière ,  ils  pren- 
lient  cette  agitation  pour  le  flux  Ôc  le  re- 
flux de  rOcean.     La  dcmangeaifon    ne 
prouvc-t'elle  pas  mon  dire  ?  le  ciron  qui 
la  produit,  eft-ce  autre  chofe  qu'un   de 
ces  petits  animaux  qui  s'eft  dépris  de  la 
focieté  civile  pour  s'établir  tyran  de  fon 
pays?  fi  vous  me    demandez 'd'où  vient   , 
qu'ils   lont  plus    grands   que    ces  autres  ■ 
imperceptibles  ;  je  vous   demande   pour- 
quoy  les   Elephans  font  plus  grands  que  \ 
nous  ,    &  les   Hybcrnois  que  les  Efpa- 
gnols  :   Quant  à  cette  ampoule  Ôc  cette 
croûte  dont  vous  ignorez  la  caufe  ,  il  faut 
qu'elles  arrivent ,  ou  par  la  corruption  de 
leurs  ennemis   que  ces  petits   gcans  ont 
malîncrcz  ,   ou  que  la  pcfte  produite  par 
la  neccflité  des  alimtns  dont  les  feditieux 
fc  font  gorgez  ,  &  ont  laiffé  pourrir  dans 
la  campagne  des  monceaux  de  cadavres. 
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ou  que  ce  tyran  après  avoir  tout  autour 
de  foy  chaire  fcs   compagnons  qui  de  leurs 
corps  bouclioient  les  pores  du  noftre  ,  ait 
donné  paiïcige  à   la  pituite ,  laquelle  étant 
extra  val  ée   hors  la   Sphère  de   la  circula- 
tion de  noftre  fang  s*eft  corrompue.  On. 
me  demandera  peut-eftre  pourquoy  un  ci- 
ron  en  produit  tant  d'autres ,  ce  n'eft:  pas 
chofe  mai  aifée  à  concevoir  -,  car  de  mcfmc 
qu'une  révolte  en  produit  une  autre,  auil 
fi  ces   petits  peuples  pouiF-Z  du  mauvais 
exemple  de  leurs  compagnons  fcditieux , 
afpirent  chacun  au  comu-»andement ,  allu- 
mant par  tout  la  guerre  ,    le  mallacre  Se 
la  feim.    Mais ,  me  direz-vous ,  certaines 
perfonnes  font  bien  moins  fujettes  à  la 
demangeaifon    que    d'autres  :   cependant 
chacun  eft  remply  également  de  ces  pe- 
tits animaux  ,  puis  que   ce  font  eux  ,  di^ 
tes-vous ,  qui  font  la  vie.  Il  eft  vray  ,  auf- 
fi  le  remarquons-nous,  que  les  flegmati- 
ques  font  moins  en   proye  à  la  gratellc 
que  les  bilieux  ,  à  canfe  que   le   peuple 
fimpatifant  au  climat  qu'il  habite ,  eft  plus 
lent  en  un  corps  froid,  qu'un  autre  échauf- 
fé par  la  température  de  fa  région,  qii 
pétille ,  fe  remue  ,  Ôc  ne  fçauroit  demeu- 
rer en  une  place  :  ainfi  le  bilieux  eft  bien 
plus  délicat  que  le  flegmatique  ,   parce 
Tome  IL  N 
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c|u'efi:nnt  animé  de  bien  plus  de  parties  ,  & 
l'ame  eftant  l'aâiion  de  ces  petites  beftcs , 
il  cft  capable  de  fentir  en  tous  les  endroits 
où  ce  bcftail  fe  remue  :  là  où  le  phlegma-  I 
tique  n'eftant  pas  alTez  chaud  pour  faire 
agir  qu'en  peu  d'endroits  cette  remuante 
populace  5  il  n'eft  fenfîble  qu'en  peu  d'en- 
droits -,  ôc  pour  prouver  encore  cette  ciro- 
nalitc  univerfelle  _,  vous  n'avez  qu'à  confi- 
derer  quand  vous  eftes  blefTé  comme  le 
fang  accourt  à  la  playe.  Vos  Dotleurs  di- 
fent  qu'il  effc  guidé  par  la  prévoyante  na- 
ture qui  veut  fecourir  les  parties  débilitées: 
ce  qui  feroit  conclure  qu'outre  l'ame  Se 
l'efprit  il  y  auroit  encore  en  nous  une  troi- 
(icmc  fubftance  intelle(5tuellequi  auroit  Tes 
fondions  Ôc  fes  organes  à  part  -,  c'eft  pour- 
quoy  je  trouve  bien  plus  probable  de  dire 
que  CCS  petits  animaux  fe  fentant  attaquez 
envoyent  chez  leurs  voifins  demander  du 
fecours,6c  qu'eftant  arrivez  de  tous  codez, 
&  le  pays  fe  trouvant  incapable  de  tant  de 
gens ,  ils  meurent  ou  de  faim  ,  ou  étouffent 
dans  la  preile.  Cette  mortalité  arrive  quand 
l'aporthume  eft  mure;  car  pour  témoigner 
qu'alors  ces  animaux  font  étouffez  ,  c'eft 
que  la  chair  pourie  devient  infenfible  ;  que 
fi  bien  fouvent  la  fiignée  qu'on  ordonne 
pour  divertir  la  fluxion  ,  profite  ,  c'efl  à 
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caiife  que  s'en  eftant  perdu  beaucoup  par 
louveiture  que  ces  petits  animaux  tâ- 
choient  de  boucher  ,  ils  refufent  d'adîfter 
leurs  alliez  ,  n'ayant  que  médiocrement  la 
puilïànce  de  fe  défendre  chacun  chez  foy. 

Il  acheva  ainfî ,  quand  le  fécond  Philo- 
fophe  s'apperccut  que  nos  yeux  alfemblez 
fur  les  fiens  Texortoient  de  parler  à  fon 
tour. 

Hommes  ,  dit-il ,  vous  voyant  curieux 
d'apprendre  à  ce  petit  animal  noftre  fem- 
blable  ,  quelque  chofe  de  la  fcience  que 
nous  profclFons ,  je  didle  maintenant  un 
traitté  que  je  ferois  bien  aife  de  luy  pro- 
duire à  caufe  des  lumières  qu'il  donne  à 
Tintelligence  de  noftre  Phyfîque,  c'eft  l'ex- 
plication de  l'origine  éternelle  du  monde: 
mais  comme  je  fuis  empreifé  de  faire  tra- 
vaillera mes  foufflets ,  car  demain  fans  re- 
mife  la  Ville  part  -,  vous  pardonnerez  au 
temps  ,  avec  promelfe  toutefois  qu'aullî- 
toft  qu'elle  fera  arrivée  où  elle  doit  aller , 
je  vous  fatisferay. 

A  ces  mots  le  fils  de  l'hofte  appella  fon 
père  pour  fçavoir  quelle  heure  il  eftoit  ; 
mais  ayant  répondu  qu'il  eftoit  huit  heu- 
res fonnces ,  il  luy  demanda  tout  en  colère 
pourquoy  il  ne  les  avoir  pas  avertis  à  fepc, 
comme  il  le  luy  avoir  commandé  ,  qu'il 
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fçavoic  bien  que  les  maifons  parcoient  le 
lendemain  ,  de  que  les  murailles  de  la  Ville 
l'étoient  dcjn.  Mon  fils  ,  répliqua  le  bon 
homme  ,  on  a  publié  depuis  que  vous  eftes 
à  table  une  défenfe  exprelFe  de  partir  avant 
après  demain  :  n'importe,  repartit  le  jeune 
homme,  vous  devez  obéir  aveuglement, 
ne  point  pénétrer  dans  mes  ordres ,  ôc  vous 
fouvenir  feulement  de  ce  que  je  vous  ay 
commandé.  Vifte  ,  allez  quérir  voftre  effi- 
gie :    lors  qu'elle  fut  apportée  ,  il  la  laifît 
par  le  bras ,    Se   la  fouetta  un  gros  quart 
d'heure  :  or  fus ,  vaut  rien  ,  continua-t'il, 
en  punition  de  voftre  defobeïilance  ,  je 
veux  que  vous  ferviez  aujourd'huy  de  ri- 
fée  à  tout  le  monde  ,  ôc  pour  cet  effet  je 
vous  commande  de  ne  marcher  que    fur 
deux  pieds  le  refte  de  la  journée  ,  le  pau- 
vre homme  fortit  fort  éploré ,  ôc  fon  fils 
nous  fit  des  excufes  de  fon  emportement. 

J'avois  bien  de  la  peine ,  quoy  que  je  me 
morditfe  les  lèvres  ,  à  m'empêch'c^r  de  rire 
d'une  (î  plaifante  punition,  ôc  cela  fut  cau(e 
que  pour  rompre  cette  burlefque  pédago- 
gie qui  m'auroit  fans  doute  fxit  éclater , 
je  le  fuppliay  de  me  dire  ce  qu'il  entendoic 
par  ce  voyage  de  la  Ville  dont  tantoft  il 
avoit  parlé  ,  &  fi  les  maifons  &  les  mu- 
railles cheminoient  ;  il  me  répondit,  entre 
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nos  Villes ,  chei*  étranger  ,  il  y  en  a  de  mo- 
biles ôc  de  fedentaires  ^  les  mobiles  ,  com- 
me par  exemple  celles  où  nous  fommes 
maintenant  ,    font  faites   comme  je  vais 
vous  dire.   L'Architedte  conftruit  chaque 
Palais ,  ain(î  que  vous  voyez  ,   d'un  bois 
fort  léger;  il  pratique  deiïbus  quatre  roues 
dans  r'épaiifeur  de  Tun  des  murs ,  il  place 
dix  gros  foufflets  dont  les  tuyaux  pallènc 
d'une  ligne  orifontale  à  travers  le  dernier 
étaî^e  de  l'un  à  l'autre  pignon  ,  en  forte 
que  quand  on  veut  traîner  les  Villes  autre 
part  (  car  on  les  change  d'air  à  toutes  les 
faifons  )  chacun  déplie  fur  l'un  des  codez 
de  fon  logis  quantité  de  larges  voiles  au 
devant  des  foufflets  ;  puis  ayant  bandé  un 
refTort  pour  les  faire  joiier  ,  leurs  maifons 
en  moins  de  huit  jours ,  avec  les  bouffées 
continuelles  que  vomilFent  ces  monftres  à 
vent ,  font  emportées  fi  on  veut  à  plus  de 
cent  lieues.    Quant  à  celles  que  nous  ap- 
pelions fedentaires  ,  les  logis  en  font  pref- 
que  femblables  à  vos  Tours, horfmis  qu'ils 
font  de  bois ,  &  qu'ils  font  percez  au  cen- 
tre d'une  j^rolFe  &c  forte  vilFe  ,    qui  règne 
de  la  cave  jufques  au  toiét ,  pour  les  pou- 
voir hiulfer  êc  baiirer  à  difcretion.   Or  la 
terre  eft  creufée  au(ïï  profonde  que  l'édi- 
fice eft  élevé ,  de  le  tout  eft  conftruit  de 
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cette  forte  ,  afin  qu  auiTi-tofl:  que  les  gr- 
Jées  commencent  à  morfondre  le  Ciel ,  ils 
puillent  defcendrc  leurs  maifons  en  terre, 
cil  ils  fe  tiennent»  à  l'abry  des  intempéries, 
de  Tair  ;  mais  (i-toft  que  les  douces  ha- 
leines du  Printemps  viennent  à  le  radoucir, 
ils  remontent  au  jour  parle  moyen  de  leur 
grollè  vifTe  dont  je  vous  ay  parlé.  Je  le 
priay ,  puis  qu'il  avoir  déjà  eu  tant  de  bon- 
té pour  moy  ,  &  que  la  ville  ne  partoic 
que  le  lendemain  ,   de  me  dire   quelque 
chofe  de  cette  origine  éternelle  du  monde, 
dont  il  nVavoit  parlé  quelque- temps  aupa- 
ravant j   &  je  vous  promets  ,  luy  dis- je 
qu'en  recompenfe  fi-tofl  que  je  leray  de 
retour  dans  la  Lune  ,  dont  mon  Gouver- 
neur (  je  luy  montray  mon  Démon  )  vous 
témoignera  que  je  fuis  venu  ,  j'y  femeray 
voftre  gloire  ,  en  y   racontant  les  belles 
chofes  que  vous  m'aurez  dites    :   je  voy 
bien  que  vous  riez    de  cette  promelle , 
parce  que  vous  ne  croyez  pas  que  la  Lune 
dont  je  vous  parle  foit  un  monde  ,  ôc  que 
j'en  fois  un  habitant  ;  mais  je  vous  puis 
afTurer  auflî  que  les  peuples  de  ce  monde 
là  qui  ne  prennent  celuy-cy  que  pour  une 
Lune  5  fc  moqueront  de  moy  ,  quand  je 
diray  que  voftre  Lune  eft  un  monde ,  &c 
qu'il  y  a  des  campagnes  ,  avec  des  habi- 
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tans  :  il  ne  me  répondit  que  par  un  foûris, 
de  parla  ainfi. 

Puis  que  nous  fommes  contraints  quand 
nous  voulons  recourir  à  Tori^ine  de  ce 
grand  Tout  ,  d'encourir  trois  ou  quatre 
abfurditez ,  il  eft  bien  raifonnable  de  pren- 
dre le  chemin  qui  nous  fait  le  moins  bron- 
cher. Je  dis  donc  que  le  premier  obftacle 
qui  nous  arrert:e,c'eft  TEternité  du  monde, 
éc  Tefprit  des  hommes  n'eftant  pas  afFez 
fort  pour  la  concevoir.  Se  ne  pouvant  non 
plus  s'imaginer  que  ce  grand  Univers ,  d 
beau,  n  bien  réglé,  puft  s'eftre  fait  foy- 
mefme  ,  ils  ont  eu  recours  à  la  Création  ; 
mais  fcmblable  à  celuy  qui  s'enfonceroit 
dans  la  rivière  de  peur  d'être  mouillé  de  la 
pluye  ,  ils  fe  fauvent  des  bras  nains ,  à  la 
mifericorde  d'un  géant  ,  encore  ne  s'en 
fàuvent-ils  pas  ;  car  cette  Eternité  qu'ils 
oftent  au  monde  pour  ne  l'avoir  pu  com- 
prendre ,  ils  la  donnent  à  Dieu  ,  comme 
s'il  avoit  befoin  de  ce  prefent ,  Se  comme 
s'il  eftoit  plus  aifé  de  l'imaginer  dans  l'un 
que  dans  l'autre  :  car ,  dites- moy ,  je  vous 
prie,  a-t'on  jamais  conceu  comme  de  rien 
il  fe  peut  faire  quelque  chofe  ?  helas  !  entre 
rien  Se  un  Atome  feulement  il  y  a  des  pro- 
portions tellement  infinies  ,  que  la  cervelle 
la  plus  aiguc  n'y  fçauroit  pénétrer  ,  il  fau- 
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dra  pour  échapcr  à  ce  labyrinthe  inexpli- 
cable j  que  vous  admettiez  une  matière 
éternelle  avec  Dieu  :  mais,  me  direz-vous, 
quand  je  vous  accorderois  la  matière  éter- 
nelle 5  comment  ce  chaos  s*eft-il  arangc 
de  foy-mefme  ?  ah  je  vous  le  vais  expli- 
quer. 

Il  faut  5  ô  mon  petit  Animal ,  après 
avoir  feparé  mentalement  chaque  petit 
corps  vifible  en  une  infinité  de  petits  corps 
invifîbles  ,  s'imaginer  que  l'Univers  infiny 
n'efl  compofé  d'autre  chofe  que  des  Ato- 
mes infinis  tres-folides  ,  tres-incorrupti- 
bles  5  ôc  tres-fîmples ,  dont  les  uns  font 
cubiques ,  les  autres  parallelogrames,  d'au- 
tres angulaires  ,  d'autres  ronds ,  d'autres 
pointus  ,  d'autres  piramidaux  ,  d'autres 
exagons ,  d'autres  ovales ,  qui  tous  agiilcnt 
diverfement  chacun  félon  fi  figure  :  ôc 
qu'ainfi  ne  foit ,  pofèz  une  boule  d'y  voire 
fort  ronde  fur  un  lieu  fort  uny  ,  à  la  moin-» 
dre  impreiïîon  que  vous  luy  donnerez ,  elle 
fera  un  demy  quart  d'heure  fans  s'arrefter: 
or  j'adjoûte  que  fî  elle  eftoit  auiïi  parfai- 
tement ronde  que  le  font  quelques-uns  de 
ces  Atomes  dont  je  parle ,  Se  la  furface  où 
elle  feroit  pofée  parfaitement  unie ,  elle  ne 
s'arrefteroit  jamais.  Si  donc  l'art  elT:  capa- 
ble d'incliner  un  corps  au  mouvement  per- 
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petuel  ,  pourquoy  ne  croirons-ïious  pas 
que  la  nature  ne  le  puiiTe  faire  ?  il  en  eft  de 
mefme  des  autres  figures ,  dcfquelles  Tune 
comme  carrée  demande  le  repos  perpétuel, 
d'autres  un  mouvement  de  cofté,  d'autres 
un  demy  mouvement  comme  de  trépida- 
tion ;  de  la  ronde  dont  Teftre  eft  de  fe  re- 
muer,  venant  à  fc  joindre  à  la  pyramidale, 
fait  peut-eftre  ce  que  nous  appelions  feu  ^ 
parce  que  non  feulement  le  feu  s'agite  fans 
fe  repofer ,  mais  perce  &  pcnetre  facile- 
ment ;  le  feu  a  outre  cela  des  effets  diffè- 
rens  félon  l'ouverture  &  la  qualité  des  an- 
gles ,  où  la  figure  ronde  fe  joint ,  comme 
par  exemple  le  feu  du  poivre  eft  autre  chofe 
que  le  feu  du  fucre  ,  le  feu  du  fucre  que 
celuy  de  la  canelle  ,  celuy  de  la  canelle  que 
celuy  du  clou  de  girofle  ,  &  celuy-cy  que 
le  feu  d'un  fagot.  Or  le  feu  qui  eft  le  con- 
ftrudeur  des  parties  de  du  tout  de  l'Uî^i- 
vers ,  a  poulfé  Se  ramaifé  dans  un  Chêne, 
la  quantité  des  figures  neceifaires  à  com- 
pofer  ce  Chêne  :  mais,me  direz-vous,  com- 
ment le  hazard  peut-il  avoir  ramaifé  en  un 
lieu  toutes  les  chod-s  necelFiires  à  produire 
ce  Chêne  ?  je  vous  réponds  ,  que  ce  n  eft 
pas  merveille  que  la  matière  ainfi  difpofée 
ait  formé  un  Chêne  -,  mais  que  la  merveille 
euft  efté  plus  grande ,  fi  la  matière  ainli 
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difpofce,  le  Chcne  n  eiift  pas  cfté  produit; 
un  peu  moins  de  certaines  figures  ,  c'euft 
efté  un  Orme,  un  Peuplier  ,  un  Saule  -,  un 
peu  moins  de  certaines  figures ,  c^eufl:  efté 
la  plante  fenfitive  ,  une  Huiftreà  récaille, 
un  Ver ,  une  Mouche ,  une  Grenoiiille ,  un 
Moineau  ,  un  Singe  ,  un  Homme,  Quand 
ayant  jette  trois  dcz  fur  une  table ,  il  arrive 
rafle  de  deux  ,  ou  bien  de  trois ,  quatre  Se 
cinq  ,  ou  bien  deux  fix  &  un ,  direz  vous, 
ô  le  grand  miracle  /  à  chaque  dé  il  eft  arrivé 
le  mefiiie  point ,  tant  d'autres  points  pou- 
vant arriver  :  ô  le  grand  miracle  .'  il  eft  ar- 
rivé trois  points  qui  fe  fuivent  :  ô  le  grand 
miracle]  il  eft  arrivé  juftement  deux  fix. 
Se  le  defibus  de  l'autre  fix.  Je  fuis  aiViné 
qu'eftant  homme  d'efprit  ,  vous  ne  ferez 
jamais  ces  exclamations  -,  car  puis  qu'il  n'y 
a  fur  les  dez  qu'une  certaine  quantité  de 
nombres,  il  eft  impoffible  qu'il  n'en  arrive 
quelqu'un  -,  &  après  cela  vous  vous  éton- 
nez comme  cette  matière  brouillée  pêle- 
mêle  au  gré  du  hazard  ,  peut  avoir  confti- 
tué  un  homme  ,  veu  qu'il  y  avoit  tant  de 
chofes  necelîàires  à  la  conftrudion  de  Ton 
eftre.  Vous  ne  fçavez  donc  pas  qu'un  mi- 
lion  de  fois  cette  matière  s'acheminant  au 
deirein  d'un  homme,  s'eft  arrcftéeâ  for- 
mer tantoft  une  pierre ,  tantoft  du  plomb. 


DE   LA   LUNE.  119 

tantoft  du  corail ,  tantoft  une  fleur ,  tantoll 
une  Comète ,  &  tout  cela  à  caufe  du  plus 
ou  du  moins  de  certaines  figures  qu'il  fal- 
loit ,  ou  qu  il  ne  falloic  pas  à  defigner  un 
homme  :  Si  bien  que  ce  n  eft  pas  merveille 
qu'entre  une  infinité  de  matières  qui  chan- 
gent ôc  fe  remuent  inceiramment,elles  aient 
rencontré  à  faire  le  peu  d'animaux  ,  de  vé- 
gétaux ,  de  minéraux  que  nous  voyons , 
non  plus  que  ce  n'eft  pas  merveille  qu'en 
cent  coups  de  dez  il  arrive  une  rafle ,  aufli 
bien  eft-il  impoflible  que  de  ce  remuement 
il    ne  fe  failè   quelque  chofe  ,    Se  cette 
chofe  fera  toujours  admirée  d'un  étourdy 
qui  ne  fçaura  pas  combien  s'en  efl:  fallu 
qu'elle  n'ait  pas  efté  faite.  Qiiai"id  la  gran- 
de Rivière  de"        _  fait  moudre 
un     moulin  ,  ^^^^^^—conduit    les 
relForts  d'une  Horloge  ,  ôc  que  le  petit 
Ruiireau  de  ""j^"'-^^  ne  fait  que  coulée 
&   fe   d^r^   ^^               bpr  quelquefois, 
vous  ne  dire  z  pas  que  cette  rivière  a  bien 
de  l'efprit  ,  parce  que  vous  fçavez  qu'elle 
a  rencontré  les  chofes  difpofées  k  faire  tous 
ces  beaux  chefs- d  œuvres  -,  car  fi  fon  moun 
lin  ne  fe  fut  pas  trouvé  dans  fon  cours  , 
elle  n'auroit  pas  pulverifé  le  froment  ;  (i 
elle  n'euft  point  rencontré  l'Horloge  ,  elle 
n*auroit  pas  marqué  les  heures  ^  &  (1  le 
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petit  rr.illcau  dont  j'ay  parlé  avoir  eu  la 
mcfmc  rencontre  ,  il  auroit  fait  les  mefmes 
miracles.  Il  en  va  tout  ainfi  de  ce  feu  qui 
fc  meut  de  (oy-mcfiiie  ,  car  ayant  trouvé 
les  organes  propres  à  l'agitation  ncceilaire 
pour  raifonncr  ,  il  a  raifonné  ;  quand  il  en 
a  trouvé  de  propres  feulement  a  fcntir^il 
a  fcntv  ,  quand  il  en  a  trouvé  de  propres 
à  végéter  ,  il  a  vegcté  -,  &c  qu'aind  ne  foit, 
qu'on  crevé  les  yeux  de  cet  homme  que  le 
fcu  de  cette  ame  fait  voir,  il  ceilera  de  voir 
de  mcfme  que  noftre  grande  Horloge  cef- 
fcra  de  marquer  les  heures,  il  Ton  en  brife 
le  mouvement. 

Enfin,  ces  premiers  &  indivifibles  Ato- 
mes font  un  cercle  fur  qui  roule  fins  diffi- 
cultc-  les  difficulrez  les  plus  embaralEmtes 
de  la  Phyfique  ;  il  n'eft  pas  jufques  à  Tope- 
ration  des  fcns  que  pcrfonne  n*a  pu  en- 
core bien  concevoir,que  je  n'explique  fort 
aifémcnt  par  les  petits  corps  ;  commen- 
çons par  la  vcuc,  elle  mérite  ,  comme  la 
plus  incomprehenfible  ,  noftre  premier  dé- 
but. 

Elle  fe  f  lit  donc ,  à  ce  que  je  m'imagine, 
quand  les  tuniques  de  Tœil  dont  les  per- 
mis font  femblables  à  ceux  du  verre ,  tranf. 
mettent  cette  pouiïîere  de  feu  ,  qu'on  ap- 
pelle rayons  vifuds ,  ôc  qu'elle  eft  arrcftéc 
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par  quelque  matière  opaqueé  qui  la  fait 
réjallir  chcz-foy  ;  car  alors  rencontrant  en 
chemin  l'image  de  l'objet  qui  l'a  rcpouirée, 
ôc  cette  image  nVflant  c|u'un  nombre  infî- 
ny  de  petits  corps  qui  s'exhalent  continu'J- 
lement  en  égale  (uperficie  dufujct  regar- 
dé ,  elle  la  poulie  jufqucs  à  nollre  oeil  : 
vous  ne  manquerez  pas  de  m'objcder  que 
le  verre  efl:  un  corps  opaque,  Se  Fort  ferré, 
6c  que  cependant  au  lieu  de  rechailèr  ces 
autres  petits  corps ,  il  s'en  laille  pénétrer  : 
mais  je  vous  réponds  que   ces  pores   du 
verre  font  taillez  de  mefme  figure  que  ces 
Atomes  de  feu  qui  le  traverfent  ,  Ôc  que 
comme  un  crible  à  froment  n'eft  pas  pro- 
pre à  cribler  l'avoine ,  ny  un  crible  à  avoine 
à  cribler  du  froment  ;  ainfi  une  boete  de 
ûpin  5  quoy  que  mince ,  ôc  qu'elle  lailIe 
pénétrer  les  fons  ,  n'efl:  pas  pcnetrable  à 
la  veuc  ,  Se  une  pièce  de  criftal ,  quoy  que 
cranfparante  ,  qui  fe  laille  percer  à  la  veuë, 
n'eft  pas  penetrable  au  toucher  :  je  ne  pus 
là  m'cmpêchcr  de  l'interrompre.  Un  grand 
Pocte  ôc  Philofophede  noftre  monde,  luy 
dis-je  ,  a  parlé  après  Epicure  ,  ôc  luy  après 
Democrite  ,   de  ces  petits  corps  prefque 
comme  vous  ;  c'eft:  pourquoy  vous  ne  me 
furprcnez  point  par  ce  difcours  :  3c  je  vous 
prie  en  le  continuant ,  de  me  dire  comment 
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par  CCS  principes  vous  expliqueriez  la  fa- 
çon de  vous  peindre  dans  un  miroir.  Il  eft 
fort  aifé,  me  répliqua- t'il  :  car  figurcz^vous 
que  ces  feux  de  voftre  œil  ayant  traverfc 
la  glace ,  &c  rencontrant  derrière  un  corps 
lion  diaphane  qui  les  rejette  ,  ils  repaifenc 
par  où  ils  eftoient  venus  ;  Ôc  trouvant  ces 
petits  corps  chem.inans  en  fuperficies  éga- 
les fur  le  miroir  ,  ils  les  rappellent  à  nos 
yeux  'y  ôc  noftre  imagination  plus  chaude 
que  les  autres  facultez  de  noftre  ame  ,  en 
attire  le  plus  fubtil ,  dont  elle  fait  chez-foy 
un  portrait  en  racourcy. 

L'opération  de  l'ouye  n'eft  pas  plus  mal- 
aiféeà  concevoir  -,  3c  pour  eftre  plus  fuc- 
cint  5  confiderons  la  feulement  dans  l'har- 
monie d'un  luth  touché  par  les  mains  d'un 
Maiftre  de  l'art.  Vous  me  demanderez 
comment  il  fe  peut  faire  que  j'aperçoive  fî 
loin  de  moy  une  chofe  que  je  ne  vois  point? 
Eft-ce  qu'il  fort  de  mes  oreilles  une  épon- 
ge qui  boit  cette  mufique  pour  me  la  rap- 
porter ?  ou  ce  joueur  engendre-t'il  dans  ma 
tefte  un  autre  petit  jolieur  avec  un  petit 
luth  ,  qui  ait  ordre  de  me  chanter  comme 
un  Echo  les  mefmes  airs  ?  Non  :  mais  ce 
miracle  procède  de  ce  que  la  corde  tirée 
venant  à  frapper  des  petits  corps  dont  l'air 
eft  compofé ,  elle  le  chalfe  dans  mon  cer- 
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veau ,  le  perçant  doucement  avec  ces  pe- 
tits riens  corporels  ^  Se  félon  que  la  corde 
efl:  bandée  ,  le  fon  eft  haut ,  à  caufe  qu'elle 
poulie  les  Atomes  plus  vigoureufement , 
&  l'organe  ainfl  pénétrée ,  en  fournit  à  la 
fantaifie  dequoy  fiire  fon  tableau  :  fî  trop 
peu  ,  il  arrive  que  noftre  mémoire  n'ayant 
pas  encore  achevé  fon  image  ,  nous  fom- 
mes  contraints  de  luy  repeter  le  mefme 
fon  ,  afin  que  des  matereaux  que  luy  four- 
nilFent ,  par  exemple ,  les  mefures  d'une 
Sarabande  ,  elles  en  prennent  aflTez  pour 
achever  le  portrait  de  cette  Sarabande; 
mais  cette  opération  n'a  rien  de  fi  merveil- 
leux que  les  autres ,  par  lefquelles  à  l'aide 
du  mefine  organe  nous  fommes  émus  tan- 

toft  à  la  joye ,  tantoft  à  la  colère & 

cela  fe  fait  lors  que  dans  ce  mouvement 
ces  petits  corps  en  rencontrent  d'autres  en 
nous  remuez  de  mefme  façon ,  ou  que  leur 
propre  figure  rend  fufceptibles  du  mefme 
ébranlement  5  car  alors  les  nouveaux  venus 
excitent  leurs  Hoftes  à  fe  remuer  comme 
eux  :  8c  de  cette  façon  lors  qu'un  air  vio- 
lent rencontre  le  feu  de  noftre  fuig  ,  il  le 
fait  encliner  au  mefme  branle  ,  ôc  il  l'ani- 
me à  fe  pouifer  dehors  ,  c'eft  ce  que  nous 
appelions  ardeur  de  courage.  Si  le  fon  eft 
plus  doux  5  de  qu'il  n'ait  la  force  de  fou- 
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lever  qu'une  moindre  flame  plus  ébranlée, 
en  la  piomenant  le  long  des  nerfs  ,  des 
membranes,  Ôc  des  peituics  denoftre  ckiir^ 
elle  excite  ce  ch.uouilkment  qu'on  appelle 
ioye,  il  en  arrive  ainfi  de  l'ebullition  des 
autres  paiïions  ,  félon  que  ces  petits  corps 
font  jette z  plus  ou  moins  violemment  fur 
nous  ,  félon  le  mouvement  qu'ils  reçoi- 
vent par  la  rencontre  d'autres  branles ,  ôc 
félon  qu'ils  trouvent  à  remuer  chez  nous  : 
c'eft  quant  à  loiiye. 

La  demonftration  du  toucher  n'efl:  pas 
maintenant  plus  difficile,  en  concevant  que 
de  toute  matière  palpable  ,  il  fe  fait  une 
emifïïon  perpétuelle  de  petits  corps  -,  de 
qu'a  melure  que  nous  la  touchons ,  il  s'en 
évapore  davantage  ,  parce  que  nous  les 
épraignons  du  fujetmefme,  comme  l'eau 
d'une  éponge  quand  nous  la  prelfons.  Les 
durs  viennent  faire  à  l'organe  le  rapport  de 
leurfolidité,  les  fouples  de  leur  molelîè, 
les  raboteux  ,  ôcc,  Ft  qu'ainfî  ne  foit ,  nous 
ne  lommes  plus  (î  fins  à  difcerncr  par  l'at- 
touchement avec  des  mains  ufées  de  tra- 
vail ,  à  caufc  de  TépailEeur  du  cal  ,  qui 
pour  n'eftre  ny  poreux ,  ny  animé ,  ne  tranf- 
mct  que  fort  malaifément  ces  fumées  de 
la  matière.  Quelqu'un  defîrera  d'appren- 
di'ç  où  l'organe  de  toucher  tient  fon  fîege; 

pour 
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'pour  moy  je  penfe  qu'il  eft  répandu  dans 
toutes  les  fuperficies  de  la  maffe ,  veu  qu'il 
fenc  dans  toutes  fes  parties.  Je  m'imagine 
toutefois  que  plus    nous   taltons  par  un 
membre  proche  de  la  telle ,  Ôc  plus  vifte 
nous  dillinguons  ce  qui  fe  peut  expérimen- 
ter 5    quand  les  yeux  clos  nous  patinons 
quelque  chofe ,  car  nous  la  devinons  plus 
jBicilement  ;  &  fî  au  contraire  nous  la  tâ- 
tions  du  pied  ,   nous  aurions  plus  de  peine 
à  la  connoiftre  :  cela  provient  de  ce  que 
noftre  peau  eftant  par  tout  criblée  de  pe- 
tits trous  ,  nos  nerfs ,  dont  la  matière  n'eft 
pas  plus  ferrée  ,  perdent  en  chemin  beau- 
coup de  ces  petits  Atomes  par  les  menus 
pertuis  de  leur  contexture  ,  avant  que  d'ê- 
tre arrivez  jufques  au  cerveau,  qui  eft  le 
terme  de  leur  voyage.  Il  me  rcfte  à  parler 
de  l'odorat  &  du  goût. 

Dites-moy  ,  lors  que  je  goûte  un  fruit , 
n'eft-ce  pas  à  caufe  de  la  chaleur  de  la  bou- 
che qui  le  fond  ?  Avoiiez-moy  donc  qu'y 
ayant  dans  une  poire  des  fels  ,  ôc  que  la 
diirolution  les  partageant  en  petits  corps 
d'autre  figure  que  ceux  qui  compofent  la 
faveur  d'une  pomme,  il  faut  qu'ils  percent 
noftre  palais  d'une  manière  bien  diferente  ; 
tout  aind  que  l'écare  enfoncée  par  le  fer 
d'une  pique  qui  .ne  travcrfc,  n'cftpasfem- 

ïomell."  O 
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blable  a  ce  que  me  fait  foufl-rir  en  furfaut 
la  baie  d'un  piftolet ,  Se  de  mefme  que  la 
baie  de  ce  piftolet  m'imprime   une  autre 
douleur  que  celle  d'un  carreau  d'acier. 

De  l'odorat  je  n'ay  rien  à  dire  ,  puis  que 
les  Philofophes  mefme  confellent  qu'il  fe 
fait  par  une  emilïïon  continuelle  de  petits 
corps. 

Je  m*en  vais  fur  ce  principe  vous  expli- 
quer la  création ,  l'harmonie,  5c  l'influence 
des  globes  celé ftes,  avec  l'immuable  variété 
des  météores. 

Il  alloit  continuer  ;  mais  le  vieil  Hoftc 
entra  là-dellus ,  qui  fit  fonger  noftre  Phi- 
lofophe  à  la  retraitte  :  il  apportoit  des  cri- 
ftaux  pleins  de  verres  luifms  pour  éclairer 
la  fille  :  mais  comme  ces  petits  feux  infe- 
(Sles  perdent  beaucoup  de  leur  éclat,  quand 
ils  ne  font  pas  nouvellement  amallez,  ceux- 
cy  vieux  de  dix  jours  n'cclairoient  prcfque 
point.  Mon  Démon  n'attendit  pas  que  la 
compagnie  en  fut  incommodée ,  il  monta 
dans  fon  cabinet,  &  en  redefcendit  auffî- 
toft  avec  deux  boules  de  feu  iî  brillantes , 
que  chacun  s'eftonna  comme  il  ne  fe  bru- 
loit  point  les  doigts  :  ces  flambeaux  incom- 
buftibles,  dit-il,  nous  fervirons  mieux  que 
vos  pelotons  de  verres.  Ce  font  des  rayons 
du.  Soleil  que  j'ay  purgez  de  leur  chaleur. 
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autrement  les  qualitez  corrodves  de  fou 
feu  auroient  blelFé  voftre  veue  en  rébloiiif- 
fant,  j'en  ay  fixé  la  lumière,  &  Tay  ren- 
fermée dans  ces  boules  tranfparantes  que 
je  tiens  :  cela  ne  vous  doit  pas  fournir  un 
grand  fujet  d'admiration ,  car  il  ne  m'eft 
pas  plus  difficile  à  moy  qui  fuis  né  dans  le 
Soleil ,  de  condenfer  fes  rayons  qui  font  la 
poufTiere  de  ce  Monde-là  ,  qu'à  vous  d'a- 
mallèrdela  pouffiere  ou  des  Atomes  qui 
font  de  la  terre  pulverifée  deceluy-cy.  Là 
delfus  noftre  Hofte  envoya  un  valet  con- 
duire les  Philofophes  ,  parce  qu'il  eftoit 
nuit ,  avec  une  douzaine  de  globes  à  ver- 
res pendus  à  fes  quatre  pieds.  Pour  nous 
autres  ,  fçavoir  mon  Précepteur  &  moy , 
nous  nous  couchâmes  par  l'ordre  du  Phi- 
fionome.  Il  me  mit  cette  fois-là  dans  une 
chambre  de  violette  3c  de  lys  ,  m'envoya 
chatouiller  à  l'ordinaire  j  ôc  le  lendemain 
fur  les  neuf  heures  ,  je  vis  entrer  mon  Dé- 
mon ,  qui  me  dit  qu'il  venoit  du  Palais , 
où l'une  des  Demoifelles  de  la  Rei- 
ne l'avoit  prié  de  l'aller  trouver ,  Se  qu'elle 
s'eftoit  enquife  de  moy  ,  témoignant  qu'eU 
le  perfiftoit  toujours  dans  le  delfein  de  me 
tenir  parole  ,  c'eft  à  dire  que  de  bon  cœur 
elle  me  fuivroit,  fi  je  la  voulois  mener 
avec  moy  dans  l'autre  monde.  Ce  qui  nVa 
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fort  édifie,  continiia-t'il ,  c'eft  quand  j'ay 
reconnu  que  le  motif  principal  de  fon 
voyac^c  eftoit  de  ce  hiiie  Chreftienne:  ainfi 
je  luy  ay  promis  d'aider  fon  delïèin  de  tou- 
tes mes  forces  ,  ôc  d'inventer  pour  cet 
tfîèt  une  machine  capable  de  tenir  trois  ou 
quatre  pcrfonnes  ,  dans  laquelle  vous  y 
pourcz  monter  cnfemble  dés  aujourd'huy. 
Je  vais  m'appliqucr  ferieufement  à  l'exé- 
cution de  cette  entreprife  :  c'efl:  pourquoy 
afin  de  vous  divertir  cependant  que  je  ne 
fcray  point  avec  vous ,  voicy  un  Livre  que 
je  vous  laiire ,  je  l'apportay  jadis  de  mon 
pais  natal  ;  il  ell:  intitulé  ,  Les  t'ft-ats  (^  Enu 
vires  de  la  Lune  ,  avec  une  Addition  de 
VHijî-oire  de  rEflifictlle.  Je  vous  donne  en- 
core ccluy-cy  ,  que  j'eftime  beaucoup  da- 
vantage ,  c'eil  le  grand  œuvre  des  Philo- 
fophcs  ,  qu'un  des  plus  forts  efprits  du  So- 
leil a  compofé  :  il  prouve  là-dedans  que 
toutes  chofes  font  vrayes  ,  &  déclare  la 
façon  d'unir  phyfiquement  les  veritez  de 
cliaque  contradicSboire,  comme  par  exem- 
ple, que  le  blanceft  noir  ,  Ôc  que  le  noir  eft 
blanc,  qu'on  peut  élire  &  n'eftre  pas  en 
mefiiie  temps  ,  qu'il  peut  y  avoir  une  mon- 
taî^ne  fans  valée ,  que  le  néant  eft  quelque 
chofe  ,  &c  que  toutes  les  chofes  qui  font, 
ne  font  point:  mais  remarquez  qu'il  prouve 
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tous  ces  inoliys  paradoxes  ,  fans  aucune 
raifon  captieufe  ou  fophiftique  :  quand 
vous  ferez  ennuyé  de  lire  ,  vous  pourez 
vous  promener ,  ou  vous  entretenir  avec 
le  fils  de  noftre  Hofte  ,  fon  efpric  a  beau- 
coup de  charmes  ;  ce  qui  me  déplaift  en 
luy  5  c'eil  qu'il  eft  impie  :  s'il  luy  arrive  de 
vous  fcandalifer  ,  ou  de  fiire  par  quelque 
raifonnement  chanceler  voftre  foy  ,  ne 
manquez- pas  auiïi-tolt  de  me  le  venir  pro- 
pofer  :  je  vous  en  refoudray  les  difHcultez, 
un  autre  vous  ordonneroit  de  rompre  com- 
pagnie :  mais  comme  il  eft  extrêmement 
vain  5  je  fuis  aflliré  qu'il  prcndroit  cette 
fuite  pour  une  défiite ,  Se  il  fe  figureroit 
que  noftre  croyance  fcroit  fans  raifon  ,  Ci 
vous  refufiez  d'entendre  les  fiennes.  Il  me 
quitta  en  achevant  ce  mot  ;  mais  il  fut  à 
peine  forty  ,  que  je  me  mis  à  confiderer 
attentivement  mes  Livres ,  ôc  leurs  boctes, 
c'eft  à  dire  leurs  couvertures  ,  qui  me  fem- 
bloienc  admirables  pour  leurs  richclïès  ; 
Tune  eftoit  taillée  d'un  feul  diamant  ,  fans 
comparaifon  plus  brillant  que  les  noftres  ; 
la  féconde  ne  paroiftoit  qu'une  monftrueu- 
fe  perle  fendue  en  deux.  Mon  Demoa 
avoit  traduit  ces  Livres  en  langage  de  ce 
monde  ;  mais  ,  parce  que  je  n'ay  point 
de  leur  Imprimerie ,  je  m'en  vais  expliquer 
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la  façon  de  ces  deux  Volumes. 

y 

A  rouvcrcurc  de  la  bocce  ,  je  trouvay 
dedans  un  je  ne  fçay  quoy  de  metail  puel- 
c]uc  fcmblable  à  nos  Horloges  ,  plein  de  je 
ne  fçay  quels  petits  relîbrts  ôc  de  machi- 
nes imperceptibles  :  c'efl:  un  Livre  à  la  vé- 
rité ,  mais  c'eft  un  Livre  miraculeux  ,  qui 
n'a  ny  fciiillcts  ny  caraâ:eres  :  enfin  c'eft 
un  Livre,  ou  pour  apprendre  ,  les  yeux 
font  inutiles  j  on  n'a  befoin  que  d'oreilles. 
Qu^nd  quelqu'un  donc  fouhaite  lire  ,  il 
bande  avec  grande  quantité  de  toutes  for- 
tes de  petits  nerfs  cette  machine  ,  puis  il 
tourne  l'éguille  fur  le  chapitre  qu'il  dcfire 
écouter  ,  &  au  mefme- temps  il  en  fort 
comme  de  la  bouche  d'un  homme ,  ou  d'un 
inftrument  de  mufique  ,  tous  les  fons  di- 
flinéls  ôc  diferents  qui  fervent  entre  les 
grands  Lunaires  à  Texpreflion  du  langage. 

Qiiatre  d'entre-eux  portoient  fur  leurs 
épaules  une  efpece  de  cercueil  envelopé  de 
noir  :  je  m'informay  d'un  regardant  ce  que 
vouloir  dire  ce  convoy  femblable  aux  pom- 
pes funèbres  de  mon  païs  -,  il  me  répondit 

que  ce  méchant &c  nommé   du 

peuple  par  une  chiquenaude  fur  le  genoiiil 
droit ,  qui  avoit  efté  convaincu  d'envie  Se 
d'ingratitude ,  eftoit  dccedé  le  jour  précè- 
dent, de  que  le  Parlement  l'avoic  condamné 
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il  y  avoit  plus  de  vingt  ans  à  mourir  dans 
fon  lit ,  de    puis  d'eftre  enterré  après  fa 
mort.  Je  me  prisa  rire  de  cette  réponfe : 
Se  luy  m'interrogeant  pourquoy  ?   Vous 
m'eftonnez  ,  dis-je,  de  dire  que  ce  qui  eft: 
une  marque  de  bencdidion  dans  noftre 
Monde  ,  comme  la  longue  vie  ,  une  mort 
paifible ,  une  fepulture  honorable ,  ferve  ea 
celuy-cy  d'une  punition  exemplaire.  Qupy, 
vous  prenez   la   fepulture  pour  quelque 
chofe  de  précieux ,  me  repartit  cet  homme? 
Et  par  voftre  foy ,  pouvez-vous  concevoir 
quelque  chofe  de  plus  épouvantable  qu'un 
cadavre  marchant  fous  les  vers  dont  il  re- 
gorgea la  merci  des  crapaux  qui  luy  man- 
gent les  joues  ,  enfin  la  pefte  revêtue  du 
corps  d'un  homme  ?  Bon  Dieu  !  la  feule 
imagination  d'avoir  quoy  que  mort  ,  le 
vifage  embaralïe  d'un  drap  ,  &  fur  la  bou- 
che une  picque  de  terre  ,  me  donne  de  la 
peine  à  refpircr.   Ce  miferable  que  vous 
voyez  porter ,  outre  l'infcimie  d'eftre  aiïîfté 
dans  une  folle  ,  a  efté  condamné  d'eftre 
afllfté  dans  fon  convoy  de  cent  cinquante 
de  fes  amis  ,  &c  commandement  à  eux ,  eu 
punition  d'avoir  aimé  un  envieux  &  un 
ingrat ,  de  paroiftre  à  fcs  funérailles  avec 
\in  vifage  trifte  j  &:  fans  que  les  Juge  s  en 
ont  eu  pitié  ,  imputans  en  partie  fes  crimes 
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à  Ton  peu  d'cfpiit  ,  ils  auroient  ordonne 
d'y  pleurer.  Horfmis  les  criminels  ,  o!i 
brûle  icy  tout  le  monde  :  aufïï  eft-ce  une 
coutume  trcs-dccente  Sc  tres-railonnable  : 
car  nous  croyons  que  le  feu  ayant  feparé 
le  pur  d'avec  l'impur  ,  la  chaleur  railèmble 
par  fimpathic  cette  chaleur  naturelle  qiii 
faifoit  l'ame ,  de  luy  donne  la  force  de  s'é- 
lever toujours ,  ôc  montant  jufques  à  quel- 
que aftre  ,  la  terre  de  certains  peuples  plus 
immatériels  que  nous  &:  plus  intelledtuels, 
parce  qutf  leur  tempérament  doit  répondre 
&  participer  à  la  pureté  du  globe  qu'ils  ha- 
bitent. 

Ce  n'efl  pas  encore  noftre  façon  d'in- 
humer la  plus  belle.  Quand  un  de  nos  Phi- 
lofophes  vient  à  un  âge  où  il  fent  ramollir 
fon  efprit ,  ôc  la  glace  de  fes  ans  engourdir 
les  mouvemens  de  fon  ame  ,  ilalfemble  fes 
amis  par  un  banquet  fomptueux  ;  puis 
ayant  expofé  les  motifs  qui  le  font  refou- 
dre à  prendre  congé  de  la  Nature ,  &  le 
peu  d'efperance  qu'il  a  d'ajouter  quelque 
chofe  à  fes  belles  a<5tions  ,  on  luy  fnt  ou 
grâce  ,  c'cfl  à  dire  qu'on  luy  permet  de 
mourir,  ou  qu'on  luy  fait  un  fevere  com- 
mandement de  vivre.  Quand  donc  à  la  plu- 
ralité des  voix  on  luy  a  mis  fon  fouffle  en- 
tre les  mains ,  il  avertit  fes  plus  chers  &  du 

jour 
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jour  &:  du  lieu  ;  ceux-cy  fe  purgent,  ÔC 
s'abftiennent  de  manger  pendant  vingt- 
quatre  heures  ;  puis  arrivez  qu'ils  font  au 
logis  du  Sage  ,  &  facrifié  qu'ils  ont  au  So- 
leil 5  ils  entrent  dans  la  chambre  ,  oiï  le 
généreux  les  attend  fur  un  lit  de  parade  : 
chacun  le  veut  embralFcr  ;  &  quand  c*efl 
au  rang  de  celuy  qu*il  aime  le  mieux,  après 
Tavoir  baifé  tendrement  ,  il  Tappuye  fur 
fon  eftomach  ,  &  joignant  fa  bouche  fur 
fa  bouche  ,  de  la  main  droite  il  fe  baigne 
un  poignard  dans  le  cœur.  L'Amant  ne  dé- 
tache point  fes  lèvres  de  celles  de  fon  A- 
mant  qu'il  ne  le  fente  expirer  ;  &  lors  il 
retire  le  fer  de  fon  fein  ,  &  fermant  de  fa 
bouche  la  playe ,  il  avale  fon  fmg  ,  qu'il 
fuçe  jufqu'à  ce  qu'un  fécond  luy  fuccede  , 
puis  un  troifiéme ,  un  quatrième ,  &■  enfin 
toute  la  compagnie  ;  de  quatre  ou  cinq 
heures  après  on  introduit  à  chacun  une 
fille  de  feize  ou  dix-fept  ans  ;  6c  pendant 
trois  ou  quatre  jours  qu'ils  font  à  goûter 
les  plaifirs  de  l'amour  ,  ils  ne  font  nourris 
que  de  la  chair  du  mort  qu'on  leur  ftit 
manger  toute  crue  ,  afin  que  fi  de  cent  em-t 
brafcmens  il  peut  naiftre  quelque  chofe, 
ils  foient  affarez  que  c'eft  leur  amy  qui 
revit. 
J'interrompis  ce  difcours  ,  en  difint  à 
Tome  IL  P 
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ccluy  c]ui  me  le  faifoit ,  que  ces  façons  de 
faire  avoicnt   beaucoup   de   reilèmblance 
avec  celles  de  quelque  peuple  de  noftre 
Monde;  &c  concinuay  ma  promenade,  qui 
fut  fi  longue ,  que  quand  je  revins  ilyavoic 
deux  heures  que  le  dîné  eftoit  preft.  On 
me  demanda  pourquoy  j'eftois   arrivé   (î 
tard  -,   ce  n'a  pas  eflré  ma  faute  ,  répondis- 
jc  au  Cuifinier  qui  s'en  plaignoit  :  j'ay  de- 
mandé plufieurs  fois  parmy  les  rues  quelle 
heure  il  eftoit  ,  mais  on  ne  m'a  répondu 
qu'en  ouvrant  la  bouche  ,  ferrant  les  dents, 
éc  tournant  le  vifage  de  travers. 

Qupy ,  s'écria  toute  la  compagnie  ,  vous 
ne  fçavez   pas  que  par  là  ils  vous  mon- 
troient  l'heure.    Par  ma  foy  ,  repartis-je, 
ils  avoient  beau  expofer  leur  grand  nez  au 
'  Soleil ,   avant  que  je  rapprifFe.  C'eft  une 
commodité  ,  me  dirent-ils  ,  qui  leur  fert  à 
fe  palier  d'horloge  ;   car  ils  font  un  cadran 
{i  juftc  de  leurs  dents ,  qu'alors  qu'ils  veu- 
lent inftruire  quelqu'un  de  l'heure  ,  ils  ou- 
vrent les  lèvres  ;  Se  l'ombre  de  ce  nez  qui 
vient  tomber  delfus  leurs  dents ,  marque 
comme  un  Cadran  celle  dont  le  Curieux 
eft  en  peine.   Maintenant  afin  que  vous 
fcachicz  pourquoy  en  ce  pays  tout  le  mon- 
de à  le  nez  grand  ;  apprenez  qu'auiîî-tofl: 
•que  la  femme  eft  accoachce  ,  la  Matrone 
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porte  l'enfant  au  Maiftre  du  vSeminaire  ;  & 
jiiftement  an  bout  de  l'an  les  Experts  eftant 
allèmblez ,  fi  Ton  nez  eft  trouvé  plus  court 
c[u'à  une  certaine  mefure  que  tient  le  Sin- 
dic,  il  eft  fcnfé  Camus ,  &  mis  encre  les 
mains  des  gens  qui  le  châtrent.  Vous  me 
ilemandercz  la  caufe  de  cette  barbarie ,  Se 
comme  il  Ce  peut  faire  que  nous  ,  chez  qui 
la  virî^inité  eft  un  crime .  établilTions  des 
continences  par  force  :  mais  ((gâchez  que 
nous  le  faifons  après  avoir  obfervé  depuis 
trente  ficelés ,  qu'un  grand  nez  eft  le  fio:^ne 
d'un  homme  fpiricuel  ,  courtois  ,   affable, 
généreux ,  libéral  ;  Se  que  le  petit  eft  un 
figne  du  contraire  :  C'eft  pourquoy  de  Ca- 
mus on  bâtit  les  Eunuques  ,  parce  que  la 
Republique  aime  mieux  ne  point  avoir 
d'enfans  ,  que  d'en  avoir  qui  leur  fulïènt 
femblables.  Il  parloit  encore ,  lors  que  je 
vis  entrer  un  homme  tout  nud  :  je  m'affis 
auflî-toft  ,  3c  me  couvris  pour  luy  faire 
honneur  ,  car  ce  font  les  marques  du  plus 
grand  refpe^b  qu'on  puide  en  ce  païs  là 
témoigner  à  quelqu'un.  Le  Royaume,  dit- 
il  ,  fouhaite  qu'avant  de  retourner  en  voftre 
Monde,  vous  en  avertirez  les  Magiftrats, 
à  caufe  qu'un  Mathématicien  vient  tout  à 
l'heure  de  promettre  au  Confcil,  que  pour- 
veu  qu'cftant  de  retour  chez  vous,  vous 
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vouliez  conlh'uire  une  certaine  machine ,' 
rju'il  vous  cnfcigncra  ,  il  attirera  voftre 
globe,  Se  le  joindra  à  celuy-cy  :  à  quoyje 
promis  de  ne  pas  manquer.  Hé  î  je  vous 
]Mie  (dis-jeà  mon  Holle,  quand  l'autre 
futparty)  de  me  dire  pourquoy  cet  en- 
voyé portoit  à  la  ceinture  des  parties  hon- 
te ulcs  de  bronze  j  ce  que  j'avois  veu  pki- 
iîeurs  fois  pendant  que  j'eftois  en  cage, 
lans  l'avoir  oié  demander  ,  parce  que  j'c- 
tois  toujours  environné  de  Filles  de  laRey- 
ne  que  je  craignois  d'ofFenfer  ,  fi  j'eulFe  en 
leur  prcfence  attiré  l'entretien  d'une  ma- 
tière fi  grade  :  de  forte  qu'il  me  répondit  ; 
les  femelles  icy  ,  non  plus  que  les  mâles , 
ViC  font  pas  alïcz  ingrates  pour  rougir  à  la 
veuë  de  celuy  qui  les  a  forgées  ,  Se  les 
Vierges  n'ont  pas  honte  d'aimer  fur  nous 
en  mémoire  de  leur  mère  Nature  ,  la  feule 
chofe  qui  porte  fon  nom.  Sçachez  donc 
que  l'écharpe  dont  cet  homme  efl  honoré, 
^  où  pend  pour  médaille  la  figure  d'un 
membre  viril  ,  eft  le  fymbole  du  Gentil- 
homme 5  de  la  marque  qui  diflingue  le  No- 
ble d'avec  le  Roturier.  Ce  paradoxe  me 
fembla  Ci  extravagant ,  que  je  ne  pus  m'em- 
pêcher  de  rire.  Cette  coutume  me  fcmble 
bien  extraordinaire  ,  repartis- je  ,  car  en 
noftre  Monde  la  marque  de  iiobleiFe  ell  do 
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porter  une  Epéc.  Mais  l'Hoile  fans    s'é- 
mouvoir :  ô  mon  petit  homme ,  s'écria- t'il, 
quoy  les  grands  de  voftre  Monde  font  en- 
ragez de  Élire  parade  d'un  inftrument  qui 
defigne  un  boureau ,  ôc  qui  n'eft  forgé  que 
pour  nous  détruire;    enfin  l'ennemy  jure 
de  tout  ce  qui  vit  ?  ôc  de  cacher  au  contrai- 
re un  membre  fins  qui  nous  ferions  au  rang 
de  ce  qui  n'cft  pas  ,  le  Promethée  de  cha- 
que animal  ,  &  le  réparateur  infatigable 
des  foiblclîcs  de  la  Nature  ?  Malheurcufe 
contrée  ,  oii  les  marques  de  génération 
for-t  ignominicufes  ,  &  oii  celles  d'anean- 
tillement  font  honorables  !  cependant  vous 
appeliez  ce  membre  là  des  parties  honteu- 
fes ,  comme  s'il  y  avoit  quelque  chofe  de 
plus  glorieux  que  de  donner  la  vie  ,  &  rien 
Je  plus  honteux  que  de  l'ôter.Pendant  tout 
ce  difcours  nous  ne  laiiîions  pas  de  dîner; 
êc  fî-toft  que  nous  fûmes  levez,  nous  al- 
lâmes au  jardin  prendre  l'air;  &  là  prenant 
occafion  de  parler  de  la  génération  ôc  con- 
ception des  chofes ,  il  me  dit.  Vous  devez 
fçavoir  que  la  terre  fe  faifanc  un  arbre, 
d'un  arbre  un  pourceau  ,  &c  d'un  pourceau 
un  homme  ,  nous  devons  ,  puifque  tous 
les  eftres  dans  la  nature  tendent  au  plus 
parfait  qu'ils  afpirent  à  devenir  hommes  ; 
cette  eiTence  eftant  l'achèvement  du  plus 
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beau  mixte  ,  Se  le  mieux  imaginé  qui  jfbit 
au  monde  ,  parce  que  c'eft  le  feu!  qui  falïè 
le  lien  de  la  vie  animale  avec  la  raifonna- 
ble.  C'elt  ce  qu*on  ne  peut  nier  fans  cftre 
Pédant ,  puis  que  nous  voyons  qu'un  Pru- 
nier par  la  chaleur  de  Ton  germe  ,  comme 
par  une  bouche  ,  fiiçe  de  digère  le  gafon 
qui  Tcnvironne  ;  qu'un  pourceau  dévore 
ce  fruit  ,  &  le  fiiit  devenir  une  partie  de 
foy-mcJjne  ^  Ôc  qu'un  homme  mangeant  le 
pourceau  ,  réchaufî^  cette  chair  morte  ,  la 
joint  à  foy,  de  fait  revivre  cet  animal  fous 
une  plus  noble  cfpece.  Ainfî  cet  hoiPame 
que  vous  voyez  eftoit  peut-eilre  il  y  a  foi- 
rante ans  unetoufïè  d'herbe  dans  mon  jar- 
din ;  ce  qui  efh  d'autant  plus  probable^ 
que  l'opii-'.ion  de  la  Metempfîcofe  Pytago- 
riquc  ,  foûtenue  par  tant  de  grands  hom- 
mes ,  n'efl  vray-fcmblablement  parvenue 
jufques  à  nous  ,  qu'afin  de  nous  engager  à 
en  rechercher  la  vérité.  Comme  en  efîèc 
nous  avons  trouve  que  tout  ce  qui  eftjfent 
de  végète,  Ôe  qu'enfin  après  que  toute  la 
matière  efl  parvenue  à  ce  période  qui  eft 
fa  perfection  ,  elle  defcend  de  retourne 
dans  fon  inanité  pour  revenir  de  jouer  de- 
rechef les  mefines  rolles.Je  defcendis  tres- 
fatisfait  au  jardin  ;  de  je  commcnçoisà  ré- 
citera mon  compagnon  ce  que  noftre  Mai- 
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rre  m'avoit  appris ,  quand  le  Phifionome 
ariiva  pour  nous  conduire  à  la  réfection 
&  au  dortoir. 

Le  lendemain  dés  que  je  fus  éveille  ,  je 
m'en  allay  faire  lever  mon  Antagonifte. 
C'eft  un  auiii  grand  miracle  (  luy  dis-je  en 
l'abordant)  de  trouver  un  fort  efprit  com- 
me le  vollre  enievely  dans  le  fommeil , 
que  de  voir  du  feu  fans  a6lion  :  il  foufFric 
ce  mauvais  compliment  5  mais  (  s'écria- 
t'il  avec  une  colère  palîionnce  d'amour  )  ne 
vous  défcrez-vous  jamais  de  ces  termes 
fabuleux  ?  fçnchez  que  ces  noms-là  difïa- 
ment  le  nom  de  Philofophe,  ik  que  comme 
le  Sa^e  ne  voit  rien  au  monde  qu'il  ne  con- 
çoivc  &:  qu'il  ne  juge  pouvoir  eftre  conceu, 
il  doit  abhorrer  toutes  ces  exprelîions  de 
prodi2;es  &  d'événement  de  nature  qu'ont 
inventé  les  ftupides  pour  excufer  les  foi- 
bleiPes  de  leur  entendement. 

Je  crûs  alors  eftre  obligé  en  confcience 
de  prendre  la  parole  pour  le  détromper. 
Encore  ,  luy  repliquay-je ,  que  vous  foyez 
fort  obftiné  dans  vos  fentimcns  ,  j'ay  veu 
tout  plein  de  choies  ;irrivées  furnaturelle- 
ment  :  vous  le  dites  ,  continua-t'il  ;  mais 
vous  ne  fçavez  pas  que  la  force  de  l'ima- 
gination eft  capable  de  guérir  toutes  les 
maladies  que  vous  attribuez  au  furnaturel, 
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à  caufe  d'un  certain  baume  naturel  conte* 
jiant  toutes  les  qualitez  contraires  à  tou- 
tes celles  de  chaque  mal  qui  nous  attaque: 
ce  qui  fe  fait  quand  noilre  imagination 
avertie  par  la  douleur ,  va  chercher  en  ce 
lieu  le  remède  fpecifique  qu'elle  apporte 
au  venin.  C'eft  là  d'où  vient  qu'un  habile 
Médecin  de  voftre  Monde  confeilleau  ma^ 
lade  de  prendre  plutoft  un  Médecin  igno- 
rant qu'on  eftimera  pourtant  fore  habile  ^ 
qu'un  fort  habile  qu'on  eftimera  ignorant, 
parce  qu'il  fe  figure  que  noftre  imaginatioa 
travaillant  à  noftre  fanté ,  pourveu  qu'elle 
{bit  aidée  de  remèdes ,  eft  capable  de  nous 
guérir  -,  mais  que  les  plus  puiilàns  eftoienc 
trop  foibles  ,  quand  l'imagination  ne  les 
appliquoit  pas.  Vous  étonnez-vous  que 
les  premiers  hommes  de  voftre  Monde  vi- 
V oient  tant  de  fiecles  fans  avoir  aucune 
connoiiîance  de  la  Médecine  ?  non.  Et 
qu'eft-cc  à  voftre  avis  qui  en  pouvoit  eftre 
la  caufe,  finon  leur  nature  encore  dans  fa 
force,  ôc  ce  baume  univerfel  ,  qui  n'eft  pas 
encore  difïïpé  par  les  drogues  dont  vos 
Médecins  vous  confomment  ?  n'ayant  lors 
pour  rentrer  en  convalefcence  qu'à  le  fou- 
haiter  fortement,  &  s'imaginer  d'eftre  gué- 
ris. Auiîi  leur  fantaifte  vigoureufe  fe  plon- 
geant dans  cette  huile  vitale^en  attiroit  Te* 


DE   LA   LUNE.  14Ï 

fixir  y  8c  appliquant  TaâiifaLi  paiïif ,  ils  Ce 
trouvoientprelque  dans  un  clin  d'ceil  aufîi 
Hiins  qu'auparavant  :  ce  qui  malgré  la  dé- 
pravation de  la  Nature  ,  ne  lailïè  pas  de  fe 
faire  encore  aujourd'huy  ,  quoy  qu'un  peu 
rarement  à  la  vérité  ;  mais  le  populaire 
Tattribue  à  miracle.  Pour  moy  je  n'en  crois 
rien  du  tout ,   &  je  me  fonde  fur  ce  qu'il 
eft  plus  facile  que  tous  ces  Doâ:eurs  fe 
trompent ,  que  cela  n'eil  facile  cà  faire  ;  cat 
je  leur  demande ,  le  fiévreux  qui  vient  d'ê- 
tre guery ,  a  fouhaité  bien  fort  pendant  fa 
maladie  ,  comme  il  eft  vray-femblable, 
d'eftre  guery ,  &  mefme  il  a  fait  des  vceux 
pour  cela  ;  de  forte  qu'il  falloit  neceiîaire- 
ment  qu'il  mourût,  ou  qu'il  demeurât  dans 
fon  mal ,  ou  qu'il  guérît:  s'il  Rit  mort ,  on 
euft  dit  que  le  Ciel  Tavoit  recompenfé  de 
fes  peines ,  ôc  mefme  on  euft  dit  que  félon 
la  prière  du  malade  il  a  efté  guery  de  tous 
fes  maux  ;  s'il  fut  demeuré  dans  ion  infir- 
mité j  on  auroit  dit  qu'il  n'avoit  pas  la  foy: 
mais  parce  qu'il  eft  guery,  c'eft  un  miracle 
tout  vifible.  N'eft-il  pas  bien  plus  vray- 
femblable  que  fa  fantaifie  excitée  par  les 
violens  defirs  de  la  fanté  ,  a  fait  fon  ope- 
ration  ?   car  je  veux  qu'il  foit  réchappé , 
pourquoy  crier  miracle  ,   puis  que  nous 
voyons  beaucoup  de  perfouues  qui  s'ê- 
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trient  vouées  ,  périr  miferablement  avec 
leur';  vœux  ? 

Mais  à  tout  le  moins ,  luy  repartis-je ,  (i 
ce  que  vous  dites  de  ce  baume  eft  véritable, 
c\(ï  une  marque  de  la  raifonnabilité  de 
noflre  ame ,  puis  que  fans  fe  fervir  des  in- 
ftrumens  de  noftre  raifon  ,  fans  s'appuyer 
du  concours  de  nollre  volonté  ,  elle  kic 
elle-melne  comme  fî  eftant  hors  de  nous 
elle  applinuoitl'âélif  au  palîif.  Or  fi  eftant 
feparce  de  nous  elle  cft  raifonnable,  il  faut 
nccellaiicmc nt  qu'elle foit fpirituellc -,  de  (i 
vois  la  confeiîèz  fpirituellc  ,  je  conclus 
qu'elle  cft  immorcclle  ,  puifque  la  mort 
n'arrive  dans  l'animal  que  par  le  change- 
ment des  formes  dont  la  matière  feule  eft 
capable.  Ce  jeune  homme  alors  s'eftant 
mis  en  Ton  fcant  fur  fon  lit,  &  m'ayant  fait 
alîcoir  ,  difcourut  à  peu  prés  de  cette  for- 
te. Pour  l'ame  des  beftes  qui  cft  corporel- 
le  ,  je  ne  m'étonne  pas  qu'elle  meure ,  veu 
qu'elle  n'eft  poflible  qu'une  harmonie  des 
quatre  qualitcz  ,  une  force  de  fàng,  une 
proportion  d'organes  bien  concertez  ;  mais 
je  m'étonne  bien  fort  que  la  noftre  intel- 
leduelle  ,  incorporelle ,  de  immortelle , 
foit  contrainte  de  fortir  de  chez-nous  par 
la  mefine  cdufe  qui  fait  périr  celle  d'un 
Bœuf.  A-t'elle  £iit  pade  avec  noftre  corps. 
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que  quand  il  aiiroic  un  coup  d'épce  dans  le 
cœur ,  une  balle  de  plomb  dans  la  cervelle, 
une  moufquetade  à  travers  le  corps ,  d'a- 
bandonner aufîî-toft  fa  maifon &  il 

cette  ame  eftoit  rpirituclle  6c  par  foy-mê- 
me  Cl  raifonnable ,  qu'elle  fut  aulîi  capable 
d'intelligence  quand  elle  eft  {eparé<i  de  no- 
ftre  malle  ,  que  quand  elle  en  eft  revêtue, 
pourquoy  les  Aveugles  nez,  avec  tous  les 
beaux  avantages  de  cette  ame  intellectuel- 
le ,  ne  fçiuroient-ils  s'imaginer  ce  quec'eft 
que  de  voir  ?  ed-ce  k  caufe  qu'ils  ne  font 
pas  encore  privez  par  le  trépas  de  tons  leurs 
uns  ?  Qîoy  je  ne  pourray  donc  me  fcrvir 
de  ma  main  droite  ,  à  caufe  que  j'en  ay  une 

gauche  ? Et  enfin  pour  foire  une  com- 

paraifon  jufle ,  de  qui  détruife  tout  ce  que 
vous  avez  dit ,  je  me  contenteray  de  vous 
apporter  l'exemple  d'un  Peintre  qui  ne 
peut  travailler  fins  pinceau  ;  ôc  je  vous 
diray  que  l'ame  eft  tout  de  mefme,  quand 
elle  n'a  pas  Tufage  des  fens.  Oiiy  ,  mais, 

ajoûta-t'il Cependant  ils  veulent  que 

cette  ame  qui  ne  peut  agir  qu'imparfaite- 
ment ,  à  caufe  de  la  perte  d'un  de  fes  outils 
dans  le  cours  de  la  vie,  puilFe  alors  tra- 
vailler avec  perfedion  ,  quand  après  no- 
ftre  mort  elle  les  aura  tous  perdus.  S'ils 
me  viennent  rechanter  qu'elle  n'a  pas  be- 
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foin  de  CCS  inftriimcns  pour  faire  les  foiî- 
<Slions,jc  leur  rcchantcray  qu'il  fliut  foliet-i 
ter  les  Qinnzc-vingts ,  qui  font  femblanc 
de  ne  voir  goutte.  Il  vouloit  continuer  dans 
de  fi  impertinens  raifonncmens  -,  mais  je 
Juv  fcrmay  la  bouche,  en  le  priant  de  les 
cclîl-r  5  comme  il  fit,  de  peur  de  querelle  : 
car  il  connoiilbit  que  je  commencois  à  m'é- 
chaufîcr.  Il  s'en  alla  enfuite,  &  me  lailîa 
dans  l'admiration  des  gens  de  ce  Monde- 
là  ,  dans  Icfquels ,  jufqu'au  fimple  peuple, 
il  fe  trouve  naturellement  tant  d'efprit ,  au 
lieu  que  ceux  du  noilre  en  ont  fi  peu ,  de 
qu'il  leur  coûte  fi  cher.  Enfin  l'amour  de 
mon  pais  me  détacha  petit  à  petit  del'af- 
fediion  5  ôc  mefiiiede  la  pcnfée  que  j'avois 
eue  de  demeurer  en  celuy-Li ,  jenefbn- 
geay  plus  qu'à  mon  départ  ;  mais  j'y  vis 
tant  d  impolîibilité  ,  que  j'en  devins  tout 
chagrin.  Mon  Démon  s'en  apperceutj  dc 
m'ayant  demandé  à  quoy  il  tenoit  que  je 
ne  parullb  pas  le  mefiiie  que  toujours ,  je 
luy  dis  franchement  le  fiijet  de  ma  mélan- 
colie -,  mais  il  me  fit  de  fi  belles  promelïès 
pour  mon  retour,  que  je  m'en  repofay  fur 
luy  entièrement.  J'en  donnay  avis  au  Con- 
feil ,  qui  m'envoya  quérir ,  de  qui  me  fit 
prêter  ferment  que  je  raconcerois  dans  nô- 
tre Monde  les  chofes  que  j'avois  veucs  en 
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ccliiy-là.  Enfuite  on  me  fit  expédier  des 
pallcports  ;  &  mon  Démon  s'eftant  muny 
ies  chofcs  neceiïaires   pour  un  fi    grand 
yoy2<^e  ,  me  demanda  en  quel  endroit  de 
mon  pais  je  voulois  defcendre.  Je  luy  dis  , 
que  la  plufpait  des  riches  cnflins  de  Paris 
fe  propofimt  un  voyage  à  Rome  une  fois 
en  la  vie  ,  ne  s'imaginant  pas  après  cela 
qu'il  y  eufl:  rien  de  beau  ny  à  faire ,  ny  à 
voir  ,  je  le  priois  de  trouver  bon  que  je 
les  imitaiFe  :  mais,  ajoûtay-je,  dans  quelle 
machine  ferons-nous  ce  voyage  ,  Se  quel 
ordre  penfez-  vous  que  me  veuille  donnée 
le  Mathématicien  qui  me  parla  l'autre  jour 
de  joindre  ce  globe-cy  au  noftre  ?  Quant 
au  Mathématicien  ,  me  dit-il ,  ne  vous  y 
arreflez  point ,  car  c'eil  un  homme  qui  pro- 
met beaucoup  ,  Se  qui  ne  tient  rien.  Et 
quant  à  la  machine  qui  vous  reportera,  ce 
fera  la  mefme  qui  vous  voitura  à  la  Cour, 
Comment  ,   dis-je  ,  Tair  deviendra  pour 
foûtenir  vos  pas  aufïï  folide  que  la  ter- 
re ?  C*efl:  ce  que  je  ne  croy  point  j  Se  c'eft 
une  chofc  étrange  ,  reprit  -  il ,  que  vous 
croyez  Se  ne  croyez  pas.   Hc  î  pourquoy 
les  Sorciers  de  voftre  Monde  qui  marchent 
en  Tair  ,    Se  conduifent  des  armées ,  des 
grêles  ,des  neiges  ,  des  pluyes ,  Se  d'autres 
tels  météores ,  d'uiie  Province  en  une  au- 


1^6     ESTAT   ET  EMPIRE 

trc  ,  auroicnt-ils  plus  de  pouvoir  que  nous? 
Soyez,  foyez,  je  vous  prie ,  plus  crédule  en 
ma  faveur.  Il  eft  vray ,  luy  dis-je^  que  j'ay 
reccu  de  vous  tant  de  bons  oflices  ,  de  mê- 
me que  Socrare  &c  les  autres  pour  qui  vous 
avez  tant  eu  d'amitié,  que  je  me  dois  fier  à 
vous,  comme  je  fais ,  en  m'y  abandonnant 
de  tout  mon  cœur.  Je  n'eus  pas  pliuoft 
achevé  cette  parole ,  qu'il  s'enleva  comme 
un  tourbillon,  me  tenant  entre  fes  bras ,  il 
me  fit  palFer  fans  incommodité  tout  ce  i^rand 
cfpace  que  nos  Aflronomes  mettent  entre 
nous  Se  la  Lune,  en  un  jour  de  dcmyj  ce  qui 
me  fit  connoiftre  le  menfonge  de  ceux  qui 
difeiit  qu'une  meule  de  moulin  fcroit  trois 
cens  foixante  Ôc  tant  d'années  à  tomber  du 
Ciel  jpuifqueje  fus  fi  peu  de  temps  ci  tom- 
ber du  globe  de  la  Lune  en  ccluy-cy.  Enfin 
au  commencement  de  la  féconde  journée, 
je  m'apperceus  que  j'approchois  de  noftre 
Monde.  Déjà  je  diftinguois  l'Europe  d'avec 
l'Affrique  ,  Se  ces  deux  d'avec  l'Afie,  lors 
que  je  fentis  Icfoulfrequejc  vis  fortir  d'une 
fort  haute  montagne  :  cela  nVincommodoit 
de  forte  que  je  m'évanouis.  Je  ne  puis  pas 
dire  ce  qui  m'arriva  enfuite  ;  mais  je  me 
trouvay  ,  ayant  repris  mes  fcns  ,  dans  des 
bruyères  fur  la  pente  d'une  coline,  au  mi- 
lieu de  quelques  Paftres  qui  parloient  Ita- 
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lien.  Je  ne  fçavois  cequ'eftoic  devenu  mon 
Démon, &  je  demanday  à  ces  Paftrcs  s'ils  ne 
lavoient  point  veu.  A  ce  mot  ils  firent  le  fi- 
gne  de  la  Croix,  &  me  regardèrent  comme 
fi  j'en  eiilïe  eflé  un  moy-mefme  :  mais  leur 
difant  que  j'eftois  Chreftien  ,  ôc  que  je  les 
priois'par  charité  de  me  conduire  en  quel- 
que lieu  où  je  pulîè  me  répofer ,  ils  me  me- 
nèrent dans  un  Village  à  un  mille  de  là  ,  où 
je  fus  à  peine  arrivé,  que  tous  les  Chiens  du 
lieu  depuis  les  Bichons  jufquesaux  Dogues, 
fe  vinrent  jetter  fur  moy ,  ôc  m'euirent  dé- 
voré ,  (1  je  n'euife  trouvé  une  maifon  où  je 
me  fauvay:  mais  cela  ne  les  empêcha  pas  de 
continuer  leur  fabat,  en  forte  que  le  Maître 
du  lo^is  m'en  rej^ardoit  de  mauvais  œil  :  Se 
je  croy  que  dans  le  fcrupule  où  le  peuple 
augure  de  ces  fortes  d'accidens ,  cet  homme 
eftoit  capable  de  m'abandonner  en  proye  à 
ces  animaux ,  fi  je  ne  me  fulfe  avifé  que  ce 
qui  les  acharnoit  ainfi  après  moy ,  eftoit  le 
Monde  d'où  je  venois ,  à  caufe  qa'ayant  ac- 
coutumé d'aboyer  à  la  Lutie  ,  ils  fentoicnc 
que  j'en  venois ,  &c  que  j'en  avois  l'odeur, 
comme  ceux  qui  confervent  une  efpece  de 
relan  ou  air  marin  ,  quelque  temps  après 
ctre  defcedus  de  deflus  la  mer. Pour  me  pur- 
ger de  ce  mauvais  air ,  je  m'expofiy  fur  une 
terra  ni* ,  durant  trois  ou  quatre  heures  au 
Soleihaprés  quoy  jedcfceudis,o:  Ls  Chiens 
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c]ui  ne  fentoicnt  plus  l'influence  qui  m'avoîc 
fait  leur  ennemy ,  ne  nVaboycrcntplus  _,  ôc 
s'en  retournèrent  chacun  chez  foy.  Le  len- 
demain je  partis  pour  Rome  ,  où  je  vis  les 
reftes  des  triomphes  de  quelques  Grands 
Hommes  ,  de-nufineque  ceux  des  fiecles: 
j'en  admiré  les  belles  ruines ,  Se  les  belles 
réparations  qu'y  ont  fait  les  Modernes. En- 
fin après  y  cftre  demeuré  quinze  jours  en  la 
compagnie  de  Monfieur  de  Cyrano  mon 
Coufln,  qui  me  prêta  de  l'argent  pour  mon 
retour,  j'allay  à  Civitavechia  ,  èc  me  mis. 
fur  une  Galiere  qui  m'amena  jufqu'à  Mar- 
feille.  Pendant  tout  ce  voyage  je  n'eus  l'ef^ 
prit  tendu  qu'aux  merveilles  de  celuy  que 
je  venois  de  foire.J*en  commençay  les  mé- 
moires dés  ce  temps-là ,  ôc  quand  j'ay  eftc 
de  retour,  je  les  ay  mis  autant  en  ordre  que 
la  maladie  qui  me  retient  au  lit  me  l'a  pu 
permettre.  Mais  prévoyant  qu'elle  fera  la 
fin  de  mes  études  &  de  mes  travaux,  pour 
tenir  parole  au  Confeil  de  ce  Monde-là,j'ay 
prié  Monfieur  le  Bret,  mon  plus  cher  &c 

Elus  inviolable  Amy  ,  de  les  donner  au  pu- 
lie,  avec  l'Hiftoire  de  la  Republique  du 
Soleil ,  celle  de  TEftincelle  ,  &  quelque$ 
autres  Ouvrages  de-mefme  façon,  (i  ceux 
qui  nous  les  ont  dérobez  les  luy  rendent, 
commejeles  en  conjure  de  tout  mon  coeur, 
FIN- 
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N  F I N  noftre  Vaiffeau  fur- 
git  au  Havre  de  Toulon  j 
Se  d'abord  après  avoir  ren- 
du sïtaces  aux  Vents  &  aux 
Ecoilles  5  pour  la  félicité  du 
Voyage ,  chacun  s'embrallci 
fur  le  Port  5  de  fe  dit  adieu.  Pourmoy, 
parce  qu'au  Monde  de  la  Lune  ,  d'où  J'ar- 
rivois ,  Targent  fe  met  au  nombre  des  con- 
tes £iits  à  plaifir  ,  ôc  que  j'en  avois  comme 
perdu  la  mémoire  ,  le  Pilote  fe  contenta 
pour  le  Naulage  ,  de  l'honneur  d'avoir 
porté  d.ms  fon  Navire  un  Homme  tombé 
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du  Ciel.  Rien  ne  nous  empêcha  donc  d'af- 
ki"  julques  auprès  de  Touloufe  chez  un  de 
mes  Ami^.  Je  brulois  de  le  voir  ,  pour  I;i 
jovc  que  j'elpcrois  kiy  caufer  ,  au  récit  de 
mes  avancures.  Je  ne  leray  point  ennuyeux 
a  vous  réciter  tout  ce  qui  m'arriva  fur  le 
chemin  -,  je  me  laflày  ,  je  me  repofây ,  j'eus^ 
ioif ,  j'eus  faim  ,  je  bus,  je  mangeay  au 
miHcu  de  vingt  ou  trente  Chiens  quicom- 
pofoient  ù  Meute.   Qupy  que  je  fuflè  en 
fout  mauvais  ordre  ,  maigre  ,  &  rôty  du 
hâle  3  il  ne  lailîà  pas  de  me  reconnoiftre.. 
Trvinfporté  de  raviilèment,  il  me  fauta  au 
col ,  Ôc  après  m^avoir  baifé  plus  de  cent 
fois,  tout  tremblant  d'aife,  il  m'entraîna 
d^ns  fon  Château  ,  oii  fi-tofl:  que  les  lar- 
mes curent  fait  place  à  la  voix  :  Enfin , 
s'ccria-t'îl ,  nous  vivons ,  Se  nous  vivrons, 
mal^i  é  tous  les  accidens  dont  la  Fortune  a 
baloté  noftre  vie.Mais  bons  Dieux  !  il  n'eft 
donc  pas  vray  le  bruit  qui  courut  que  vous 
aviez  efté  brûlé  en  Canada ,  dans  ce  grand 
feu  d'artifice  duquel  vous  fûtes  1  mven- 
teur  ?  Et  cependant  deux  ou  trois  perfbn- 
nes  de  créajice ,  parmy  ceux  qui  m'en  ap- 
portèrent les  trilles  nouvelles ,  m'ont  juré 
avoir  veu  Se  touché  cet  Oifeau  de  bois 
dans  lequel  vous  fûtes  ravy.  Ils  me  contè- 
rent ,  que  par  mal-heur  vous  ctiez  entré 
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dedans  au  moment  qu'on  y  mit  le  feu ,  & 
que  la  rapidité  des  fufées  qui  brûloient 
tout  à  Tentour  ,  vous  enlevèrent  (i  haut , 
que  l'afliftanGe  vous  perdit  de  veuë.  Et 
vous  fûtes  ,  à  ce  qu'ils  proteftent ,  con- 
fommé  de  telle  forte ,  que  la  machine  étant 
retombée  ,  on  n'y  trouva  que  fort  peu  de 
vos  cendres  ?  Ces  cendres ,  luy  répondis* 
je  ^  Monfieur,  étoient  donc  celles  de  Tar- 
tifice  mefme ,  car  le  feu  ne  m'endomma- 
gea en  fîçon  quelconque.  L'artifice  étok 
attaché  en  dehors  ,  &  fa  chaleur  par  cou- 
fequent  ne  pouvoit  pas  m'incommoder. 

Or  vous  fçaurez  qu'aufli-toft  qie  le 
falpêtre  fut  à  bout,  l'impetueufe  afcenfion 
des  fufées  ne  foûtenant  plus  la  machine, 
elle  tomba  en  terre.  Je  la  vis  choir  5  &c  lors 
que  je  penfois  culbuter  avec  elle  ,  je  fus 
bien  étonne  de  fentir  que  je  montois  vers 
la  Lune.  Mais  il  faut  vous  expliquer  la 
caufe  d'un  efïèt  que  vous  prendriez  pour 
un  miracle. 

Je  m'eftois  le  jour  de  cet  accident ,  à 
caufe  de  certaines  meurtrilïures  ,  froté  de 
moelle  tout  le  corJDs  :  Mais  parce  que  nous 
étions  en  decours  ,  &  que  la  Lune  pour 
lors  attire  la  moelle  ,  elle  abforba  Ci  gou- 
lûment celle  dont  ma  chiir  étoit  imbue, 
principalement  quand  ma  bocte  fut  arrivée 
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au  delfus  de  la  moyenne  région  où  il  n'y 
nvoit  point  de  nuages  incerpofez  pour  en 
afi-oiblir  l'influence  ,  que  mon  corps  fuivic 
cette  attra(5lion  :  Et  je  vous  protefte  qu'elle 
continua  de  me  fuçer  fi  long-temps ,  qu'à 
la  fin  j'aborday  ce  Monde  ,  qu'on  appelle 
icy  la  Lune, 

Je  luy  racontay  enfi.ute  fort  au  long, 
toutes  les  particularitez  de  mon  Voyage  ; 
êc  Monfieur  de  Colignac  ravy  d'entendre 
des  chofes  fi  extraordinaires,  me  conjura 
de  les  rédiger  par  écrit.  Moy  qui  aime  le 
repos  3  je  refiftay  long-temps,  à  caufe  des 
vifites  qu'il  étoit  vray-femblable  que  cette 
publication  m'attiroit  :  toutefois  honteux 
du  reproche  dont  il  me  rebatoit,  de  ne 
pas  faire  allez  de  conte  de  Tes  prières ,  je 
me  refolus  enfin  de  le  fatisEùre.  Te  mis  donc 
la  plume  à  la  main  ;  &  à  mefure  que  j'a- 
chevois  un  cahier  ,  impatient  de  ma  gloire, 
qui  luy  demangcoit  plus  que  la  fienne ,  il 
alloit  à  Touloufe  le  prôner  dans  les  plus 
belles  afièmblées  :  comme  on  l'avoit  en 
réputation  d'un  des  plus  fort  Génies  de  Ton 
fiecle ,  mes  loiianges  dont  il  fembloit  l'in- 
fatigable Echo  ,  me  firent  connoiftre  de 
tout  le  monde.  Déjà  les  Graveurs  ,  fans 
m'avoir  veu ,  avoient  buriné  mon  image  j 
ëc  h  Ville  retentiffoit  dans  chaque  Carre- 
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four,  du  gofier  enroué  des  Colleporteurs, 
qui  crioient  à  tue  telle  ,  FoiU  le  Portrait 
de  r^utheur  des  Eft^ats  &  Empires  de  la 
Lune.  Parmy  les  gens  qui  lurent  mon  Li- 
vre 5  il  fe  rencontra  beaucoup  d'ignorans 
qui  le  t'eiiilleterent.   Pour  contrefaire  les 
Éfprits  de  la  grande  volée,  ils  aplaudirent 
comme  les  autres  jufqu'à  battre  des  mains 
à  chaque  mot,  de  peur  de  fe  méprendre, 
&:  tous  joyeux  s*écrierent ,  qu'il  eft  bonf 
aux  endroits   qu'ils  n'entendoient  point; 
Mais  la  iuperftition  traveftie  en  remors , 
de  qui  les  dents  font  bien  aiguës ,  fous  la 
cliemife  d'un  fot ,  leur  rongea  tant  le  cœur,, 
qu'ils  aimèrent  mieux  renoncer  à  la  répu- 
tation de  Philofophe  ,  laquelle  audi  bien 
leur  étoit  un  habit  mal  fait ,  que  d'en  ré- 
pondre au  jour  du  Jugement. 

Voila  donc  la  médaille  renvcrfée  ,  c'efi: 
à  qui  chrntera  la  Palinodie.  L'ouvrage 
dont  ils  avoient  fut  tant  de  cas ,  n'eft  plus 
qu'un  pot  pourry  de  contes  ridicules  ,  un 
amas  de  lambeaux  découfus ,  un  répertoire 
de  peau  d'Afnes  propre  à  bercer  les  enfans; 
ds.  tel  n'en  connoift  pas  feulement  la  finta- 
xe,  qui  condamne  l'Autheurà  porter  une 
bougie  à  S.  Mathurin» 

Ce  contrafte  d'opinions  entre  les  habiles 
&  les  idiots ,  augmenta  fon  crédit.   Peu 
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aprcs  les  copies  en  manufcric  fe  vendirent 
fous  le  manteau  ;  tout  le  monde,  &  ce  qui 
eft;  hors  du  monde  ,  c'efl:  à  dire  depuis  le 
Gentilhomme  jufqu'au  Moine ,  acheta  cet- 
te Pièce  :  Les  Femmes  mefme  prirent  par- 
ty.  Chaque  Famille  fe  diviCi ,  &  les  inté- 
rêts de  cette  querelle  allèrent  fi  loin  ,  que 
la  Ville  fut  partagée  en  deux  fadions^  h 
Lunaire ,  &  FAntilunaire. 

On  étoit  aux  cfcarmouches  de  la  Ba- 
taille ,  quand  un  matin  je  vis  entrer  dans 
la  chambre  de  Colignac  ,  neuf  ou  dix  Bar- 
bes à  longue  robe,  qui  d'abord  luy  parlè- 
rent ainfi.  Monfieur ,  vous  fçavez  qu'il  n'y 
a  pas-un  de  nous  en  cette  compagnie  qui 
ne  foit  voftre  Allié  ,  voftre  Parent ,  ou 
voftre  Amy  ,  &  que  par  confequent  il  ne 
vous  peut  rien  arriver  de  honteux  qui  ne 
nous  rejalillè  fur  le  front  ?  Cependant  nous 
fommes  informez  de  bonne  part  que  vous 
retirez  un  Sorcier  dans  voftre  Château? 
Un  Sorcier  ,  s'écria  Colignac  ;  6  Dieux  ! 
nommez-le  moy ,  je  vous  le  mets  entre  les 
mains  :  mais  il  faut  prendre  garde  que  ce 
ne  foit  une  calomnie.  Hé  quoy,  Monfieur, 
interrompit  l'un  des  plus  vénérables  ,  y  ^ 
t'il  aucun  Parlement  qui  fe  connoiiîè  en 
Sorciers  comme  lenoflre?  Enfin,  mon  cher 
Neveu  ,  pour  ne  vous  pas  davantage  tenir 

cil 
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en  fufpcnsjle  Sorcier  que  nous  aciifons,  ei\ 
rAiitheur  des  Etats  ^  Empires  de  la  Lune; 
il  ne  fçauroit  pas  nier  qu'il  ne  foit  le  plus 
grand  Magicien  de  l'Europe ,  après  ce  qu'il 
avoue  luy-mefme.  Comment,  avoir  monté 
à  la  Lune  ,  cela  fe  peut-il  fans  rcncremiic 

de Je  n'odrois  nommer  la  bcce  ;  car 

enfin,  dices-moy  ,  qu'alloit-il  faire  chez  la 
Lune  ?    Belle  demande  ,  interrompit  un 
autre  ^  il  alloit  afîifter  au  Sabat  qui  s'y 
tenoit  poilîble  ce  jour  là  :  Et  en  efFit  vous 
voyez  qu'il  eut  accointance  avec  le  Démon 
de  Socrate,  Apres  cela  vous  étonnez-vous 
que  le  Diable  l'ait,  comme  il  dit,  rapporté 
en  ce  monde  ?  mais  quoy  qu'il  en  foit^ 
voyez-vous  ,  tant  de  Lunes  ,  tant  de  che- 
minées ,  tant  de  voyages  par  l'air  ne  va- 
lent rien  ,  je  dis  rien  du  tout  ;  de  entre 
vous  &  moy  ,   (  à  ces  mots  il  approcha  Cn 
"  bouche  de  fon  oreille)  je  n'ay  jamais  veu 
de  Sorcier  qui  li'eiift  commerce  avec  la 
Lune.  Ils  fe  turent  après  ces  bons  avis  ;  6c 
Colignac  demeura  tellement  ctoné  de  leur 
commune  extravagance  ,  qu'il  ne  pût  ja- 
mais dire  un  mot.  Ce  que  voyant  un  vé- 
nérable Butor  ,  qui  n'avoit  point  encore 
'parlé:  Voyez-vous  ,  dit- il  ,  noftre  Parent 
nous  connoillbns  où  vous  tient  l'cncloueu- 
re  -y  Le  Magicien  eft  une  Perfonne  que 
Tome  IJ,  R 
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vous  aimez  ,  mais  n'apprehcniez  rien  -,  à 
voftic  confidcration  ,  les  chofes  iront  à  la 
douceur:  vous  n'avez  feulement  qu'à  nous 
le  mettre  entre  les  mains  ;  Se  pour  l'amour 
de  vous ,  nous  engageons  noftre  honneur, 
de  le  faire  brûler  (ans  fcandale. 

A  ces  mots ,  Colignac  ,  quoy  que  Tes 
poings  dans  fes  cotez  ,  ne  pût  fe  contenir; 
lui  éclat  de  rire  le  prit  ,  qui  n'ofFençat  pas 
peu  Meilleurs  fes  Parens  ;  de  forte  qu'il 
ne  fut  pas  en  fon  pouvoir  de  répondre  à 
aucun  point  de  leur  Harangue ,  que  par 
d-es  ha  a  a  a  ,  ou  des  ho  o  o  o  :  fi  bien  que 
nos   Meilleurs  tres-fcandalifez  s'en  allè- 
rent ,  je  dirois  avec  leur  courte  honte ,  fi 
elle  n'avoit  duré  jufqu'à  Touloufe.  Quand 
ils  furent  partis  ,  je  tiray  Colignac  dans 
fon. Cabinet,  où  fi-toft  que  j'eus  fermé  la 
porte  deirus  nous  :  Comte ,  luy  dis- je  ,  ces. 
Ambairadcurs  à  long  poil  me  femblent  des 
Comètes  chevelues  ;  j'appréhende  que  le 
bruit  dont  ils  ont  éclaté ,  ne  fi^it  le  ton- 
nerre de  la  foudre  qui  s'ébranle  pour  choir. 
Quoy  que  leur  accufation  foit  ridicule  ,  8c 
poiïible  un  effet  de  leur  ftupidité  ,  je  ne 
ferois  pas  moins  mort,  quand  une  douzaiiic 
d'habiles  gens  qui  m'auroient  veu  griller , 
diroient  que  mes  Juges  font  des  fots.  Tous 
ks  argumcns  dont  il^  prouveroient  mptv 
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innocence  ,  ne  me  rcilafciterôicnt  pas  ;  <^' 
mes  cendres  dcmeiireroierit  tout  auffi  froi- 
des dans  un  tombeau  ,  qu'à  la  voirie  :  c'ert: 
pourquoy  fauf  voftre  meilleur  avis ,  je  [c- 
rois  fort  joyeux  de  confentir  à  la  tentation 
qui  me  fuggere  ,  de  ne  leur  laiifcr  en  cette 
Province  que  mon  Portrait  ;  car  j'cin-agc- 
rois  au  double,  de  mourir  pour  une  chofc 
à  laquelle  je  ne  crois  guercs,  Colignac 
n'eut  quafi  pas  la  patience  d'attendre  que 
j'euiïe  achevé  pour  répondre  :  D'abord 
toutefois  il  me  railla  ;  mais  quand  il  vit  que 
je  le  prenois  fcricufement  :  Ah  î  par  la 
mort  5  s'écria-t'il  d'un  vifage  alarmé ,  on 
ne  vous  touchera  point  au  bord  du  man- 
teau que  moy  ,  mes  Amis ,  mes  Vallàux , 
ôc  tous  ceux  qui  me  confidcrent ,  ne  pe- 
riirent  auparavant.  Ma  maifon  eft  telle, 
qu'on  ne  la  peut  forcer  fans  canon  -,  elle 
cft  trcs-avantageufe  d'afîlette ,  Se  bien  flan.- 
quée.  Mais  je  fuis  fou ,  de  me  précaution- 
iier  contre  des  tonnerres  de  parchemin  -, 
ils  font  ,  luy  rcpliquay-je  ,  quelquefois 
plus  à  craindre  que  ceux  de  la  moyenne 
région. 

De  là  en  avant  nous  ne  parlâmes  que 
de  nous  réjoiiir.  Un  jour  nous  chaiïions  , 
un  autre  nous  allions  à  la  promenade,  quel- 
quefois nous  recevions  vifite,  &  quelque- 
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fois  nous  en  rendions  ;    cnlî;i  nous  quic- 
lions    toujours    chaque     divcrtillement , 
avant  que  ce  divcrtiircnieiic  cuil  pu  nous 
cjinuicr. 

Le  Marquis  de  CulEan  ,  voifin  de  Coli- 
^nac  ,  Homme  qui  fe  connoifl:  aux  bonnes 
cliofes  ,  ccoïc  ordinairement  avec  nous ,  Se 
nous  avec  luy  -,  &  pour  rendre  les  liexix  de 
noftre  fcjour  encore  plus  agréables  par  ce 
irliancTcnunt  ,  nous  allions  de  Colii^nac  à 
Cullan  ,  &  revenions  de  Cull.àn  a  Coli- 
^nac':  Les  plaiiirs  innocens  dont  le  corps  • 
eft  capable  ,  ne  faifoient  que  la  moindre 
partie.  De  tous  ceux  que  l'Elprit  peut  trou- 
ver dans  l'étude  &  la  converfation  ,  aucun 
ne  nous  manquoit  ;  &  nos  Bibliotcqucs 
unies  comme  nos  Elprits ,  appelloient  tous 
les  Dodtes  dans  noCtre  Société.  Nous  mê- 
lions la  kd:ure  à  l'entretien  ;  l'entretien  à 
la  bonne  clicre,  celle-là  à  la  Pcche  ou  à  la 
ClulEe,  aux  promenades  ;  6^  en  un  mot  ^ 
nous  joiiilîions  pour  ainfi  dire  ôc  de  nous- 
niefmes ,  Se  de  tout  ce  que  la  Nature  a  pro- 
duit de  plus  doux  pour  noftre  ufagc ,  de 
tie  mêlions  que  la  Raifon  pour  bornes  à 
nos  defirs.  Cependant  ma  réputation  con- 
traire à  mon  repos ,  couroit  les  Villages 
prconvoifins ,  éc  les  Villes  mefmes  de  la 
Province  :  Tout  le  monde  attiré  par  ce 
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Kruît  5  prcnoic  prétexte  de  venir  voir  le 
Seigneur  pour  voir  le  Sorcier.  Qnand  j2 
fortois  du  Château  ,  non  feulement  les  En- 
fans  &:  les  Femmes  ,  mais  aufli  les  Hom- 
mes ,  me  re^j^ardoienc  comme  la  Bête  :  fur 
tout  le  Palteur  de  Colignac  ,  qui  par  ma- 
lice ou  par  ignorance ,  étoit  en  fccret  le 
plus  grand  de  mes  ennemis.  Cet  Homme 
fîmple  en  apparence  ,  &  dont  refjirit  bas 
&  naïf  étoit  infiniment  plaifint  en  fes  naï- 
vetez,  étoit  en  effet  tres-mêchant  :  il  étoit 
vindicatif  jufqu'à  la  rage;  calomniateur, 
comme  quelque  chofe  de  plus  qu'un  Nor- 
mand ;  éc  Cl  chicaneur  ,  que  Tamour  de  la 
chicane  étoit  f<i  pai^ilon  dominante.  Ayaiic 
lon-;T.  reni:)'^  pl.iiHé  conrre  fon  .Sei^n.?iir, 
qu'il  h:iîilbit  d'a;innt  pbs  q^i'il  1  avoic 
trouvé  ivrme  roiitre  fcs  .uraqncs  ,  il  eu 
crai;:noit  le  redlntiment  ,  &c  n^ur  l'éviter 
avoir  voulu  permuter  Ion  Bénéfice  :  mais 
fbit  qu'il  eull  changé  de  deilein  ,  ou  feule- 
ment qu'il  eufb  difz-ré  pour  fc  vanger  de 
Colignac  .  en  ma  peifonne  ,  pendant  le  fe- 
jour  qu'il  feroit  en  fes  terres  ,  il  s'cfForçoit 
de  perfuader  le  contraire  ,  bien  que  des 
voyages  qu'il  faifoit  bien  fouvcnt  à  Tou- 
.  loufe  en  donnalfent  quelque  foupçon  :  Il 
y  faifoit  mille  contes  ridicules  de  mes  en- 
chantemens  ;   &  la   voix  de  cet  Homn^c 
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inaliJi  fc  joignant  à  celle  des  fiinplcs  Se  dçs 
ii^îioians ,  y  mcttoic  mon  nom  en  exccra- 
tion  :  on  n'y  parloic  plus  ce  moy  que  com- 
me d\in  nouvel  Agripa;  de  nous  fceûmcs 
qu'on  y  avoic  mcfmes  informé  contre  moy 
â  la  pourfuke  du  Curé,  lequel  avoit  efté 
Précepteur  de  fcs  enfans.  Nous  en  eûmes 
avis  par  plulleurs  pcrfonnes  qui  étoient 
dans  les  interefts  de  Colignac  6c  du  Mar- 
quis ;  de  bien  que  Thumeur  grofliere  de 
tout  un  Pais ,  notis  fut  un  fujct  d'étonnc-* 
rncnt  &c  de  ri  fée ,  je  ne  laiiîày  pas  de  m'en 
efEayer  en  fecret ,  lors  que  je  confidcrois 
de  plus  prés  les  fuites  facheufes  que  pour- 
roit  avoir  cet  erreur  ;  mon  bon  génie  fans 
doute  m'infpiroit  cette  frayeur ,  il  éclairoit 
ma  raifon  de  toutes  ces  lumières  pour  me 
faire  voir  le  précipice  ou  j'allois  tomber  j 
ôc  non  content  de  me  confeillcr  ainfi  taci- 
tement, fe  voulut  déclarer  plus  cxpreiïe- 
ment  en  ma  faveur.  Une  nuit  des  plus  fa- 
cheufes qui  fut  jamais,  ayant  fuccedé  ci  un 
des  jours  les  plus  agréables  que  nous  euf- 
fions  eus  à  Colignac,  je  me  levay  aufîî- 
toil  que  l'Aurore  :  &:  pour  diJiper  les  in- 
quiétudes Se  les  nuages  dont  mon  efpric 
étoit  encore  ofFufqué ,  j'entray  dans  le  jar- 
din, où  la  verdure,  les  fleurs  Se  les  fruits, 
l'artifice  Se  la  nature ,  enchantoient  l'amc 
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par  les  yeux  ;    lors  qu'en  mefme  inftanc 
j'apperccus  le  Marquis  qui  s'y  promenoic 
leul  dans  une  grande  allée  ,   laquelle  cou- 
poic  le  parterre  en  deux  :  il  avoir  le  mar- 
cher lent ,    êc  le   viHige  penfif.   Je  reftay 
fort  furpris  de  le  voir  contre  ù\  coutume  il 
niatineux  ;  cela  me  fit  hâter  mon  abord 
pour  luy  en  demander  la  caufe  :  Il  me  ré- 
pondit 5  que  quelques  fâcheux  fonges  dont 
il  avoit  efté  travaillé ,  l'avoient  contraint 
de  venir  plus  matin  qu'à  fon  ordinaire, 
guérir  un  mal  au  jour ,  que  luy  avoir  caufé 
l'ombre.  Je  luy  confelEiy  qu'une  flmblablc 
peine  m'avoic  empêché  de  dormir  ,  ôc  je 
luy  en  allois  conter  le  détail  ;  mais  coinme 
j*ouv.ois  la  bouche  ,  nom  apperc^'ûmes  au 
coin  d'-AW^  paliir.i .le  qui  Cioifoic  da;is  l.i  n.^- 
ftre,  Colignac  qui  mirchoità  grands  pa'^.- 
De  loin  qu'il  nous  apperccut:  Vous  voyez, 
s'écria-t'il ,  un  Homme  qui  vient  d'échaper 
aux  plus  afFreufes  vifions  dont  le  fpedtacle 
•foit  capable  de  faire  tourner  le  cerveau.  A 
peine  ay-jeeu  le  loifir  de  mettre  mon  pour-i 
point,  que  je  fuis  defcendu  pour  vous  le 
conter  ;  mais  vous  n'efticz  plus  ny  Tun, 
hy  l'autre  ,  dans  vos  chambres:  c'efi  pour- 
quoy  je  fuis  acouru  au  jardin  ,  me  doutant 
que  vous  y  feriez.  En  effet ,  le  pauvre  Gen- 
tilhomme étoit  prefque  hors  d'haleine.   Si- 
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toit  qu'il  l'eut  rcpriie  nous  l'exhor cames  cîc 
fe  cicchr.rgcr  d\ine  chofc  ,  qui  pour  être 
fouvcnt  fort  légère  ,  ne  laille  pas  de  peler 
beaucoup.  C'cft  mon  dellcin ,  nous  repli- 
qua-t'il  -,  mais  auparavant  ailbivons-nous». 
Un  Cabinet  de  jaïinins  nous  prefenta  tout 
à  propos  de  la  fraîcheur  Se    des  (ieges  j 
nous  nous  y  retirâmes  ,  ôc  chacun  s'ctanc 
mis  a  Ton  nife,   Colignac  pourfuivit  ainfi. 
Vous  fç-yâi-ez  qu'après  deux  ou  trois  fem- 
mes, durant  lefquels  je  me  fuis  trouvé  par- 
jny  beaucoup  d'embarras ,  dans  celuy  que 
j'ay  fciit  environ  le  crepufcule  de  l'Aurore,, 
il  m'a  femblé  que  mon  cher  Hofte  que 
voila  ,  ctoit  entre  le  Marquis  &  moy ,  & 
que  nous  le  tenions  étroitement  embrairé, 
quand  un  grand  Monftre  noir  qui  n'étoic 
que  de  têtes  nous  l'eft  venu  tout  d'un  coup 
arracher.  Je  penfe  mefmc  qu'il  l'alloit  pré- 
cipiter dans  uu  bûcher  allumé  proche  de 
Jà,  car  il  le  baîançoit  déjà  furies  fiâmes: 
mais  une  Filie  fcmblableà  celle  des  Mufes-, 
qu'on  iiomme  Eutcrpe,  s'eO:  jcttée  aux  ge- 
noux d'une  Dame  ,  qu'elle  a  conjuré  de  le 
fauver  ,   (  cette  Dame  avoit  le  port  3c  les 
marques  dont  fe  fervent  nos  Peintres  pour 
reprefenter  la  Nature.  )  A  peine  a-t'elle 
eu  le  loifir  d'écouter  les  prières  de  fi  Sui- 
vante ,.que  toute  étonnée  :  Helas!  a-c'ellc 
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crié  ,  c'ed  un  de  mes  Amis.  Auiïi-toil:  elle 
a  porté  à  fa  bouche  une  efpece  de  Svirba- 
tane  ,  ôc  a  tant  foufïlé  par  le  canal  fous  les 
pieds  de  mon  cher  Hofte  ,  qu'elle  l'a  fait 
monter  dans  le  Ciel  ,  ôc  l'a  garanty  des 
cruautez  du  Monilreà  cent  têtes.  J'ay  crié 
après  luy  fort  long-temps ,  ce  me  femble^, 
6c  l'ay  conjuré  de  ne  pas  s'en  aller  (ans 
moy  ;  quand  une  infinité  de  petits  Ange» 
tout  ronds  qui  fe  difoient  enfans  de  l'Au- 
rore ,  m'ont  enlevé  au  me  fine  Païs ,  vers 
lequel  il  paroiiîbit  voler  ,    3c  m'ont  fait 
voir  des  chofes  que  je  ne  vous  raconteray 
point,  parce  que  je  les  tiens  trop  ridicules. 
Nous  le  iuppliâmes  de  ne  pas  laiiïèr  de  nous 
les  dire.  Je  me  luis  imaginé,  continua-t'il, 
être  dans  le  Soleil,  6c  que  le  Soleil  étoit 
un  Monde,  je  n'en  ferois  pas  mefme  en- 
core dciabulé ,  fans  le  haniiîement  de  mon 
Barbe,  qui  me  réveillant  ,  m'a  fiit  voir 
que  j'étois  dans  mon  lit.  Quand  lé  Mar- 
quis connut  que  Colignac  avoit  achevé  :  Et 
vous  ,  dir-il ,  Monfîcur  Dyrcona ,  quel  a 
cfté  le  voflre  ?  Pour  le  mien  ,  répondis-je, 
encore  qu'il  ne  foit  pas  des  vulgaires  ,  je 
le  mets  en  conte  de  rien.  Je  fuis  bilieux, 
mélancolique  ,  c'efl:  la  cuife  pourquoy  de- 
puis que  je  fuis  au  monde  ,  mes  fonges 
m'ont  fans  celle  rcprefjnté  des  cavernes  & 
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du  feu.  Dans  mon  plus  bel  âge  il  me  fenr- 
bloic  en  dormât,  que  devenu  leQ;er,je  m'en- 
levois  jufqu'aiix  nues  ,  pour  éviter  la  rage 
d'une  troupe  d'alfadins  qui  me  pourfui- 
voicnt  ;  mais  qu'au  bout  d'un  elTbrt  fort 
long  (S:  fort  vigoureux  ,  il  fc  rencontroit 
toû)ours  quelque  muraille  ,  après  avoir 
vole  par  dclïus  beaucoup  d'autres ,  au  pied 
de  laquelle  accablé  de  travail ,  je  ne  man- 
quois  point  d'être  arrêté  :  ou  bien  (i  je 
in'imaginois  prendre  ma  volée  droit  eiï 
haut ,  encore  que  j'eulfe  avec  les  bras  nagé 
fort  long-temps  dans  le  Ciel ,  je  ne  laiiîbis 
pas  de  me  rencontrer  toujours  proche  de 
terre  y  ôc  contre  toute  raifon  ,  fans  qu'il 
me  femblât  être  devenu  ny  las  ny  lourd  , 
hies  ennemis  ne  faifoienc  qu'étendre  la 
main ,  pour  me  (aifir  par  le  pied  ,  de  m'ac- 
tirera  eux.  Je  n'ay  guère  eu  que  des  fonges 
femblables  à  celuy-là,  depuis  que  je  me 
.  connois  ;  horfmis  que  cette  nuit  ,  après 
avoir  long-temps  volé  comme  de  coutume, 
ôc  m'étre  pluficurs  fois  échapé  de  mes  per- 
fecutcurs ,  il  m'a  femblé  qu'à  la  fin  je  les 
ay  perdu  de  veuc  ,  &  que  dans  un  Ciel 
libre  Se  fort  éclairé,  mon  corps  foulage  de 
toute  peJfànteur,  j'ay  pourfuivy  mon  voya- 
ge jufques  dans  un  Palais ,  où  fe  compofent 
la  chaleur  Ôc  la  lumière.  J'y  aurois  fans 
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'd;onte  remarqué  bien  d'autres  cliofes  ;  mais 
mon  agicanon  pour  voler  m'avoic  telle- 
ment approché  du  bord  du  lit ,  que  je  fuis 
tombe  dans  la  ruelle,  le  ventre  tout  nud  fui* 
le  plâtre  ,  &  les  yeux  fort  ouverts.  Voila^ 
Meilleurs  ,  mon  fonge  tout  au  long,  que 
je  n'eftime  qu'un  pur  efFet  de  ces  deux 
qualitez  qui  prédominent  à  mon  tempéra- 
ment :  car  encore  que  celuy-cy  difere  un 
peu  de  ceux  qui  m'arrivent  toujours  ,  en 
ce  que  j'ay  volé  jufqu'au  Ciel  fans  rechoir, 
j'attribue  ce  changement  au  iang  qui  s'eft 
répandu  par  la  joye  de  nos  plaifirs  d'hier, 
plus  au  large  qu'à  fon  ordinaire ,  a  pénétré 
la  mélancolie  ,  &  luy  a  oflé  en  la  foulevant 
cette  pefanteur  qui  me  faifoit  retomber  r 
mais  après  tout  c'eft:  une  fcience  ou  il  y  a 
fort  à  deviner.  Ma  foy ,  continua  Cullàn, 
vous  avez  rail  on  ,  c'eft  un  pot  pourry  de 
toutes  les  chofesà  quoy  nous  avons  penfé 
en  veillant ,  une  monftrucufe  chimère,  un 
aircmbîagc  d'efpeces  con fuies  ,  que  la  fan- 
tniîe  qui  dans  le  fommeil  n'eft  plus  guidée 
par  la  Raifon  ,  nous  prefente  fans  ordre, 
&:  dont  toutefois  en  les  tordant  nous 
croyons  épreindrele  vray  fens,  &  tirer  des 
fonges  comme  des  Oracles  une  fcience  de 
l'avenir  j  mais  par  ma  foy  je  n'y  trouvois 
aucune  autre  conformité  ,  finon  que  les 
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fonges  comme  les  Oracles  ne  peuvent  ctre 
cnccndns  :  Toutefois  jugez  par  le  mien 
qui  n'ell:  poiiît  extraordinaire,  de  la  valeur 
de  tous  k s  autres. J'ay  fongé  que  j'étois  fort 
triftc,  que  je  rencontrois  partout  Dyrcona 
qui  nous  rcclamoit.  Mais  fans  davantac;e 
m'alan^biquer  le  cerveau  à  l'explication  de 
ces  noires  Enigmes,  je  vous  déveloperay  en 
deux  mots  leur  fcns  mylliique  :  C'eft  par 
ma  foy  qu'à  Colignac  on  fait  de  fort  mau- 
vais fonges ,  de  que  li  j'en  fuis  crû,  nous 
irons  elîàyer  d'en  fiire  de  meilleurs  à  Cufl 
£in.  Allons-y  donc,me  dit  le  Comte,  puiC. 
que  ce  troublc-fefce  en  a  tant  d'envie. Nous 
délibérâmes  de  partir  le  jour  mefme.  Je  les 
fuppîiay  de  fe  mettre  donc  en  chemin  de- 
vant ,  parce  que  j'étois  bien  aife  (  ayant 
comme  ils  venoicnt  de  conclure  )  à  y  fe- 
journei  unmois,  d'y  £ùre  porter  quelques 
Livres  :  Ils  en  tombèrent  d'accord  ,  & 
aufîi-tofl  après  déjeuner  ,  miicnt  le  eu  fur 
la  Tel  le.  Ma  foy  cependant  je  fis  uu  balot 
des  Volumes  que  je  m'imaginay  n'être  pas' 
à  la  Biblioteque  de  Cudan  ,  dont  je  char- 
geay  un  Muk  t  ;  &  je  fortis  environ  fur  les 
trois  heures  monté  fur  un  très- bon  Cou- 
reur. Je  n'allois  pourtant  qu'au  pas ,  afin 
d'accompagner  ma  petite  Biblioteque  ,  & 
pour  enrichir  mon  ame  avec  plus  de  loifîr 
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des  liberalitez  de  ma  veti'^'.  Mais  écoutez 
une  avancurc  qui  vousfarprendia. 

J'avois    avancé  plus  de  quatre  lieues, 
quand  je  me  trouvay  dans  une  Contrée  que 
je  penlbis  indubitablement  avoir  vcuc  au- 
trepart  :  En  efîct  je  follicitay  tant  ma  mé- 
moire ,   de  me  dire  d'où  je  connoiUois  ce 
PaïGige  ,  que  la  prefence  des  objets  exci- 
tant les  im:iges  ,  je  me  fou  vins  que  c'eftoit 
juflemcnt  le  lieu  que  j'avois  veu  en  ioiige 
la  nuit  pallee.  Ce  rencontre  bizare  eue  oc- 
aipé  mon  intention  plus  de  temps  qu'il  ne 
l'occupa ,  uns  une  étrange  apparition  par 
qui  j'en  fus  réveillé.  Un  Spc6lrc  (  au  moins 
je  le  pris  pour  tel  )  le  prefentanc  à  moy  au 
milieu  du  chemin  ,  faiiit  mon  cheval  par  la 
bride.  La  taille  de  ce  Phantôme  étoit  énor- 
me ,   ôc  par  le  peu  qui  paroilToit  de  fes 
yeux,    il  avoit  le  regard  trille  Se  rude.  Je 
ne  fçaurois  pourtant  dire  s'il  étoit  beau  ou 
laid  ,  car  une  longue  robe  tidlic  des  feuil- 
lets d'un  Livre  de  pliinchint,  le  couvroic 
jufqu'aux  ongles  ,  &  Con  vifage  étoit  caché 
d'une  Carte  où  Ton  avoir  écrit  Vî^iprlncî- 
pio.Lcs  premières  paroles  que  lePhuitône 
profera   Satanus    Diabolos  »   cria-t'il  tout 
épouvanté  ,  je  te  conjure  par  le  graîid  Dieu 
vivant. . .  A  ces  mots  il  hefita  ;  mais  répé- 
tant toujours  le  grand  Dieu  vivant  ,  ^ 
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cherchant  d'un  vilage  cfïàré  fon  Padciir 
pour  luy  foufflcr  le  refte,  quand  il  vit  que 
de  quelque  -côté  qu'il  allongeât  laveuc, 
fon  Partcur  ne  paroiilbit  point ,  un  fi  ef- 
froyable ticniblemcnt  le  faifit ,  qu'a  force 
de  claquer ,  la  moitié  de  fes  dents  en  tom- 
bèrent ,  de  les  deux  tiers  de  la  e;ame  fous 
kfquels  il  ctoit  gifant ,  s'écartèrent  en  pa- 
pillottes.  Il  fc  retourna  pourtant  vers  moy, 
&c  d'un  regard  ny  doux  ny  rude ,  où  je 
voyois  Ton  elprit  floter  pour  refoudre  le- 
quel feroit  plus  à  propos  de  s'irriter  ou 
s'adoucir.  Ho  bien ,  dit-il  ,  Satantss[Dia~ 
boîas  ^  par  le  fingué  je  te  conjure  au  nom 
de  Dieu  5  &  de  Monfieur  S.Jean,  de  me 
iaifTer  faire  ;  car  fi  tu  grouilles  ny  pied  ny 
pâte ,  Diable  emporte  je  t'étriperay.  Je  ti- 
raillois  contre  luy  la  bride  de  mon  cheval  ; 
mris  les  éclats  de  rire  qui  me  fufFoquoient, 
m'ôterent  toute  force  :  Ajoutez  à  cela 
qu'une  cinquantaine  de  Villageois  fortirent 
de  derrière  une  haye  ,  marchans  fur  leurs 
ccnoux  ,  &  s'é^ofillans  à  chanter  Kyrie 
Eleifon.  Quand  ils  furent  allez  proche, 
quatre  des  plus  robuftcs ,  après  avoir  trem- 
pé leurs  mains  dans  un  Bénitier  que  tenoit 
tout  exprés  le  Serviteur  du  Prelbytere,  me 
prirent  au  colet.  J'ctois  à  peine  arrêté, 
que  je  vis  parokrc  Meffire  Jccin  ,  lequel 
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tira  dévotement  fou  Etole  dont  il  me  ga- 
rota  -,  &  enfuite  une  cohue  de  Femmes  &: 
d'enFans  ,  qui  malgré  toute  ma  refi'lance 
me  coufircnt  dans  une  grande  nape  ;   Au 
relie  j'en  fus  ii  bien  entortillé ,  qu'on  ne 
me  voyoit  que  la  tête.  En  cet  équipage  ils 
me  portèrent  à  Touloufe  comme  s'ils  m'eut 
fent  porté  au  monument:  Tanrod:  l'un  s  e- 
crioit ,  que  lans  cela  il  y  auroit  eu  fomine, 
parce  que  lors  qu'ils  m'avoient  rencontré, 
j'allois  airurémcnt  jetterleforc  furies  bleds j 
&  puis  j'en  entendois  un  autre  qui  fc  plai- 
gnoit  que  le  claveau  n'avoit  commencé  dans 
fa  Bergerie,  que  d'un  Dimanche  ,  qu'au 
fortir  de  Vefpres  j.^  luy  avois  frapé  fur  l'é- 
paule. Mais  ce  qui  malgré  tous  mes  defa- 
ftres  me  chatouilla   de  quelque  émotion 
pour  rire  ,  fut  le  cry  plein  d'efïroy  d'une 
jeune  Païfme  après  fon  Fiancé  ,  autrement 
le  Phantôme  qui  m'avoit  pris  mon  Cheval, 
(car  vous  fçaurcz  que  le  Ruflre  s'étoit  a 
califourchoné  delîlis  ,  &  déjà  comme  (îeii 
le  talonoit  de  bonne  guerre.  )   Miferable, 
glapidbit  fon  Amoureufe,  es-tu  donc  bor- 
gne ?  ne  vois-tu  pas  que  le  Cheval  du  Ma- 
gicien cH:  plus  noir  que  charbon  ,  &:  que 
C*eft:  le  Diable  en  perfonne  qui  t'emporte 
au  Sabat.   Noftre  pitaut  d'épouvante  eit 
culbuta  par  delfus  la  croupe  •  ainlî  mon 
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Cheval  eut  la  clef  des  diainps.  Us  coiiful- 
tcrcnt  s'ilb  Te  laifuokr.t  du  Mulet  ,  6c  dé- 
libérèrent qu'oliy  ;  mais  ayant  découfu  le 
paquet  ,  &  au  premier  Volume  qu'ils  ou- 
vrirent s'étant  rencontré  la  Phyfique  de 
Monfieur  des  Cartes ,  quand  ils  apperccu- 
rcnt  tous  les  cercles  par  lefquels  ce  Philo- 
Ibphe  a  diftingué  le  mouvement  de  cha- 
que Plnnctte,  tous  d'une  voix  heurlerenc 
que  c'étoit  les  cernes  que  je  traçois  pour 
appellcr  Belzcbut.  Celuy  qui  le  tenoit  le 
lailEi  choir  d'apprchenfion,  &   par  mal- 
heur en  tombant  il  s'ouvrit  dans  une  page 
Q\i  font  expliquées  les  vertus  de  Tayman  j 
je  dis  par  malheur,  pource  qu'à  l'endroit 
dont  je  parle  il  y  a  une  figure  de  cette  pierre 
métalique,  oi\  les  petits  corps  qui  le  dé- 
prennent de  fd  malle  pour  acrocher  le  fer 
font  reprefentez  comme  des  bras.  A  peine 
un  de  ces  marautsl'appcrceut,  que  je  l'en- 
tendis s'égofîller  que  c'étoitlàle  Crapaut 
qu'on  avoit  trouvé  dans  l'auge  de  l'Ecurie 
defonCoufin  Fiacre,  quand  Tes  Chevaux 
moururent.  A  ce  mot  ceux  qui  avoient  paru 
les    plus  échaufcz  ,   renguaînerent  leurs 
mains  dans  leur  fein ,  ou  fe  reganterent  de 
leurs  pochettes.  Meiïire  Jean  de  Ton  côté 
crioit  à  gorge  déployée ,  qu'on  fe  gardât  de 
toucher  à  rien  3  que  tous  ces  Livres-là 

étoienc 
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étbient  de  francs  grimoires  ,  de  le  Mulcc 
un  Satan.  La  canaille  ainii  épouvantée, 
laiilâ  partir  le  Mnlet  en  paix.  Je  vis  pour- 
tant Mathurine  la  Servante  de  Monfieiirle 
Curé  ,  qui  le  challbit  vers  l'étable  du  Pref- 
bytere ,  de  peur  qu'il  n'allât  dans  le  Cime- 
tière polluer  rherbe  des  Trépallèz. 

Il  étoit  bien  fept  heures  du  foir^  quand 
410US  arrivâmes  à  un  Bourg ,  oii  pour  me 
rafraîchir  on  me  traîna  dans  la  Geôle  j  car 
le  Leéleur  ne  me  croiroit  pas  ,  fi  je  difois 
qu'on  m'enterra  dans  un  trou  :  Et  cepen- 
dant il  eft  il  vray  ,  qu'avec  une  pirouette 
j'en  vifitay  toute  l'étendue  :  Enhn  il  n'y  a 
perfonne  qui  me  voyant  en  ce  lieu  ,  ne 
m'eut  pris  pour  une  bougie  allum.ée  fous 
une  vantoufe.  D'abord  que  mon  Geôlier 
me  précipita  dans  cette  Caverne:  Si  vous 
me  donnez  ,  luy  dis- je  ,  ce  vêtement  de 
pierre  pour  un  habit,  ileft  trop  large  j  mais 
il  c'eft  pour  un  tombeau  il  eft  trop  étroit. 
On  ne  peut  icy  compter  les  jours  que  par 
nuits  ;  des  cinq  fens  il  ne  me  rcfte  l'uiage 
que  de  deux  ,  l'odorat ,  ôc  le  toucher  ;  l'un 
pour  me  faire  fentir  les  puanteurs  de  ma 
prifon  ;  l'autre ,  pour  me  la  rendre  palpable. 
En  vérité  je  vous  l'avoue  -,  je  croirois  être 
damné,  Ci  je  ne  fçavois  qu'il  n'entre  point 
d'innocens  en  Enfer. 

Tome  II,  S 
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A  ce  mot  d'innocent ,  mon  Geôlier  s'é- 
clata de  riic  :  Et  par  ma  Foy ,  dit- il ,  vous 
ctcs  doîic  de  nos  ge:is  ,  car  je  n'en  ay  ja- 
mais tenu  fous  m.i  cIcF  que  de  ceux-là. 
Apres  d'autres  complimens  de  cette  natu- 
re ,  le  bon  homme  prit  la  peine  de  me  foliiU 
1er  ,  j?  ne  (çay  pas  a  quelle  intention  ;  mais 
par  la  diligence  qu'il  employa  ,  je  conje- 
étiu'e  que  c'étoit  pour  mon  bien.  Ses  re- 
cherches étant  demeurées  inutiles ,  n  caitfe 
que  durant  la  b  itaille  de  Diabolos  ,  j'avois 
glilEé  mon  or  dans  mes  chauiies  ,  quand  au 
bout  d'une  tres-exa6te  anatomie,  il  le  trou- 
va les  niviins  anlîi  vuides  qu'auparavant^ 
peu  s'en  falut  que  je  ne  mouruH'e  de  crain- 
te ,  comme  il  penfa  mourir  de  douleur.  Ho 
vertublc  u ,  s'ccria-t'il  l'écume  dans  la  bou- 
che ,  je  l'ay  bien  vcu  d'abord  que  c'étoit  un 
Sorcier ,  il  eft  gueux  comme  le  Diable.  Va, 
va,  continua-t'il ,  mon  Camarade,  fonge 
de  bonne  heure  a  ta  confcience.  Il  avoit  à 
peine  achevé  ces  paroles  ,  que  j'entendis  1^ 
t.iriilon  d'un  trouHeau  de  clefs  ,  où  il  choiw 
(illoit  celles  de  mon  Cachot.  Il  avoit  le 
dos  tourné  ;  c'eft  pourquoy  de  peur  qu'il 
ne  fe  vengeât  du  malheur  de  fa  viiite ,  je 
tiray  dextrement  (k  leur  cache  trois  pifto- 
les ,  &:  je  luy  dis  :  Monfieur  le  Concierge, 
voila  une  piftole ,  je  vous  fupplie  de  me 
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faire  apporter  nn  morceau  ,  je  n'ay  pas 
mangé  depuis  unze  heures.  Il  la  receucfort 
gracieufement  ,  8c  me  protefta  que  mou 
defaftre  le  touchoic.  Quand  je  connus  fou 
coeur  adoucy  :  En  voila  encore  une ,  con- 
(inuay-je  ,  pour  reconnoîcre  la  peine  que 
je  fuis  honteux  de  vous  donner.  Il  ouvrit 
l'oreille,  le  coeur,  Se  la  main  -,  &  j'ajoûtay, 
luy  en  comptant  trois  ,  au  lieu  de  deux, 
que  par  cette  troifiéme  je  le  fuppliois  de 
mettre  auprès  de  moy  l'un  de  fes  Garçons 
pour  me  tenir  compagnie,  parce  que  les 
malheureux  doivent  craindre  la  folitude. 

Ravy  de  ma  prodigalité,  il  me  promit 
toutes  chofes ,  m'embrada  les  genoux ,  dé- 
clama contre  la  Juftice ,  me  dit  qu'il  voyoit 
bien  que  j'avois  des  ennemis  ,  mais  que 
j'en  vicndrois  à  mon  honneur  ,  que  j'eulîè 
bon  courage,  Se  qu'au  rcfte  il  s'engageoit 
auparavant  qu'il  fut  trois  jours  de  faire 
blanchir  mes  manchettes.  Je  le  remerciay 
treS'ferieufement  defa  courtoifie;  Se  après 
mille  acolades  dont  il  penfa  m'étrangler  , 
ce  cher  Amy  verrouilla  Se  reverroiiilla  la 
porte. 

Je  dcmeuray  tout  feul ,  Se  fort  mèlan- 
éolique,  le  corps  arrondy  fur  un  boteau  d& 
paille  en  poudre  :  elle  n'étoit  pas  pourtant 
fi  menue  ,  que  plus  de  cinquante  Rats  ne 
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la  br-oyailènt  cîkoit.  La  voûce,  Icsmurail- 
Ls  ,  (3c  le  planch;  r  ,  écoienc  compofez  de 
fix  pierres  de  to.ube ,  afin  qu'ayant  la  mort 
dclllis  ,  delTbus,  <Sc  à  rencour  de  moy  ,  je 
ne  pùilh  dobuer  de  mon  enterrement.  La 
fioidc  bave  des  Limas  ,  &c  le  gluant  venin 
des  Crapauts  ^me  couloit  fur-  le.  vifage; 
Les  Poux  y.  avoient  les-  dents  plus  longues 
que  le  corp^^  :  Je  me  voyois  travaillé  de  la 
pierre  ,  qiù  ne  me  faifoit  pas  moins  de  mal 
pour  être  externe  :  Enfin  je  penfe  que  pour* 
être  Job  ,  il  ne  me  manquoit  plus  qu'une 
Femme  Se  un  por  caiîc. 
■  Je  vainquis  là  pourtant  toute  la  dureté 
de  deux  heures  très- difficiles  ,  quand  le 
bruit  d'une  grolîc  de  clefs ,  jointe  à  celuy 
des  vcrroux  de  ma  porte  ,  me  réveilla  de 
l'attention  que  je  prétois  à  mes  douleurs. 
Enfuite  du  tintamarre  ,  j'apperceus  à  la 
clarté  d'une  Lampe ,  un  puiiîànt  Riiftaur* 
J\  fe  déchargea  d'une  terrine  entre  mes 
jambes  :  Et  la  ,  la  ,  dit- il ,  ne  vous  affligez 
point  ,  Voila  du  potage  aux  choux ,  que 
quand  ce  feroit ....  tant  y  a  c'eft  de  la  pro- 
pre foupe  de  noftrc  Maîtrefle  j  Ôc  Ci  par  ma 
foy,  comme  dit  l'autre ,  oh  n'en  a  pas  ôté 
une  goûte  de  graille.  Difant  cela  il  trempe 
fes  cinq  doigts  jufqu'au  fonds ,  pour  m'in- 
viter  d'en  faire  autant..  Je  travaillay  aprés^ 
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l'original,  de  peur  de  le  décourager;  Se  liiy 
d'un  œil  de  jubilation:Morguienne,s'écria- 
t'il,vous  êtes  bon  frère.  Ondit  qii'oiis  avez 
des  envieuK  ,  jerniguay  font  des  traîtres; 
oiiy  têciguay  font  des  traîtres  :  hé  qu'ils  y 
viennent  donc  pour  voir.  O  bien,  bien, 
tant  y  a  ,  toujours  va  quidanfe.  Cette  naï- 
veté m'enfla  deux  ou  trois  fois  la  gorge 
pour  en  rire.  Je  fus  pourtant  Ci  heureux  que 
de  m'en  empêcher  :  Je  voyois  que  la  For- 
tune fembloit  m'ofFrir  en  ce  mar.uit  une 
occafion  pour  ma  liberté,  c'efl;  pourquoy 
il  m'ctoit  très  -  important  de  choyer  Tes 
bonnes  grâces  ;  car  d'échaper  par  d'autres 
voyes  5  l'Archiceéte  qui  bâtit  ma  prifon , 
y,  ayant  fait  plufieurs  entrées ,  ne  s'êtoit 
pas  fouvenu  d'y  faire  une  fortie.  Toutes 
ces  confiderations  furent  caufe  que  pour  le 
fonder  ,  je  luy  parlay  ainfi  :  Tu  es  pauvre, 
mon  grand  Amy ,  n'eft-il  pas  vray  î  Helas! 
Monfieur  ,  répondit  le  Ruftre  ,  quand  vous 
arriveriez  de  chez  le  Devin ,  vous  n'auriez 
pas  mieux  frappé  au  but  ,  Tiens  donc  , 
continuay-je ,  prens  cette  piftolc. 

Je  trouvay  fa  main  fi  tremblante  ,  lors 
que  je  la  mis  dedans  ,  qu'à  peine  la  pût- il 
fermer.  Ce  commencement  me  fembla  de 
mauvais  augure  ;  toutefois  je  connus  bien* 
toft  par  la  ferveur  de.  Tes  remercimens, 

S  iij 
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qu'il  n'avoit  tremblé  que  de  joye  :  cela  fut 
caufc  que  je  pouifuivis.  Mais  Ci  tu  ctois 
Homme  à  vouloir  participer  à  l'accom^ 
pliilement  d'un  vœu  que  j'ay  fait ,  vingt 
piftolcs  (  outre  le  lalut  de  ton  ame  )  fc- 
roient  à  toy  comme  ton  chapeau  ♦,  car  ta 
fçaur:is  qu'il  n'y  a  pas  un  bon  quart-d'heu-* 
re  ,  enfin  un  moment  auparavant  ton  arri- 
vée, qu'un  Ange  m'eft  aparu ,  de  m'a  pro- 
mis de  faire  connoiftre  la  juftice  de  ma 
caufe,  pourveu  que  j'aille  demain  faire  dire 
une  MelFe  k  Noftre-Dame  de  ce  Bourg 
au  grand  Autel.  J'ay  voulu  m'excufer  fur 
ce  quej'êcois  enfermé  trop  étroitement  : 
mais  il  m'a  répondu  ,  qu'il  viendroit  un 
Homme  envoyé  du  Geôlier  pour  me  tenir 
compagnie,  auquel  je  n'aurois  qu'à  com- 
mander de  fa  part  de  me  conduire  à  l'E- 
glife,  ôc  me  reconduire  en  prifon  ;  que  je 
îuy  recommandalfe  le  fecret ,  &  d'obeïr 
fans  réplique ,  fur  peine  de  mourir  dans 
l'an  :  <Sj  s'il  doutoit  de  ma  parole  ,  je  Iuy 
dirois  ,  aux  enfjignes  qu'il  cft  Confrère 
du  Scapulaire.  Or  le  Le6leur  fçiura  qu'au* 
paravant  j'avois  entre veu  par  la  fente  de  fa 
chemife  un  Scapulaire  qui  me  fuggera  tou- 
te la  tilfure  de  cette  apparition  :  Et  oiiy 
dea ,  dit-il ,  mon  bon  Seigneur  ,  je  ferons 
«e  que  l'Ange  nous  a  commandé  ;  mais  il 
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faut  donc  que  ce  foie  à  neuf  heures ,  parce 
que  noftre  Maître  fera  pour  iors  à  Tou- 
loufe  aux  accordiillcs  de  Ton  Fils  avec  la 
Jille  du  Maidre  des  hautes  œuvres  :  dame 
écoutez  ,  le  Bouriau  a  un  no:ii  auiïi  bien 
qu'un  ciron  :  on  dit  qu'elle  aura  de  Ton 
Père  en  mariage  ,  autant  d'écus  comme  il 
faut  pour  la  rançon  d'un  Roy.  Enfin  elle 
cil  belle  de  riche  ,  mais  ces  morceaux  là 
n'ont  (Tarde  d'arriver  à  un  pauvre  garçon.. 
Helas  !  mon  bon  Monfieur  ,  f.iut  que  vous 
fçachiez  . . .  Je  ne  manquay  pas  à  cet  en- 
droit de  l'interrompre  ;  car  je  preilèntois 
par  ce  commencement  de  digreiïion  une 
longue  enchaînure  de  coc-à4'afnes.  Ot 
après  que  nous  eûmes  bien  digéré  noftre 
complot ,  le  Ruftaut  prit  congé  de  moy,. 
Il  ne  manqua  pas  le  lendemain  de  me  venir 
déterrer  jugement  à  l'heure  promife.  Je 
killiy  mes  habits  dans  la  prifog  ,  ôc  je 
m'équipay  de  guenilles  ;  car  afin  de  n'être 
pas  reconnu  ,  nous  l'avions  aind  concerté 
k  veille.  Si-toft  que  nous  fûmes  à  l'air ,  je 
n'oubliay  point.de  luy  compter  fcs  vingt 
piftoles.  Il  les  regarda  fort  ,  &:  mefme 
avec  de  grands  yeux.  Elles  font  d'or  de  de 
poids ,  luy  dis-jc  ,  fur  ma  parole.  Hé  , 
MonficuT  ,  me  rephqua-t'il ,  ce  n'eft  pas  ^ 
cela  que  je  ibnge  -,  mais  je  fongc  que  1a 
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niaiion  du  grand  Macé  eft  à  vendre  ,  avec 
ion  clos ,  &  la  vi^nc.  Je  l'auray  bien  pour 
deux  cait  francs  ,  il  Faut' huit  jours  à  bàtir 
le  marché  ;  £c  je  voudrois  vous  prier  , 
mon  bon  Monficur  ,   fi  c'ctoit  voftre  plai- 
fîr  ,  de  faire  que  jurqu'à  tant  que  le  grand 
Alacé  tienne  bien   comptées  vos  piftoles 
dans  Ton  cofFie,  elles  ne  deviennent  point 
£t  iiiJlcs  de  Chêne.  La  naïveté  de  ce  coquin 
jne  fit  rire.  Cependant  nous  continuâmes 
de  marcher  vers  l'Eghfe,  où  nous  arrivâ- 
mes. Quelque  temps  après  on  y  commen- 
ça la  grande  Aleife  :  mais  li-toft  que  je  vis 
mon  Garde  qui  le  levoit  à  Ton  rang  pour 
allerà  TofFrande  ,  j'arpentay  la  nef  de  trois 
fauts  ,  ôc  en  autant  d'autres  je  m'égaray. 
preftement  dans  une  Ruelle  détournée.  De 
toutes  les  diverfes  penlées  qui  m'agitèrent 
en  cet  inftant  ;  celle  que  je  fuivis  ,  fut  de 
gagner  Touloufe  5  dont  ce  Bourg-là  n'étoit 
diftant  que  d'une  demy  lieue  ,  à  deilcin  d'y 
prendre  la  pofte.  J'arrivay  aux  Fauxbourgs 
d'alîez  bonne  heure  ^  mais  je  reftay  li  hon- 
teux ,  de  voir  tout  le  monde  qui  me  re- 
gardoit ,  que  j*en  perdis  contenance  :  La 
caufe  de  leur  étonnement  procedoit  de  mou 
équipage  ^  car  comme  en  matière  de  gueu- 
ferie  j'étois  allez  nouveau  ,  j'avois  arrangé 
ibr.  moy  mes  haillons  fi  bizarement ,.  qu*a^ 

vec- 
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vec  une  démarche  qui  ne  convcnoit  point  à 
rhabit,  je  paroillbis  moins  un  pauvre  qu'un 
mafcaïade  ;  outre  que  je  palïbis  vide ,  la 
veuc  balle  ,  &  uns  demander.  A  la  fin 
coniîderant  qu'une  attention  (î  univerielle 
me  mcnaçoit  d'une  fuite  dangcreufe  ^  je 
furmontay  ma  honte.  Auiîi-toft  que  j'ap- 
percevois  quelqu'un  me  regarder  ,  je  luy 
tendois  la  main.  Je  conjurois  mcfinc  la  cha- 
rité de  ceux  qui  ne  me  regardoient  point: 
mais  admirez  comme  bien  fouvent  pour 
vouloir  accompagner  de  trop  de  circonipe- 
étions  les  dellcins  où  la  Fortune  veut  avoir 
quelque  part ,  nous  les  ruinons  en  irritant 
cette  orgueilleufc.  Je  fois  cette  réflexion 
au  fujet  de  mon  avanture  ;  car  ayant  ap- 
perceu  un  Homme  vêtu  en  Bourgeois  mé- 
diocre, de  qui  le  dos  étoit  tourné  vers  moy: 
Moniieur ,  luy  dis-je  ,  le  tirant  par  fou 
manteau,  fî  la  compafîîon  peut  toucher... 
Je  n*avois  pas  entamé  le  mot  qui  dévoie 
fuivre  ,  que  cet  Homme  tourna  la  tête.  O 
Dieux  !  que  devint-il  ?  mais  ô  Dieux  !  que 
devins-je  moy-mcfme  ?   Cet  Homme  étoit 
mon  Geôlier.   Nous   reftâmes  tous  deux 
confternez  d'admiration  ,  de  nous  voir  oii 
nous  nous  voyions.  J*étois  tout  dans  fes 
yeux  ,  il  employoit  toute  ma  veuc.    Enfin 
le  commun  intereft  ,  quoy  q^ie  bien  diflfè- 
Tomc  n.  T 
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rcnc ,  nous  tira  l'un  ^  l'autre  ,  ^^  l'extafe 
où  nous  étions  plongez.    Ah  !  miferable 
que  je  luis ,  s'écria  le  Geôlier,  Riut-il  donc 
que  je  fois  attrapé  ?  Cette  parole  à  double 
fens  m'infpira  au(Ti-toft  le  ftratagéme  que 
vous  allez  entendre.  Hé  main  forte,  Mef^ 
fleurs  ,  main  forte  à  lajuftice,  criay-je  tant 
que  je  pus   g'apir  :  Ce  voleur  a  dérobé  les 
pierreries  de  la  Comtellé  des  Moulleaux-, 
je  le  cherche  depuis  un  an.  Meilleurs,  con- 
tinuay-je  tout  échauffé,  cent  pilloles   pour 
qui    l'arrêtera.  J 'a vois  a  peine  lâché   ces 
mots  ,  qu'une  tourbe  de  canaille  éboula 
fur  le  pauvre  ébahy.  L*étonnement  où  mou 
extraordinaire  impudence  l'avoit  jette,  joint 
à  l'imagination  qu'il  avoit  ,  que  lans  avoir 
comme  un  corps  glorieux  pcnetré  fans  fra- 
(^ion  les  murailles  de  mon  cachot  je  ne 
pouvois  m'étre  fauve,  le  tranfit  tellement,, 
qu'il  fut  long-temps  hors  de  luy-mefine.  A 
la  fin  toutefois  il  fe  reconnut ,  de  les  pre- 
mières paroles  qu'il  employa  pour  détrom- 
per le  petit  peuple,  furent ,  qu'on  le  gar- 
dât de  fe  méprendre ,  qu'il  étoit  fort  Honx* 
me  d'honneur.    Indubitablement  il  alicda 
découvrir  tout  le  myftere  :  mais  une  dou- 
zaine de   Fruitières  ,  de  Laquais ,   &c  de 
Porte- çhaifes  ,  deûreux  de  me  fervir  pour 
mon  argent  ,    luy  fermèrent  la  bouche  à 
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Cf>iips  de  poing  ,  Et  daiicanc  qu'ils  fe  fign- 
roient  que  leur  iccompenfe  fcroic  ineiiucc 
aux  outraî^es  dont  ils  infultcroicntà  la  foi- 
blelEe  de  ce  pauvre  dupé ,  chacun  accouroit 
y  toucher  du  pied  ou  de  la  main.  Voyez 
l'Homme  d'honneur,  clabaudoit  cette  ra- 
caille ?  Il  n'a  pourtant  pas  pu  s'empêdier 
de  dire  ,  dés  qu'il  a  reconnu  Monfîeur, 
qu'il  étoit  attrapé.  Le  bon  de  la  Comédie, 
c'eft  que  mon  Geôlier  étant  en  Tes  habits 
de  fête ,  il  avoit  honte  de  s'avouer  Mar- 
ciiillicr  du  Boureau,  &  craienoit  mefme  fe 
découvrant  d'être  encore  mieux  batu.  Moy 
de  mon  coté  ,  je  pris  l'elEor  durant  le  plus 
chaud  de  la  bagare.  J'abandonnay  mon  fa- 
lut  à  mes  jambes  ;  elles  m'eurent  bien-tofl: 
mis  en  frinchife:  Mais  pour  mon  malheur, 
la  veuc  que  tout  le  monde  recommençoit 
à  jetter  fur  moy  ,  me  rcjetta  tout  de  nou- 
veau dans  mes  premières  alarmes.  Si  le 
rpe6tacle  de  cent  guenilles ,  qui  comme  un 
branle  de  petits  gueux  danfoient  à  l'entour 
de  moy  ,  cxcitoit  un  bayieur  à  me  regar- 
der, je  craignois  qu'il  ne  leur  fur  mon  front, 
que  j'étois  un  prifonnicr  échapé.  Si  un  paf- 
(ant  fortoit  la  main  de  dellous  fon  man- 
teau ,  je  me  le  figurois  un  Sergent  qui  aL 
longeoit  le  bras  pour  m'arrcter.  Si  j'en  re- 
marquois  un  autre ^  arpentant  le  pavé  uns 
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me  rencontrer  des  yenx  ,  je  me  perfuadois 
qu'il  fcignoit  de  ne  m'avoir  pas  vcii ,  afin 
de  me  faifir  par  derrière.  Si  j'appercevois 
un  Marchand  entrer  dans  fa  boutique  ,  je 
difois ,  il  va  décrocher  fà  hallebarde.  Si  je 
r^ncontrois  un  quartisr  pkis  chargé  de  peu- 
ple qu'à  l'ordinaire  ,  tant  de  monde  ,  pcn- 
fois-je,ne  s'cfl:  point  airemblé-îà  fans  def- 
fein.  Si  un  autre  étoit  vuide  ,  on  cft  icy 
prés  à  me  <^uctter.  Un  embarras  s'oppo- 
foit-il  à  ma  fuite  ,  on  a  barricadé  les  rues 
pour  m'enclore.  Enfin  ma  peur  fu bornant 
ma  raifon  ,  chaque  Homme  me  fembloic 
un  Archer  ;  chaque  parole,  arrêtez*  Se  cha- 
que bruit  5  rinfuportable  croalfement  des 
verroux  de  maprifon  paiFée.  Ainfî  travaillé 
de  cette  terreur  panique  ,  je  refolus  de 
s^ueufcT  encore,  afin  de  craverfer  fans  foup- 
con  le  rcfte  de  la  Ville  jufqu'à  la  Pofte  : 
Mais  de  peur  qu'on  ne  me  reconnût  à  la 
voix  ,  j'ajoûtay  â  l'exercice  de  Qiiaifinan, 
l'adrelîè  de  contrefaire  le  Muet.  Je  m'a- 
vance donc  vers  ceux  que  j'apperçois  qui 
rrje  regardent  :  je  pointe  un  doigt  deifous 
le  mct:ton ,  puis  delîiis  la  bouche  ,  &  je 
Touvre  en  bâillant  j  avec  un  cry  non  arti- 
culé ,  pour  faire  entendre  par  ma  grimace^ 
qu'un  pauvre  Muet  demande  l'aumofne. 
Tantoil  par  charité  on  me  donnoit  un  com- 
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pâtiiîèment  d'épaule  ;  tantoft  je  me  fentois 
fourer  une  bride  au  poing-,  &z  tantoil:  j'en- 
tendois  des  Femmes  murmurer,  que  je  pou- 
rois  bien  en  Turquie  avoir  été  de  cette  fa- 
çon martvrifé  pour  La  Foy.  Enfin  j'appris 
que  la  gueuferie  cft  un  grand  Livre ,  qui 
nous  eniéigne  les  moeurs  des  peuples  ,  à 
meilleur  marché  ,  que  tous  ces  grands 
Voyages  de  Colomb  de  de  Magellan. 

Ce  ftratagéme  pourtant  ne  pût  encore 
lafFer  l'opiniâtreté  de  ma  deftinée ,  ny  ga^ 
gner  fon  mauvais  naturel  :  Mais  à  qu<-lîe 
autre  invention  pouvois-je  recourir  ?  Car 
de  traverfer  une  grande  Ville  comme  Tou-- 
loufe  ,  où  mon  Èilampc  m'avoit  flùt  con- 
noître  mefme  aux  Harangcrcs  ,  bariolé  de 
guenilles  aulli  bourucs  que  celles  d'un  Har- 
lequin  ,  n  étoit-il  pas  vray-icmblable  que 
je  ferois  obfcrvé  Se  reconnu  incontinent  ? 
êc  que  le  contrecharme  de  ce  danger  étoit 
le  perfonnage  de  Gueux  dont  le  rollefe 
joue  fous  toute  forte  de  vifages  ?  Et  puis, 
quand  cette  rufe  n'auroit  pas  efté  projetrée, 
avec  toutes  les  circonfpeétions  qui  la  dé- 
voient accompagner  ,  je  pcnfè  que  parmy 
tant  de  funeftes  conjondures ,  e'étoit  avoir 
le  jugement  bien  fort  ,  de  ne  pas  devenir 
infenfé. 

J*avancois  donc  chemin  ,  quand  tout  à 
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coup  je  mefcntis  oblige  de  rc brou (Icr  arriè- 
re j  car  mon  vénérable  Geôlier ,  de  quelque 
«iouzaine  d'Archers  de  fa  connoliFance,  qui 
l'avoienc  tiré  des  mains  de  la  racaille  ,  s'é- 
tant  ameutez ,  &  patroliillans  toute  la  Ville 
pour  me  trouver  ,  fc  rencontrèrent  mai- 
heurcufemcnt  fur  mes  voyes. D'abord  qu'ils 
m'apperceurent  avec  leurs  yeux  de  Linx  ; 
voler  de  toute  leur  force ,  ôc  moy  voler  de 
toute  la  mienne  ,  fut  une  mefme  cliofe. 
J'étois  (i  légèrement  ponrfuivy  ,  que  quel- 
quefois ma  liberté  lentoit  delFus  mon  col 
l'haleine  des  Tyrans  qui  la  vouloient  op- 
primer :  mais  il  fembloit  que  l'air  qu'ils 
pouilbient  en  courant  derrière  moy  ,  me 
poulîât  devant  eux.  Enfin  le  Ciel  ou  la  peur 
me  donnèrent  quatre  ou  cinq  ruelles  d'a- 
vance. Ce  fut  pour  lors  que  mes  ChafTeurs 
perdirent  le  vent  &  les  traces ,  moy  la  veuc 
&  le  charivary  de  cette  importune  Vénerie. 
Certes  qui  n'a  franchy  ,  je  dis  en  original , 
des  agonies  femblables ,  peut  difficilement 
mefurer  la  joye  dont  je  trellaillis ,  quand 
je  me  vis  échappé.  Toutefois  parce  que 
mon  falut  me  demandoit  tout  entier  ,  je 
refolus  de  ménager  bien  avaricieufement  le 
temps  qu'ils  confommoient  pour  m'attein- 
dre.  Je  me  barboililLiv  le  vifai^e,  f;  otay  mes 
cheveux  de  poiiiliere,  dépoiiillay  mon  pour- 
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point  5  devalay  mon  haut- de- chaude  ,  jet- 
tay  mon  chapeau  dans  un  ioûpirail  ;  puis 
ayant  étendu  mon  mouchoir  deiïus  le  pavé, 
éc  difpofé  aux  coins  quatre  petits  cailloux, 
comme  les  malades  de  la  contagion  ,  je  me 
couchay  vis-à-vis ,  le  ventre  Contre  terre, 
de  d'une  voix  pitcufe  me  mis  à  geindre 
fort  langoureufement.  A  peine  étois-je-là, 
que  j'entendis  les  cris  de  cette  enrouée  po^ 
pulace  long- temps  avant  le  bruit  de  leurs 
pieds  ;  mais  j'eus  encore  alIvZ  de  jugement 
pour  me  tenir  en  la  mefme  pofture  ,  dans 
l'clperance  de  n'en  être  point  reconnu ,  ôc 
je  ne  fus  point  trom]">CjCar  me  prenant  tous 
pour  un  peflifcré  ,  ils  palïerent  fort  vite, 
en  fe  bouchant  le  nez ,  Se  jctterent  la  plu- 
part un  double  fur  mon  mouchoir. 

L'orage  ainfi  diiTipé  ,  j'entre  fous  une 
allée ,  je  reprens  mes  habits ,  ôc  m'aban- 
donne encore  à  la  Fortune  ;  mais  j'avois 
tant  couru  ,  qu'elle  s'étoit  lalFée  de  me  fui- 
vre.  Il  le  faut  bien  croire  ainfi  ;  car  à  force 
de  traverfer  des  places  Ôc  des  carrefours , 
d'enfiler  &  couper  des  rues,  cette  glorieufe 
Déclfe  n'étant  pas  accoutumée  de  marcher 
fi  vire  ,  pour  mieux  dérober  ma  route  ,  me 
laill.i  choir  aveuglément  aux  mains  des  Ar- 
chers qui  me  pourfuivoient.  A  ma  ren- 
contre ils  foudroyèrent  une  huée  fi  furieu- 
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fe  5  que  j'en  demeuray  fourd.  Ils  ciûrenc 
n'avoir  pas  alPcz  de  bras  pour  m'arrêcer , 
ils  y  employèrent  les  dents  ,  &c  ne  s'ailu- 
roient  pas  encore  de  nie  tenir-,  Tun  me  traî- 
noit  par  les  ch;  veux  ,  un  autre  par  le  col- 
let ,  pendant  que  les  moins  pafîionnez  me 
fouilloient.  La  quête  fut  plus  heureufe  que 
celle  de  la  prifon  ^  ils  trouvèrent  le  refte 
de  mon  or. 

Comme  ces  charitables  Médecins  s'oc- 
Gupoient  à  guérir  Thydropille  de  ma  bour- 
k  ,  un  grand  bruit  s'éleva  :  Toute  la  place 
retentit  de  ces  mots ,  tué ,  tn'é  ,  de  en  mê- 
me temps  je  vis  briller  des  épécs.  Ces  Mef^ 
iicurs  qui  me  traînoient  ,  crièrent ,  que 
c'étoient  les  Archers  du  Grand  Prevofl:  qui 
leur  vouloient  dérober  cette  capture.  Mais 
prenez  garde^  me  dirent-ils  ,  me  tirant  plus 
fort  qu'à  l'ordinaire,  de  choir  entre  leurs 
mains ,  car  vous  feriez  condamné  en  vingt- 
quatre  heures ,  <Sc  le  Roy  ne  vous  fauve- 
roic  pas.  A  la  fin  pourtant  effrayez  eux- 
mefmes  duchamaillis  qui  commençoitàles 
atteindre  ,  ils  m'abandonnèrent  (i  univer- 
fellement ,  que  je  demeuray  tout  feul  au 
milieu  de  la  rue  ,  pendant  que  les  agref- 
ieurs  faifoient  bouchc-rie  de  tout  ce  qu'ils, 
rencontroient.  Je  vous  laifïe  à  penfer  Ci  je. 
pris  la  fuite ,  moy  qui  avoit  également  à. 
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craindre  l'un  Se  Taucre  parcy.  En  peu  de 
temps  je  m'éloignay  de  la  bagarre  ;  mais 
comme  déjà  je  demandois  le  chemin  de  la 
Pofte  ,  un  torrent  de  peuple  qui  fuyoit  la 
mclée  ^  dégorgea  dans  ma  rue  ;  ne  pouvanc 
refiller  à  la  foule  ,  je  la  fuivis  ;  (Se  me  fâ- 
chant de  courir  il  long-temps  _>  je  gagnay, 
à  la  fin, une  petite  porte  fort  fombre  ,  oVije' 
me  jettay  pcle-mêle  avec  d'autres  fuyards. 
Nous  la  bâclâmes  deifus  nous  ;  puis  quand 
tout  le  monde  eut  repris  haleine  :  Camara- 
des ,  dit-un  de  la  troupe  ,  (i  vous  m'en 
croyez  ,  paiFons  les  deux  guichets ,  &c  te- 
nons fort  dans  le  preau.  Ces  épouvantables 
paroles  fraperent  mes  oreilles  d'une  dou- 
leur fi  furprenante ,  que  je  penfay  tomber 
mort  fur  la  place.  Helas  !  tout  auflî-tofl:, 
mais  trop  tard,  je  m'aperceus  qu'au  lieu  de 
me  fauver  dans  un  azile  comme  je  croyois, 
j'ctois  venu  me  jetter  moy-mefine  en  pri- 
fon ,  tant  il  eft  impofîîble  d'échaper  à  la  vi- 
gilance de  fon  étoille.  Je  confideray  cet 
Homme  plus  attentivement  ,  &  je  le  re- 
connus pour  un  des  Archers  qui  m'avoient 
fî  long-temps  couru  :  La  fueur  froide  m'en 
monta  au  front.  Se  je  devins  pâle  preftà 
m'evanoilir.  Ceux  qui  me  virent  fi  foible, 
émeus  de  compaiïîon, demandèrent  de  l'eau  ; 
chacun  s'approcha  pour  me  fecourir,  & 
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par  malheur  ce  maïuiic  Archer  fut  des  plus 
hâtez  ;  ihi'cût  pas  jette  les  yeux  fur  moy  , 
qu'auiïï-toft  il  me  reconnut.  Il  fit  figne  à 
fes  compa[;nons ,  &  en  mefme  temps  on 
me  (aliici  d'un  ie  vopt^s  fais  prifonnier  de  par 
le  Roy.  II  ne  faliit  pas  aller  loin  pour  m'é* 
crolier. 

Je  dcmeuray  dans  la  morgue  jufqu'au 
foir,  où  chaque  Guichetier  l'un  après  l'au- 
tre, par  une  exad:c  dillcdtion  des  parties 
de  mon  vifage  ,  venoit  tirer  mon  tableau 
fur  la  toile  de  ia  mémoire. 

A  fept  heures  fonantes  ,  le  bruit  d'un 
trouifeau  de  clefs  donna  le  lignai  de  la  re- 
traite. On  me  demanda  11  je  voulois  être 
conduit  à  la  chambre  d'une  pifbole  ;  je  ré- 
pondis d'un  bâillement  de  tête.^  De  l'ar- 
gent donc  ?  me  répliqua  ce  Guide.  Je  con- 
nus bien  que  j'étois  en  lieu  où  il  m'en  fau- 
droit  avaler  bien  d'autres  :  C'eft  pourquoy 
je  le  priay ,  en  cas  que  fa  courtoide  ne  pûc 
ie  refoudre  à  me  faire  crédit  jufqu'au  len- 
demain ,  qu'il  dit  de  ma  part  au  Geôlier  de 
me  rendre  la  monnoye  qu'on  m'avoit  prife. 
Ho  par  ma  foy ,  répondit  ce  maraut ,  noftrc 
Maître  a  bon  cœur,  il  ne  rend  rien.  Eft- 
ce  donc  que  pour  voftre  beau  nez  ....  Hé 
allons ,  allons  aux  cachots  noirs.  En  ache- 
vant CCS  paroles ,  il  me  montra  le  chemin 
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par  un  grand  coup  de  fou  crouiTèau  de  clefs, 
la  pefinteur  duquel  me  fit  culbuter  &  gril- 
ler du  haut  en  bas  d'une  montée  obfcure, 
jiifqu'au  pied  d'une  porte  qui  m'arrêta  ; 
encore  n'aurois-je  pas  reconnu  que  c'en 
ctoit  une ,  fans  l'éclat  du  choc  dont  je  la 
heurtay  ^  car  je  n'avois  plus  mes  yeux  ,  ils 
étoient  demeurez  au  haut  de  l'efcaUer  fous 
la  figure  d'une  chandelle  que  tenoit  à  qua- 
tre-vingts marches  au  delîlis  de  moy  mon 
boareau  de  conducteur.  Enfin  cet  homme 
tigre  pian  piano  difcendu  ,  démêla  trente 
grolFes  ferrures ,  décrocha  autant  de  bar- 
res ,  ôc  le  guichet  feulement  entrebaillé, 
d'une  fecoulle  de  genoliil  il  m'en^ouffira 
dans  cette  foiVc  dont  je  n'eus  pas  le  temps 
de  remarquer  toute  l'horreur ,  tant  il  retira 
vite  après  luy  la  porte.  Je  demeuray  dans 
la  bourbe  juiqu'aux  genoux.  Si  je  penfois 
gagner  le  bord  ,  j'enfonçois  jufqu'à  la  cein- 
ture :  Le  gloulfement  terrible  des  Crapaux 
qui  patogcoient  dans  la  vafe,  me  faifoic 
fouhaitcr  d'être  fourd  -,  je  fentois  des  Lé- 
zards monter  le  long  de  mes  cuifFes ,  des 
Couleuvres  m'entortiller  le  col  ;  ôc  j'en 
entrevis  une  à  la  fombre  clarté  de  fes  pru- 
nelles étincelantes  ,  qui  de  fa  gueule  toute 
noue  de  venin  dardoit  une  langue  à  trois 
pointes  j  dont  la  brufque  agitation  paroifl 
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foit  une  foudre,  ouïes  regards  niettoient 
le  feu. 

D'exprimer  le  refte  ,  je  ne  puis ,  il  fur- 
palîc  toute  créance  ;  &  puis  je  Ji  ofe  tâcher 
a  m'en  rellouvenir,  tant  je  crains  que  Ja 
certitude  où  je  pcnfe  être  d'avoir  franchy 
ma  pnion,  ne  ibit  un  fonge  duquel  je  me 
vais  éveiller.  L'éguille  avoit  marqué  dix 
heures  au  Cadran  de  la  grollb  Tour,  avant 
queperlonne  eutfi-appeà  mon  tombeau: 
niais  environ  ce  temps-là,  comme  déjà  la 
douleur  d  une  amere  triftelEe  commencoic 
a  me  ferrer  le  cœur ,   &  defordonner  ce 
jufte  accord  qui  t\m  la  vie  ,  j'entendis  une 
VOIX  laquelle  m'avertillbit  de  faifir  la  per- 
che qu'on  me  prcfentoir.  Après  avoir  par- 
my  1  obfcurité  tâtoné  l'air  afî'cz  long-temps 
pour  la  trouver  ,  j'en  rcncontmy  im  bout, 
je  le  pris  tout  émcu  ,  ôc  mon  Geôlier  tirant 
1  autre  à  foy  ,  me  pécha  du  milieu  de  ce 
marécage.  Je  me  doutay  que  mes  afEiires 
avoient  pris  une  autre  fïice ,  car  il  me  fie 
de  profondes  civilitcz,  ne  me  parla  que  la 
tête  nue ,  Se  me  dit  que  cinq  ou  Gx  per- 
fonnes  de   condition  attendoient  dans  la 
court  pour  me  voir  :  Il  n'eft  pas  ^afqu  a 
cette  béte  fauvage  qui  m'avoit  enfermé 
dans  la  cave  que  je  vous  ay  décrite  ,  lequel 
eut  l'impudence  de  in  aborder  :  Avec  un 
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«renouil  en  terre  m'ayant  baifé  les  mains , 
de  l'une  de  fes  paces  il  m'ôta  quantité  de 
Limats  qui  s'écoient  colez  à  mes  cheveux  , 
&  de  l'autre  il  fit  choir  un  gros  tas  de  Sang- 
fues  dont  3'avois  le  vifage  mafqué. 

Apres  cette  admirable  courtoifie  ;  Au 
moins,  me  dit-il ,  mon  bon  Seigneur,  vous 
vous  fouviendrez  de  la  peine  ôc  du  foin 
qu'a  pris  auprès  de  vous  le  gros  Nicolas  : 
Pardy  écoutez  ,  quand  c'eût  été  pour  le 
Rov  ,  ce  n  eft  pas  pour  vous  le  reprocher 
dca!  Outré  de  rcfFionterie  du  maraut,^  je 
luy  fis  fi2;ne  que  je  m'en  fouviendrois.  Par 
mille  déicours  effroyables  j'arrivay  enfin  k 
la  lumière  ,  8c  puis  dans  la  court ,  où  fi- 
toft  que  je  fus  entré  ,  deux  hommes  me 
faifirent ,  que  d'abord  je  ne  pus  connoître, 
à  caufe  qu'ils  s'étoient  jcttez  fur  moy  en 
mefme  temps ,  &  me  tcnoient  l'un  de  l'au- 
tre la  face  attachée  contre  la  mienne.  Je 
fus  long-temps  fans  les  deviner  ;  mais  les 
tranfports  de  leur  amitié  prenant  un  peu 
de  trêve  ,  je  reconnus  mon  cher  Colignac, 
de  le  brave  Marquis.  Colignac  avoir  le  bras 
en  écharpe  ,  5c  Culfan  fat  le  premier  qui 
fortit  de  foa  extaf?.  Hclas  î  dit-il,  nous 
n'aurions  jamais  foupçonné  un  tel  d^ladre, 
fans  vo'lre  Coureur  8c  le  Malet  qui  font 
arrivez  cette  nuit  aux  portes  de  mon  Chà- 
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tcaii  :    Leur  poiciail ,  leurs  ianglcs  ,  leur 
croupière,  tout  ccoic  rompu  ,  &  cela  nous  à 
fait  prclager  quelque  chofc^  de  voftre  mal- 
heur.  Nous  (on^nies  montez  aufli-tofl:  à 
cheval ,  de  n'avons  pas  cheminé  deux  ou 
trois  lieues  vers  Colignac,  que  tout  le  Pais 
cmeu  de  cet  accident  ,  nous  en  a  particu- 
Jarifé  les  circonftances.  Au  galop  en  mchne 
temps  nous  avons  donné  jufqu'au  Bourg 
où  vous  étiez  en  prifon  ;  mais  y  ayant  ap- 
pris voftre  évalion  ,  fur  le  bruit  qui  cou- 
roit  que  vous   aviez    tourne  du  côté  de 
Touloufc  ;  avec  ce  que  nous  avions  de  nos 
gens,  nous  y  fommes  venus  à  toute  bride. 
Le  premier  à  qui  nous  avons  demandé  de 
vos  nouvelles  ,  nous  a  dit  qu'on  vous  avoic 
repris.  En  mefme  temps  nous  avons  poulPé 
nos  Chevaux  vers  cette  prifon  j  mais  d'au- 
tres gens  nous  ont  alEaré  que  vous  vous 
étiez  évanoiiy  de  la  main  des  Sergens  :  Et 
comme  nous  avancions  toujours  chemin , 
des  Bourgeois  fe  contoicnt  l'un  à  l'autre 
c\ue  vous  étiez  devenu  invifible.   Eufîn  à 
force  de  prendre  langue,  nous  avons  fceu 
qu'après  vous  avoir  pris ,  perdu  ,  ôc  repris 
je  ne  fç  ly  combien  de  fois  ,  on  vous  me- 
noit  à  la  prifon  de  la  grolfe  Tour.  Nous 
avons  coupécheininà  vos  Archers ,  ôc  d'un 
bonheur  plus  apparent  que  véritable, nous 
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les  avons  rencontrez  en  têce  ,  attaquez , 
combatus ,  &  mis  en  fixité  ;  mais  nous  n'a- 
vons pu  apprendre  des  blellez  meilne  que 
nous  avons  pris ,  ce  que  vous  étiez  devenu, 
juiqu'à  ce  matin  qu'on  nous  eft  venu  dire 
que  vous  étiez  aveuglément  venu  vous- 
mefme  vous  (auver  en  prifon.  Colignac  crt: 
bielle  en  plufieurs  endroits,  mais  fort  légè- 
rement. Au  refte  nous  venons  de  mettre 
ordre  que  vous  fufficz  logé  dans  la  plus 
belle  chambre  d'icy.  Comme  vous  aimez  le 
grand  air ,  nous  avons  fait  meubler  un  pe- 
tit appartement  pour  vous   feul  tout  au 
haut  de  la  grolle  Tour  ,  dont  la  terraife 
vous  fervira  de  Balcon  ;  vos  yeux  du  moins 
feront  en  liberté  malgré  le  corps  qui  les 
attache.  Ah  !  mon  cher  Dvrcona  ,  s'écria 
le   Comte  prenant  alors  la  parole  ,  nous 
fûmes  bi.^n  malheureux  de  ne  pas  t'cmme- 
ner  ,  quand  nous  partîmes  de  Colignac. 
Mon  cœur  par  une  trilleire  aveugle  dont 
j'ignorois  la  caufe ,  me  predifoit  je  ne  fçay 
quoy  d'épouvantable:  mais  n  importe,  j'ay 
des  Amis ,  tu  es  innocent,  &:  en  tout  cas  je 
fçay  fort  bien  comme  on  meurt  gloricufe- 
ment.  Une  feule  chofe  me  defefpere.  Le 
maraut  fur  lequel  je  voulois  elîjvcr  les  pre- 
miers coups  de  ma  vengeance  (  tu  conçois 
bien  que  je  parle  de  n:on  Curé  )  n'cft  plus 
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en  ctac  de  !a  refTentir  ;  ce  miferable  a  rendu 
Tame.  Voicy  le  dé'"ail  de  fa  more.  Il  cou- 
roit  avec  Ton  Serviteur  pour  chafTcr  ton 
Coureur  dans  Ton  Ecurie,  quand  ce  Che- 
val, d'une  fidélité  par  qui  peut-être  les  fe- 
crettes  lumières  de  foninftindt  ont  redou- 
blé ,  tout  fougueux  fe  rnit  à  ruer,  mais 
avec  tant  de  furie ,  6c  de  fuccés ,    qu'en 
trois  coups  de  pied  contre  qui  la  tête  de  ce 
bufle  échoua  ,  il  fit  vaquer  fon  Bénéfice. 
Tu  ne  comprens  pas  fiuis  doute  les  caufes 
de  la  haine  de  cet  infenlé  ,  mais  je  te  les 
veux  découvrir.  Sçache  donc  ,  pour  pren- 
dre l'affaire  de  plus  haut  ,  que  ce  fàint 
Homme  ,  Norman  de  Nation  ,  &  Chica- 
neur de  fon  métier,  qui  défervoit  félon 
l'argent  des  Pèlerins  ,  une  Chapelle  aban- 
donnée ,  jctta  un  dévolut  fur  la  Cure  de 
Colignac  ;  &  que  malgré  tous  mes  efît>rts, 
pour  maintenir  le  poîïcHéur  dans  fon  bon 
droit,  le  drôle  patehna  fi   bien  fes  Juges, 
qu'à  la  fin  malgré  nous  il  fut  noftre  Pa- 
ftcur. 

Au  bout  d'un  an  il  me  plaida  aufîï  , 
fîir  ce  qu'il  entendoit  que  je  payallè  la 
dîme.  On  eut  beau  luy  reprefenter  ,  que 
de  temps  immémorial  ma  terre  étoit  fran- 
che ,  il  ne  Lulîa  pas  d'intenter  fon  pro- 
cez  qu'il  perdit  -,  mais  dans  les  procédures 

il  fit 
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il  fit  naître  tant  d'nicidens  ,  qu'à  force  de 
pulluler  ,  plus  de  vingt  autres  procez  ont 
germé  de  celuy-là,  qui  demeureront  au 
croc ,  grâce  au  Cheval  dont  le  pied  s'eft 
trouvé  plus  dur  que  la  cervelle  de  M.Jean. 
Voila  tout  ce  que  je  puis  conjcdturcr  du 
vertigo  de  noftre  Pafteur.  Mais  admirez 
avec  quelle  prévoyance  il  conduifoit  fa  ra- 
ge. On  me  vient  d'afl'urer  que  s'étant  mis 
en  tête  le  malheureux  dcCnn  de  ta  pri- 
fon ,  il  avoit  fecrctement  permuté  la  Cu- 
re de  Colignac  contre  une  autre  Cure  en 
fon  Pais ,  où  il  s'attendoit  de  fc  retirer 
aufli-toft  que  tu  ferois  pris.  Son  Servi- 
teur mefme  a  dit ,  que  voyant  ton  Che- 
val prés  de  fon  Ecurie  ,  il  luy  avoit  en- 
tendu murmurer  que  c'étoit  dequoy  le 
mener  en  lieu  où  on  ne  l'attcindroit  pas. 

Enfuite  de  ce  difcours ,  Coliiinac  m'a- 
vertit  de  me  défier  des  ofiries  ôc  des  vi- 
fites  que  nie  rendroit  peut-être  une  pex- 
fonne  tres-puiilante  qu'il  me  nomma  ;  que 
c'étoit  par  fon  crédit  que  Mcfîîre  Jean 
avoit  gagné  le  procez  du  dévolut  -,  Se  que 
cette  perfonne  de  qualité  avoit  follicité  Taf- 
faire  pour  luy  ,  en  payement  des  fervices 
que  ce  bon  Prêtre  ,  du  temps  qu'il  étoit 
Cuiftre  ,  avoir  renJu  au  Collège  à  fon 
Fils.    Or ,  continua  Colignac  ,  comme  il 

Tome  IL  V 
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elt  bien  mal-aifé  de  plaider  ians  aigreur, 
&  fans  qu'il  L'crte  à  lame  un  caradere  d'i- 
nimitié qui  ne  s'effice  plus ,  encore  qu'on 
nous  ait  rapatriez  ,  il  a  toujours  depuis 
cherché  fccretemcr.i  les  occaiions  de  me 
travcrier  :  Mais  il  n'importe ,  j'ay  plus  de 
parcns  que  luy  dans  la  robe  ,  éc  ay  beau- 
coup d'Amis ,  ou  tout  au  pis  nous  fçau- 
rons  y  intcrpofer  l'authorité  Royale. 

Après  que  Colignac  eut  dit,  ils  tâchè- 
rent l'un  éc  l'autre  de  me  confoler  ;  mais 
ce  fut  par  les  témoignages  d'une  douleur 
il  tendre,  que  la  mienne  s'en  augmenta. 

Sur  ces  encreiaites ,  mon  Geôlier  nous 
vint  retrouver ,  pour  nous  avertir  que  la 
chambre  étoit  prête.  Allons-la  voir  ,  ré- 
pondit Cudàn  j  il  marcha  ,  ôc  nous  le  lui^ 
vîmes.  Je  la  trouvé  fort  ajuftée.  Hj-nemc 
manque  rien,  leur  dis- je,  finon  des  Li- 
vres. Colignac  me  promit  de  m'envoyer 
dés  le  lendemain  tous  ceux  dont  je  luy 
do5inerois  la  liite.  Qnandnous  eûmes  bien 
confideré  &c  bien  reconnu  par  la  hauteur 
de  ma  Tour  ,  par  les  foilez  à  fonds  de 
cuve  ,  qui  l'environnoient ,  Ôc  par  toutes 
les  difpoiitions  de  mon  appartement ,  que 
de  me  fauver  étoit  une  entreprife  hors  du 
pouvoir  h  imain  ^  mes  Amis  Ce  regardans 
Tun  l'autre ,  de  puis  jettans  les  yeux  fur 
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moy ,  fe  mirent  à  pleurer  :   Mais  comme 
il   tout  à  coup  noftre  douleur  eut  fléchi 
la  colcre  du  Ciel ,  une  foudaine  joye  s'em- 
para  de  mon  ame  ;  la  joye  attira  rcfpe- 
rance ,  de  refperance   de  Iccrettes  lumiè- 
res ,  dont  ma  railon  fe   trouva  tellement 
éBlollye,  que  d'un  emportement  contre 
ma   volonté  qui  me  fcnihloit   ridicule  à 
moy-mcfme  :    Allez  ,    leur  dis- je,  allez 
m'attendreà  Colignac  ,  j'y  feray  dans  trois 
jours  y  ôc  envoyez  moy   tous   les  inftru- 
mcns  de  Maiheivatique ,   dont  j:  travail- 
le ordinairement.    Au  relie  voms  trouve- 
rez dans   une  2;rande  bocte  force  crydaux 
taillez  de  diverfe  façon  ,  n^  les  oubliez  pas; 
toutefois  j'auray  pluftod  fiit  de   fpccificr 
dans  un  mémoire  les  chofes  dont  j'aybe- 
foin. 

Ils  fe  chargèrent  du  billet  que  je  leur 
donnay,  fans  pouvoir  pénétrer  mon  inten- 
tion :  Apres  quoy  je  les  congediay. 

Depuis  leur  déparc  je  ne  fis  que  rumi- 
ner à  l'exécution  des  chofes  que  j'avois 
préméditées ,  &  j'y  ruminois  encore  Ir 
lendemain  ^  quand  on  m'apporta  de  leur 
part  tout  ce  que  j'avois  marqué  au  ca- 
talogue. Un  Vakt  de  chambre  de  Co- 
lignac  me  dit  ,  qu'on  n'avoit  point  ven 
fon  Maître  depuis  le  jour  précèdent ,  de 

Vij 
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<]u'on  ne  fçavoit  ce  qu'il  étoic  devenu. 
Cet  accident  ne  me  troubla  point ,  par- 
ce qu'audi-toft  il  me  vint  à  la  penfée- 
qu'il  fcroit  poîTible  allé  en  Cour  follici- 
ter  ma  fortie  :  c'cfl:  pourquoy  fans  m'é- 
tonner  ,  je  mis  la  main  à  l'oeuvre.  Huit 
jours  durant  je  charpentay  ,  je  rabotay, 
je  colay  ,  enfin  je  conftruifis  la  machine 
que  je  vous    vais   décrire. 

Ce  fut  une  grande  boctc  fort  leee- 
re  ,  de  qui  fermoit  fort  juRe  :  Elle  ctoit 
haute  de  fix  pieds  ou  environ  ,  &  lari^e 
de  trois  en  quarré.  Cette  bocte  étoit 
trouée  par  en  bas  ;  &  par  delTiis  la  voû- 
te qui  rétoit  auiïî  ,  je  poTay  un  vaillèau 
de  cryftal  troiié  de  mefme ,  fait  en  glo- 
be ,  mais  fort  ample ,  dont  le  goulot  abou- 
tilfoit  juftemcnt ,  8c  s'enchalloit  dans  le 
pcrtuis  que  j'avois  pratiqué  au  chapiteau. 

Le  vafe  étoit  conftruit  exprés  à  plu- 
fieurs  angles  ,  &  en  forme  d'icofacdre  , 
afin  que  chaque  facete  étant  convexe  <Sc 
Goncnve  ,  ma  boule  produifit  l'tfFet  d'un 
miroir  ardent. 

Le  Geôlier ,  ny  Tes  Guichetiers  ,  ne 
montoient  jamais  à  ma  chambre  ,  qu'ils 
ne  me  rcncontraifent  occupé  à  ce  travail  : 
mais  ils  ne  s'en  étonnoicnt  point ,  à  caufe 
de  toutes  les  gentillefTes  de   mécanique 
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qu'ils  voy oient  dans  ma  chambre  ,  donc 
je  me  difois  l'invenceiir.  Il  y  avoir  en^ 
tr'autres  un  horloge  à  vent ,  un  œil  arti- 
ficiel avec  lequel  on  voit  la  nuit ,  une  Sphè- 
re où  les  Aflres  fuivent  le  mouvement 
qu'ils  ont  dans  le  Ciel  :  Tout  cela  leur 
perfuadoit  que  la  machine  où  je  travail- 
lois  ,  écoit  une  curiofité  fèmblable  ;  de  puis 
1  arî^enc  dont  Colii^nac  leur  f^railîbit  les 
mains ,,  les  fliifoit  marcher  doux  en  beau- 
coup de  pas  difficiles.  Or  il  ctoit  neuf 
heures  du  matin  ;  mon  Geôlier  étoit  dcf- 
cendu  ,  de  le  Ciel  étoic  obfcuicy  ,  quand 
j'expofay  cette  machine  au  fommet  de  ma 
Tour  5  c'cll  à  dire  au  lieu  le  plus  décou- 
vert de  ma  terralFe  :  Elle  fcrmoit  (i  clo- 
fe  qu'un  feul  grain  d'air ,  hormis  par  les 
deux  ouvertures  ,  ne  s'y  pouvoir  glilîer  ; 
ôc  j'avois  enibocté  par  dedans  un  petit  ais 
fort  léger  qui  fervoit  à  m'alFcoir. 

Tout  cela  dilpofé  de  la  forte ,  je  m'en- 
fermay  dedans ,  ^  j'y  demenray  prés  d'une 
heure  ,  attendant  ce  qu'il  plairoità  la  For- 
tune d'ordonner  de  moy. 

Quand  le  Soleil  débaraffé  de  nuages 
commenci d'éclairer  ma  machine,  cet  ico- 
facdre  tranfparcnt  qui  reccvoit  à  travers 
fes  facetes  les  trcfors  du  Soleil,  en  répan- 
doit  par  le  bocal  la  lumière  dans  ma  cellule; 
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ôc  comme  cette  rplendcur  s*afFoiblilIbic  à 
caiife  des  rayons  qui  ne  pouvoicnt  fe  re- 
plier jurqu'amoy  ù\ns  fe  rompre  beaucoup 
de  fois  ,  c<-ïte  vigueur  de  clarté  t.mperée 
convertiiloit  ma  Chaiïè  en  un  petit  Ciel  de 
pourpre  émaillc  d'or. 

J'admuois  avec  extafe  la  beauté  d'un 
coloris  (i  mélangé  j  ôc  voicy  que  tout  à 
coup  je  fens  mes  entrailles  émeucs  de  la 
niefme  fiiçon  que  les  fentiroit  trellaillir 
quelqu'un  enlevé  par  une  poulie. 

J'allois  ouvrir  ir.on  guichet,  pour  con- 
noïtre  la  caufe  de  cette  émotion  :  mais 
comme  j'avançois  la  main  ,  j'apperceus  par 
le  trou  du  plancher  de  ma  bocte ,  ma  Tour 
déjà  fo:  t  baife  au  dcifous  de  moy  j  8c  mon 
petit  Chârc^au  en  l'air ,  pouiîànt  mes  pieds 
contremont ,  me  fit  voir  en  un  tournemain 
Touloufe  qui  s'enfonçoit  en  terre.  Ce  pro- 
dige m^étonna  ,  non  point  à  caufe  d'un  el- 
for  Cl  fubit ,  mais  à  caufe  de  cet  épouvan- 
table emportement  de  la  raifon  humaine  au 
fuccés  d'un  delfein  qui  m'avoit  mcfme 
efFrayé  en  l'imaginant.  Le  refte  ne  me  fur- 
prit  pas  ;  car  j'avois  bien  préveu  que  le 
vuide  qui  furvicndroit  dans  l'icofaëdre  à 
caufe  des  rayons  unis  du  Soleil  par  les  ver- 
res concaves  ,attireroit  pour  le  remplir  une 
£urieufe  abondance  d'air  ^  dont  ma  boctc 
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ieroit  enlevée  ;  &  qu'à  mefare  que  je  moii- 
terois  ,  Thorrible  vent  qui  s'engoutîreroit 
par  le  trou  ,  ne  pouroit  s'élever  jufqu'à  la 
voûte,  qu'en  pénétrant  cette  machine  avec 
furie  il  ne  Li  poullat  en  haut.    Qj_^y  que 
mon  deilHn  Fût  digéré  avec  beaucoup  de 
précaution  ^  une  circonllance  toutefois  me 
trompa,  pour  n'avoir  pas  aiïèz  elperédela 
vertu  de  mes  miroirs. J'avois  difpoié  autour 
de  ma  bocte  une  petite  voile  facile  à  con- 
tourner ,  avec  une  ficelle  dont  je  tenois  le 
bout ,  qui  pallbit  par  le  bocal  du  vafe  j  car 
je  m'étois  miaguié  qu'ainli  quand  je  fcrois 
en  Tair ,  je  pourois  prendre  autant  de  vent 
qu'il  m'en  faudroit  pour  arriver  à  Colignac; 
mais  en  un  clin  d'ceil  le  Soleil  qui  batoità 
plomb  de  obliquement  fur  les  miroirs  ar- 
dens  de  Ficofacdre ,  me  guinda  fi  haut,  que 
je  perdis  Touloufc  de  veuc.   Cela  me  fita- 
bandonner  ma  ficelle  ,  Se  fort  peu  de  temps 
après  j'appcrceus  par  une  des  vitres  que  j'a- 
vois pratiquées  aux  quatre  cotez  de  la  ma- 
chine ,  ma  petite  voile  arrachée  qui  s'en- 
voloit  au  gré  d'un  tourbillon  entonné  de- 
dans. 

Il  me  fouvient  qu'en  moins  d'un  e  heu- 
re je  me  trouvay  au  deiïus  de  la  moyen- 
ne région  :  Je  m'en  appcrceus  bien-toft  , 
parce  que  je  voyois  grêler  &c  pleuvoir  plus 
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bas  que  moy.  On  me  demandera  peut-être 
d'où  vcnoic  alors  le  vent  (  fèms  lequel  ma 
bocte  ne  pouvoit  monter  )  dans  un  étage 
du  Ciel  exempt  de  metheores  :  Mais  pour-* 
veu  qu'on  m'écoute,  je  Tacisferay  à  cette 
objeébion.    Je  vous  ay  dit  que  le  Soleil 
qui  batoit  vigoureufement  fur  mes  miroirs 
concaves ,  unilîànt  les  rais  dans  le  milieu 
du  vafc  ,  challbit  avec  fon  ardeur  par  le 
tuyau  d'cnhaut  Tair  dont  il  étoit  plein  ;  Ôc 
qu'ainfi  le  vafc  demeurant  vuide ,  la  na- 
ture qui  l'abhorre  luy  faifoit  rehumer  par 
Touverture  balPe  d'autre  air  pour  fe  rem- 
plir: S'il  en  perdoit  beaucoup  ,  il   en  re- 
couvroit  autant  i  &c  de  cette  forte  on  ne 
doit  pas  s'éronner  que  dans  une  région  au 
delFus  de  la  moyenne,  où  font  les  vents, 
je  continuaile  de  monter  ,  parce  que  Le- 
thar  devenoit  vent ,  par  la  furieufe  vîtelïe 
avec  laquelle  il  s'engoufïroit  pour  empê- 
cher le  vuide  ,  &  devoir  par  confcquent 
pouffer  fans   celfe  ma  machine. 

Je  ne  fus  quafi  pas  travaillé  de  la  faim, 
hormis  lors  que  je  traverfay  cette  moyen- 
ne région  j  car  véritablement  la  froideur 
du  climat  me  la  fit  voir  de  loin  ;  je  dis  de 
loin  ,  à  caufe  qu'une  bouteille  d'elFeiice 
qne  je  portois  toujours  ,  dont  j'avalay 
quelques  gorgées,luy  défendit  d'approcher. 

Pendant 
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Pendant  tout  le  refte  de  mon  voyage , 
je  n'en  fentis  aucune  atteinte  ;  au  contrai- 
re, plus  j'avançois   vers  ce  monde  enfla- 
mé ,  plus  je  me  tiouvois  robufte:  Je  fen- 
tois  mon  vi^lîge  un  peu  chaud  ,   ôc  plus 
guay  qu'à  l'ordinaire  ;  mes  mains  paroif- 
foient  'colorées  d'un  vermeil  agréable.  Se 
je  ne  fçay  quelle  joye  couloir  panny  mon 
fàng  qui  me  faifoit  être  au  delà  de  moy. 
Il  me  fouvient  que  reflcchillànt  fur  cet- 
te avanture  ,  je  raifonnay  une  Fois  ainfi, 
La  faim  fans  douce  ne  me  fçauroit  attein- 
dre 5  à  caufe  que   cette  douleur  n'étant 
qu'un  inftind:  de  nature ,  avec  lequel  clic 
oblige  les  animaux  à  reparer  par  l'alim .  nt 
ce  qui  fe  perd  de  leur  fubftance  :   Aujour- 
d'huy  qu'elle  fent  que  le  Soleil  par  la  pu- 
re 5  continuelle  ,  Se  voilîne  irradiation  , 
me  fait  plus  reparer  de  chaleur  radicale, 
que  je  n'en  perds  ,  elle  ne  me  donne  plus 
cette  envie  qui  me  feroit  inutile.  J'objc- 
étois  pourtant  à  ces  raifons  ,  que  puis  que 
le  tempérament  qui  fait  la  vie ,  coniilloic 
non  feulement  en  chaleur  naturelle  ,  mais 
en  humide  radical ,  où  ce  feu  fe  doit  at- 
tacher comme  la  flime  à  l'huile  d'une  lam- 
pe :  Les  rayons  fculs  de  ce  bralîcr  vital  ne 
pouvoient  faire  l'ame ,  à  moins  que  de  ren- 
contrer quelque  matière  ondueufequiles 
Tome  IL  X 
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fîxàt.  Mais  tout  aulTi-toft  je  vainquis  cette 
difficulté  ,  après  avoir  pris  garde  que  dans 
nos  corps  l'humide  radical ,  &  la  chaleur 
naturelle ,  ne  font  rien  qu'une  mefme  cho- 
fc  j  car  ce  que  l'on  appelle  humide ,  foie 
dans  les   Animaux ,   îoit  dans    le,  Soleil , 
cette  grande  ame  du  Monde  n'eft  qu'une 
fluxion  d'étincelles  plus  continues  ,  à  cau- 
fe  de  leur  mobilité,  &  ce  que  Ton  nom- 
me chaleur  ,  eft  une  broiiine  d'atomes  de 
feu  qui  paroilTcnt  moins  déliées  ,  à  caufe 
de  leur  interruption  :   mais  quand  l'humi- 
de 6c  la  ck^l'jur  radicale  feroient  deux  cho- 
fes  diftindtes ,  il  eft  conRant  que  l'humi- 
de ne  feroit  pas  neceilàire  pour  vivre  fi 
proche  du  Soleil  j  car  puis  que  cet  humi- 
de ne  fert  dans  les  vivans  que  pour  arrê- 
ter la  chaleur  qui  s'exhaleroit  trop  vite  , 
&  ne  feroit  pas  re  parée  a  (fez  tofl:  ;  je  n  a- 
vois  garde  d'en  manquer  dans  une  région 
où  de  ces  petits  corps  de  flame   qui  font 
la  vie  3  il  s'en  reiinirtbit  davantage  à  mon 
être  ,  qu'il  ne  s'en  détachoit. 

Une  autre  chofe  peut  caufer  de  Téton- 
ncment  ,  à  fçavoir  ,  pourquoy  les  appro- 
ches d?  ce  o;lobc  ardent  ne  me  confom- 
moicnt  pas ,  puis  que  j  avois  prclque  at- 
teint la  pleine  adivitc  de  £3.  Sphère  ;  mais 
en  voicy  la  raifon.  Ce  n*cft  point ,  à  pro- 
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premcnt  parler ,  le  feu  mefine  qui  brûle, 
mais  une  matière  plus  groiîè  que  le  feu" 
poulfe  çà  &  là  par  les  clans  de  fa  nature 
mobile  j  Se  cette  poudre  de  bluettes  que 
je  nomme  feu,  par  elle-mefme  mouvante, 
tient  podîble  toute  fon  adfcion  de  la  ron- 
deur de  fes  atomes  ;  car  ils  chatouillent , 
échauffent  ,  ou  brûlent ,  félon  la  figure 
des  corps  qu'ils  traînent  avec  eux.  Ainfî 
la  paille  ne  jette  pas  une  dame  fî  ardente 
que  le  bois  ;  le  bois  brûle  avec  moins  de 
violence  que  le  fer  j  de  cela  procède  de 
ce  que  le  feu  de  fer ,  de  bois ,  8c  de  pail- 
le ,  quoy  qu'en  foy  le  mcfme  feu  agit  tou- 
tefois diverfement  félon  la  diverfité  des 
corps  qu'il  remue  :  c'eft  pourquoy  dans  la 
paille  5  le  feu  (  cette  poufîîere  quaiî  fpiri- 
tuelle  )  n'étant  embaralïé  qu'avec  un  corps 
mol  ;  il  efi:  moins  corrofif  :  Dans  le  bois, 
dont  la  fubftance  eft  plus  compaéle ,  il  en- 
tre plus  durement  ;  de  da^is  le  fer ,  donc 
la  malîc  eft  prefque  tout  à  fait  folide ,  & 
liée  de  parties  angulaires  ,  il  pénètre  & 
confomme  ce  qu'on  y  jette  en  un  tourne- 
main. Toutes  ces  obfervations  étant  fî  fa- 
milières ,on  ne  s'étonnera  point  que  j'ap- 
prochalle  du  Soleil  fans  être  brûlé ,  puis 
que  ce  qui  brûle  n'eft  pas  le  feu  ,  mais  la 
matière  où  elle  eft  attachée  -,  ôc  que  le  feu 
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du  Soleil  ne  peut  être  mêle  d'aucune  ma- 
tière,   N'experimentons-nous  pas  mefme 
que  la  joyc  qui  eft  un  feu  ,  pource  qu'il  ne 
remue  qu'un  fang  acrien  dont  les  particu- 
les  fort  déliées  glifïent  doucement  contre 
les  membranes  de  noftre  chair  ,  chatouil- 
le de  fait  naître  je  ne  fçay  quelle  aveugle 
volupté  ;  &  que  cette  volupté  ,  ou  pour 
mieux  dire  ce  premier  progrès  de  douleur, 
n*arrivant  pas  jufqu'a  menacer  l'animal  de 
mort  5  mais  jnfqu'à  luy  faire  fentir   que 
Tenvie  caufe  un  mouvement  à  nos  efprits 
que  nous  appelions  )oye.  Ce  n'eft  pas  que 
la  fièvre ,  encore  qu'elle  ait  des  accidens 
tout  contraires  ,  ne  foit  un  feu  envelopé 
dans  un  corps ,  dont  les  grains  font  cor- 
nus ,  tel   qu  eft  la  bile  atre  ,  ou  la  mélan- 
colie ,  qui  venant  à  darder  fes  pointes 
crochues  par  tout  où  fa  nature  mobile  le 
promené,  perce  ,  coupe ,  écorche ,  &  pro- 
duit par  cette  agitation  violente,  ce  qu'on 
appelle  ardeur  de  fièvre  :  Mais  cette  cn- 
chaînure  de  preuves  eft  fort  inutile  ;  les 
expériences  les  plus  vulgaires  fuffifentpoiir 
convaincre  les  aheurtez.  Je  n'ay  pas  de 
temps  à  perdre  ,  il  faut  penfer  à  moy  :  Je 
fuis  à  l'exemple  de  Phaëton,  au  milica 
d*une  carrière  où  je  ne  fçaurois  rebrouf- 
fcr  ,  &c  dans  laquelle  Ci  je  fais  un  faux 
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fas  ,  tonte  la  Nature  enfemble  n'ed  point 
capable  de  me  fccourir. 

Je  reconnus  tres-diftincftement,  comme 
autrefois  j'avois  foupçonné  en  montant  à 
la  Lune  ,  qu'en  cfîtt  c'eft  la  terre  qui 
tourne  d'Orient  en  Occident  à  l'entour  du 
Soleil,  &  non  pas  le  Soleil  autour  d'elle} 
car  je  voyois  enfuite  de  la  France ,  le  pied 
de  la  bote  d'Italie,  puis  la  Mer  Méditerra- 
née, puis  la  Grèce,  puis  le  Bofphore ,  le 
Pont-Euxin ,  la  Perfe  ,  les  Indes ,  la  Chi- 
ne, Ôc  enfin  le  Japon,  paiTer  fucceflive- 
ment  vis-à^vis  du  trou  de  ma  loge  -,  &  quel- 
ques heures  après  mon  élévation  ,  tou- 
te la  Mer  du  Sud  ayant  tourné  ^  lailla  met- 
tre à  fa  place  le  continent  de  F  Améri- 
que. 

Je  diftinguay  clairement  toutes  ces  re-- 
volutions  ;  ôc  je  me  fouviens  mefme  que 
long-temps  après  je  vis  encore  l'Europe  re- 
monter une  fois  fur  la  Scène ,  mais  je  n'y 
pouvois  plus  remarquer  feparément  les  E- 
tats ,  à  caufe  de  mon  exaltation  qui  de- 
vint trop  haute.  Je  lailîay  fur  ma  route, 
tantoft  à  gauche  ,  tantoft  à  droite  ,  plu- 
fîeurs  Terres  comme  la  noftre  ,  où  pour 
peu  que  j'attaignillè  les  Sphères  de  leur 
aiftivité  ,  je  me  fentois  fléchir  :  Toutefois 
la  rapide  vigueur    de  mon  eflbr  furmon- 
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toit  celle  de  ces  attrapions. 

Je  coftoyay  la  Lune  qui  pour  lors  fe 
trouvoic  entre  le  Soleil  &  la  Terre ,  ôc  je 
lailFay  Venus  à  main  droite.  Mais  à  pro- 
pos de  cette  Etoille,  la  vieille  Aftrono- 
mie  a  tant  prêché  ,  que  les  Planètes  font 
des  Aftrcs  qui  tournent  à  l'entour  delà 
Terre ,  que  la  moderne  n'oferoit  en  dou- 
ter :  ôc  je  remarquay  toutefois ,  que  du- 
rant tout  le  temps  que  Venus  parut  au  deçà 
du  Soleil ,  à  Tentour  duquel  elle  tourne  ,  je 
la  vis  toujours  en  croillant  -,  mais  ache- 
vant fon  tour  5  j^obfervay  qu'à  mefure 
qu'elle  palFa  derrière  ,  les  cornes  fe  rapro- 
cherent ,  &  fon  ventre  noir  fe  redora.  Or 
cette  vicifïïtude  de  lumières  ôc  de  ténè- 
bres ,  montrent  bien  évidemment  que  les 
Planètes  font  comme  la  Lune  ôc  la  Ter- 
re ,  des  globes  fans  clarté  qui  ne  font  ca- 
pables que  de  réfléchir  celle  qu'ils  em- 
pruntent. 

En  efïct,  à  force  de  monter,  je  fis  en- 
core la  mefme  obfervation  de  Mercure. 
Je  remarquay  de  plus ,  que  tous  ces  Mon- 
des ont  encore  d'autres  petits  Mondes 
qui  fe  meuvent  à  Tentour  d'eux.  Rêvant 
depuis  aux  caufes  de  la  conftrudion  de 
ce  grand  Univers  ,  je  me  fuis  imaginé 
qu'au  débrouillement  du  Cahos ,  après  que 
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Dieu  eut  créé  la  matière  ,  les  corps  fem- 
blables  fe  joignirent  par  ce  principe  d'a- 
inour  inconnu,  avec  lequel  nous  expéri- 
mentons que  toute  chofe  cherche  fon  pa- 
reil. Des  particules  formées  de  certaine 
fiçons'alFemblerent,  &  cela  fit  l'air  :  d'au- 
tressa  qui  la  figure  donna  pofîible  un  mou- 
vement circulaire ,  compofercnt  en  fe  liant 
les  globes  qu'on  appelle  A  lires  ,  qui  non 
feulement  à  caufe  de  cette  inclination  de 
piroiieter  fur  leurs  Pôles ,  à  laquelle  leur 
figure  les  necellitejOnt  dû  s'amaller  en  rond 
comme  nous  les  voyons ,  mais  ont  dû  mef- 
me  s'évaporant  de  la  malle ,  Se  cheminant 
dans  leur  fuite  d'une  allure  femblable  ,  fai- 
re tourner  les  orbes  moindres  quife  reiî- 
coutroient  dans  la  Sphère  de  leur  adtivicé: 
C'eft  pourquoy  Mercure  ,  Venus  ,  la  Ter- 
re, Mars  , Jupiter  &  Saturne,  ont  efté 
contraints  de  piroiieter  &'  rouler  tout  en- 
femble  à  Tentour  du  Soleil.  Cen'eftpas 
qu'on  ne  fe  puilfe  imaginer  qu'autrefois 
tous  ces  autres  globes  n'ayent  été  des  So- 
leils ,  puis  qu'il  refte  encore  à  la  Terre, 
malgré  fon  extinction  prcfente,  alPez  de 
chaleur  pour  faire  tourner  la  Lune  autour 
d'elle ,  par  le  mouvement  circulaire  des 
corps  qui  fe  dcprennent  de  fa  malle ,  &c 
qu'il  en  refte  alTèz  à  Jupiter  pour  en  faire 
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tourner  quatre  :  Mais  ces  Soleils,  à  la  lon- 
gueur du  temps,  ont  fait  une  perte  de  lu- 
mière de  de  feu  il  confiderable  par  Temif- 
fîon  continuelle  des  petits  corps  qui  font 
l'ardeur  ôc  h  clarté  ,  qu'ils  font  demeu- 
rez un  marc  fioid  ,  ténébreux  ,  &c  prei^ 
que  impuillant.  Nous  découvrons  mefmc 
que  ces  taches  qui  font  au  Soleil ,  dont  les 
Anciens  ne  s'étoient  point  apperceus  , 
croilïent  de  jour  en  jour  :  Or  que  fçait- 
on  fi  ce  n*efl:  point  une  croûte  qui  fe  for- 
me en  fa  fuperficie ,  fa  maflè  qui  s'éteint 
à  mefure  que  la  lumière  s*cn  dcprend  j  Sc 
s'il  ne  deviendra  point ,  quand  tous  ces 
corps  mobiles  Tauront abandonné,  un  glo- 
be opaque  comme  la  Terre  ?  Il  y  a  des 
fïecles  fort  éloignez ,  au  delà  delquels  il 
ne  paroift  aucun  veftige  du  genre  humain: 
peut-eftre  qu'auparavant  la  Terre  eftoit  un 
Soleil  peuplé  d'animaux  proportionnez  au 
climat  qui  les  avoit  produits  ,  ôc  peut-ê- 
tre que  ces  animaux  là  étoient  les  Dé- 
mons de  qui  l'Antiquité  raconte  tant  d'e- 
xemples. Pourquoy  non  ?  ne  fe  peut-il  pas 
faire  que  ces  animaux  depuis  l'cxtinCbion 
de  la  Terre ,  y  ont  encore  habité  quel- 
que temps ,  &  que  l'altération  de  leur  glo- 
be n'en  avoit  pas  détruit  encore  toute  la 
tâCje  î  En  cfFec ,  leur  vie  a  duré  jurqu'à 
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celle  d'Aiigufte ,  au  témoignage  de  Plucar- 
que.  Il  femble  mefme  que  le  Teftament 
prophétique  Se  facré  de  nos  premiers  Pa- 
triarches ,  nous  ait  voulu  conduire  à  cette 
vérité  par  la  main  -,  car  on  y  lit  aupara- 
vant qu'il  foit  parlé  de  l'Homme ,  la  ré- 
volte des  Anges.  Cette  fuite  de  temps  que 
TEcriture  obferve  ,  n'eft-elle  pas  comme 
une  demy  preuve  que  les  Anges  ont  habi- 
té la  Terre  auparavant  nous  -,  &  que  ces 
orgueilleux  qui  avoient  habité  noftre  Mon- 
de ,  du  temps  qu'il  eftoit  Soleil,  dédai- 
gnans  peut-être  depuis  qu'il  fut  éteint,  d*y 
continuer  leur  demeure,  ôc  fç ichaiit  que 
Dieu  avoit  pofé  fon  Tronc  dans  le  Soleil, 
of  rent  entreprendre  de  l'occuper  ?  Mais 
Dieu  qui  voulut  punir  leur  audace  ,  les 
chaifa  mefme  de  la  Terre  ,&  créa  l'Homme 
moins  parfait ,  mais  par  confequent  moins 
fuperbe  ,  pour  occuper  leurs  places  vuii- 
des. 

Environ  au  bout  de  quatre  mois  de  voya- 
ge ,  du  moins  autant  qu'on  fçauroit  {Iipu- 
ter ,  quand  il  n'arrive  point  de  nuit  pour 
diftinguer  le  jour  ,  j'aborday  une  de  ces 
petites  Terres  qui  voltigent  à  l'entoiu:  du 
Soleil  ,  que  les  Mathématiciens  appellent 
des  Macules ,  où  à  caufe  des  nuas^es  intcr- 
pofcz ,  mes  miroirs  ne  reiiniiraat  plus  tant 
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de  chaleur,  ôcirairparconfequent ne  pouf* 
faut  plus  ma  Cabane  avec  tant  de  vigueur, 
ce  qui  icfta  de  vent  ne  fut  capable  que  de 
foutenir  ma  chute ,  ôc  me  descendre  fur  la 
pointe  d'une  fort  haute  Montagne  où  je 
baillciy  doucement. 

Je  vous  laiflc  à  penfer  la  joye  que  je 
fentis  de  voir  mes  pieds  fur  un  plancher 
folidc ,  après  avoir  fî  long-temps  joiié  le 
pcrfonnage  d'Oifeau.En  vérité  des  paroles 
font  foibles  ,  pour  exprimer  l'épanouiiïe- 
ment  dont  je  treiïhillis  ,  lors  qu'enfin  )*ap- 
perceus  ma  tête  couronnée  de  la  clarté  des- 
Cieux.  Cet  cxtafe  pourtant  ne  me  tranf- 
porta  pas  fî  fort,  que  je  ne  fongealle  au  for- 
tir  de  ma  bocte  ,  de  couvrir  fon  chapiteau 
avec  ma  chcmife  auparavant  que  de  m'éloi- 
gner,  parce  que  j'apprchcndois,(i  l'air  de- 
venant ferain ,  le  Soleil  eut  ralumé  mes 
miroirs,  comme  il  étoit  vray-femblable, 
de  ne  plus  retrouver  ma  maifon. 

Par  des  crevalTes  que  des  ruines  d*eaii 
témoignoicnt  avoir  creufces,  je  devalay 
dans  la  Plaine  ,  où  pour  répailfeur  du  li- 
mon dont  la  terre  étoit  graiFe  ,  je  ne  pou- 
vois  quafi  marcher  :  toutefois  au  bout  de 
quelque  efpace  de  chemin  ,  j'arrivay  dans 
une  fondrière  où  je  rencontray  un  petit 
Homme  tout  nud  aflis  fur  une  pierre  qui 
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fe  repofoit.Je  ne  me  fouviens  pas  fi  je  luy 
paday  le  premier ,  ou  Ci  ce  fut  luy  qui  m'in- 
terrogea :  mais  j'ay  la  mémoire  toute  fraî- 
che comme  fi  jeTécoutois  encore ,  qu'il  me 
difcourut  pendant  trois  grollès  heures  en 
une  Langue  que  je  fçay  bien  n'avoir  ja- 
mais ouye  ,  ôc  qui  n'a  aucun  rapport  avec 
pas-une  de  ce  Monde-cy ,  laquelle  toute- 
fois je  compris  plus  vite  6c  plus  intelligi- 
blement que  celle  de  ma  Nourice.  Il  m'ex- 
pliqua quand  je  me  fus  enquis  d'une  chofe 
fi  merveilleufe ,  que  dans  les  Sciences  il  y 
avoit  un  vray  ,  hors  lequel  on  étoit  tou- 
jours éloigné  du  facile ,  que  plus  un  idiome 
s'éloignoit  de  ce  vray ,  plus  il  fe  rencon- 
troit  au  delTous  de  la  conception  ôc  de 
moins  facile  intelligence  :  De  mefme ,  con^ 
tinuoit-il ,  dans  la  Mufique  ce  vray  ne  fe 
rencontre  jamais ,  que  Tame  aufli-toft  fou- 
levée  ne  s'y  porte  aveuglément.  Nous  ne 
le  voyons  pas,  mais  nous  fentons  que  Na- 
ture le  voit  ;  Ôc  fans  pouvoir  comprendre 
en  quelle  forte  nous  en  fommes  abforbez  ,. 
il  ne  laille  pas  de  nous  ravir  ,  Ôc  fi  nous  ne 
fçau rions  remarquer  où  il  eft.  Il  en  va  des 
Langues  tout  de  mefme  ;  qui  rencontre 
cette  vérité  de  lettres,  de  mots ,  ôc  de  fuite, 
ne  peut  jamais  en  s'exprimant  tomber  au 
delFous  de  ùl  conception ,  il  parle  toujours 
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égal  à  (Il  pcnfce  ;  &  c'cft  peur  n'avoir  pa^ 
la  connoifTince  de  ce  parfait  idiome  ,  que 
vous  demeurez  court  ,  ne  connoiiïant  pas 
l'ordre  ny  les  paroles  qui  puifTent  expliquer 
ce  que  vous  im.^gincz.  Je  luy  dis  ,  que  le 
premier  Homme  de  noltre  Monde ,  s'étoit 
indubitablement  fcrvy  de  cette  Langue  , 
parce  que  chaque  nom  qu'il  avoit  impofé 
à  chaque  chofe  ,  declaroit  Ton  cirence.  Il 
m'interrompit,  &  continua.  Elle  n*eft  pas 
amplement  necciraire  pour  exprim.er  tout 
ce  que  Tt/prit  conçoit ,  mais  fans  elle  on 
ne  peut  pas  être  entendu  de  tous.  Comme 
cet  idiome  eft  l'inflindt  ou  la  voix  de  la  Na- 
ture 5  il  doit  être  intelligible  à  tout  ce  qui 
vit  fous  le  reflbrt  de  la  Nature  :  c'efl:  pour- 
quoy  fî  vous  en  aviez  Tinrelligence  ,  vous 
pourriez  communiquer  &  difconrir  de  tou- 
tes vos  penfées  aux  bêtes ,  (Se  les  bêtes  à 
vous  de  toutes  les  leurs  ,  à  caufè  que  c'eft 
le  langage  mefme  de  la  Nature ,  par  qui 
elle  fe  fait  entendre  à  tous  les  animaux. 

Que  la  facilité  donc  avec  laquelle  vous 
entendez  le  fens  d'une  Langue  qui  ne  fonna 
jamais  à  voftre  oiiye ,  ne  vous  étonne  plus. 
Quand  je  parle ,  voftre  ame  rencontre  dans 
chacun  de  mes  mots ,  ce  vray  qu'elle  cher- 
che à  tâtons;  &  quoy  que  fa  raifon  ne  Ten- 
tcnde  pas ,  elle  a  chez  foy  Nature  qui  ne 
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fcanroit  manquer  de  l^entendre. 

Ah  !  c'eft  fans  doute  ,  m'écriay-je,  par 
rentremife  de  cet  énergique  idiôm?,  qu'au-» 
treFoisnodre  premier  Père  converfoicavec 
les  animaux  ,  3c  qu'il  écoit  entendu  d'eux; 
-  car  comme  la  domination  fur  toutes  les  cT- 
peces  luy  avoit  été  donnée ,  elles  luy  obeiC. 
foient,  parce  qu'il  les  faifoit  en  une  Lan- 
gue qui  leur  étoit  connue  ;  Se  c'efl:  aufïï 
pour  cela  (  cette  Langue  matrice  étant  per- 
due )   qu'elles  ne  viennent  point  aujour- 
d*huy  comme  jadis ,  quand  nous  les  appel- 
ions ,  à  caufe  qu'elles  ne  nous  entendent 
plus. 

Le  petit  Homme  ne  fit  pas  femblant  d- 
me  vouloir  répondre  ;  mais  reprenant  le  fil 
de  Ton  difcours  ,  ilalloit  continuer,  fi  je  ne 
TeulVe  interrompu  encore  une  fois.  Je  luy 
demanday  donc  en  quel  Monde  nous  ref- 
pirions,  s'il  étoit  beaucoup  habité,  de  quelle 
forte  de  gouvernement  maintenoit  leur  po-. 
lice.  Je  vais ,  repliqua-t'il ,  vous  étaler  des 
fecrets  qui  ne  font  point  connus  en  voftre 
climat. 

Regardez  bien  la  terre  où  nous  mar- 
chons ,  elle  étoit  il  n'y  a  gueres  u'ie  malle 
indigefte  ôc  broiiillée,  un  cahos  de  matière 
confufc,  une  cralTe  noire  &  gluante  dont 
le  Soleil  s'étoit  purgé.  Or  après  que  par 
la  vigueur  des  rais  qu'il  dardoit  contre  ,  il 
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a  eu,  mclc  ,  prclfc  ,  ôc  rendu  compacités 
ces  nombreux  nuages  d'atomes  ;  après,  dis- 
je ,  que  par  une  longue  &  puiflànte  co- 
d:ion  ,  il  a  eu  feparé  dans  cette  boule  les 
corps  les  plus  contraires ,  de  rellny  les  plus 
femblablcs ,  cette  malfe  outrée  de  chaleur 
a  tellement  fue ,  qu'elle  a  fait  un  déluge  qui 
l'a  couverte  plus  de  quarante  jours  ♦,  car  il 
faloit  bien  à  tant  d'eau  cet  efpace  de  temps 
pour  s'écouler  aux  régions  les  plus  pen- 
chantes ôc  les  plus  baffes  de  noftre  globe. 
De  ces  torrens  d'humeur  aircmblez,  il 
s*efl:  formé  la  Mer,  qui  témoigne  encore 
par  fon  fcl  que  ce  doit  être  un  amas  de 
fueur  ,  toute  Tueur  étant  falée,  Enfuite  de 
la  retraite  des  eaux  ,  il  eft  demeuré  fur  ici 
terre  une  bourbe  graiFe  &   féconde,  où 
quand  le  Soleil  eut  rayonné,  il  s'éleva  com- 
me une  ampoulle ,  qui  ne  pût  à  caufe  du 
froid  poulïbr  fon  germe  dehors.  Elle  receut 
donc  une  autre  codtion  -,  8c  cette  codtiou 
la  re6lifîant  encore  ,  &:  la  perfedbionnant 
par  un  mélange  plus  exa6t ,  elle  rendit  ce 
germe  qui  n'étoit  en  puillànce  que  de  vé- 
géter ,  capable  de  fcntir  :   Mais  parce  que 
les  eaux  qui  avoient  fi  long-temps  croupy 
fur  le  limon  ,  Tavoient  trop  morfondu  ,  la 
bube  ne  fe  creva  point  ;  de  forte  que  le  So- 
leil la  recuifit  encore  une  fois  j  ôc  après 
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une  tiroidéme  digeflion,  cette  matrice  étant 
(i  fort  échaufFée ,  que  le  froid  n*aportoic 
plus  d'obftacle  à  fon  accouchement ,  elle 
s'ouvrit ,  Se  enfonta  un  Homme  lequel  a 
retenu  dans  le  foye ,  qui  eft;  le  (iege  de 
Tamc  végétative  ,  ôc  l'endroit  de  la  pre- 
mière co6tion ,  la  puilfance  de  croître;  dans 
le  cœur ,   qui  eft  le  fiege  de  Tadivité  ,  & 
la  place  de  la  féconde  codtion  ,  lapuiiîance 
vitale  y  ôc  dans  le  cerveau  ,  qui  eft  le  liege 
de  l'intelleduelle  ,  &  le  lieu  de  latroifiéme 
codtion  5  la  puiiïance  de  raifonner.  Sans 
cela  5   pourquoy  ferions- nous  plus  long- 
temps dans  le  ventre  de  nos  mères  ,  que 
tout  le  refte  des  animaux,  fi  ce  n'étoit  qu'il 
£aut  que  noftre  embrion  reçoive  trois  co- 
ûtions  diftindtes  ,    pour  former  les   trois 
fcicultcz  diftindtes  de  noftre  ame  ;  Se  les 
bêtes  feulement  deux  ,    pour  former  fes 
deux  puilfanccs  ?  Je  fçay  bien  que  le  Che- 
val ne  s'achève  qu'en  dix  ,  douze  ,  ou  qua- 
torze mois ,  au  ventre  de  la  Jument  :  mais 
comme  il  eft  d'un  tempérament  (i  contraire 
à  celuy  qui  nous  fait  Hommes ,  que  jamais 
il  n'a  vie  qu'aux  mois  ,  remarquez  tout  à 
fait  antipatiques  à  la  noftre ,  quand  nous 
rcftons  dans  la  matrice  ,  outre  le  cours  na- 
turel ;  ce  n'cft  pas  merveille  que  le  période 
du  temps ,  dont  Nature  a  bcfoin  pour  de- 
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Lvrer  une  Jument ,  foie  autre  que  celuy  qui 
fait  accoucher  une  Femme,  Oiiy ,  mais  en- 
fin, dira  quelqu'un, le  Cheval  demeure  plus 
de  temps  que  nous  au  ventre  de  fa  merej 
&  par  confequent  il  y  reçoit  des  copiions 
ou  plus  parfaites ,  ou  plus  nombreufes  :  Je 
répons  qu'il  ne  s'enfuit  pas  ;  car  fans  m'ap- 
puyer  des  obfervations  que  tant  de  Docflcs 
ont  fait  fur  l'énergie  des  nombres  ,  quand 
ils  prouvent  que  toute  matière  étant  en 
mouvement,  certains  êtres  s'achèvent  dans 
une  certaine  révolution  de  jours  qui  fe  dé- 
truifcnt  dans  une  autre  i  ny  fans  me  faire 
fort  des  preuves  qu'ils  tirent ,  après  avoir 
explique  la  caufe  de  tous  ces  mouvemens, 
que  le  nombre  de  neuf  eft  le  plus  parfait  j 
je  me  contenteray  de  répondre,  que  le  ger- 
me de  l'Homme  étant  plus  chaud ,  le  Soleil 
y  travaille ,  de  fournit  plus  d'organes  en 
neuf  mois, qu'il  n'en  ébauche  en  un  an  dans 
celuy  du  Poulain.  Or  qu'un  Cheval  ne  foie 
beaucoup  plus  froid  qu'un  Homme  ,  on 
n'en  fçauroit  douter,  puis  que  cette  bête 
ne  meurt  que  d'enflure  de  rate  ^  ou  d'autres 
maux  qui  procèdent  de  mélancolie.  Cepen- 
dant ,  me  direz- vous  ,  on  ne  voit  point 
dans  noftre  Monde  aucun  Homme  engen- 
dré de  bouc  ,  ôc  produit  de  cette  façon.  Je 
le  croy  bien,  voflre  Monde  eft  aujourd'huy 

trop 
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trop  échaulle  ;  car  fi-tofl:  que  le  Soleil  at- 
tire un  germe  de  la  terre  ,  ne  rencontrant 
point  ce  froid  humide ,  ou  pour  mieux  dire 
ce  période  certain  d'un  mouvement  achevé 
qui  le  contraigne  à  plufieurs  codions ,  il 
jen  forme  aufTi-toft  un  végétant;  ou  s*il  fe 
£ut  deux  codions  ,  comme  la  féconde  n'a 
pas  le  loifir  de  s'achever  parfxitement ,  elle 
n'engendre  qu'un  infcde  :  Aufîi  j'ay  remar- 
qué que  le  Singe  ,  qui  porte  comme  nous 
fes  petits  prés  de  neuf  mois  ,  nous  reflèm- 
ble  par  tant  de  biais ,  que  beaucoup  de  Na- 
turaliftcs  ne  nous  ont  point  diftinguc  d'ef- 
pece  ;  &  la  raifon  c'eft  que  leur  femenceà 
peu  prés  tempérée  co iime  la  noftre  ,  pen- 
dant ce  temps  a  prcfque  eu  le  loifir  d'ache- 
ver les  trois  digeftions. 

Vous  me  demanderez  indubitablement 
de  qui  je  tiens  l'Hiftoire  que  je  vous  ay 
contée  ;  vous  me  direz  que  je  ne  fçaurois 
l'avoir  apprife  de  ceux  qui  n'y  étoient  pas  : 
Il  eft  vray  que  je  fuis  le  fcul  qui  s'y  foir 
rencontré  ,  ôc  que  par  confequent  je  n'en 
puis  rendre  témoignage  ,  à  caufe  qu'elle 
écoit  arrivée  auparavant  que  je  nâquiffe; 
cela  efl:  encore  vray  :  mais  apprenez  aulTî, 
que  dans  une  région  voifine  du  Soleil  com- 
me la  noftre  ,  les  âmes  pleines  de  feu  font 
plus  cbires  ,  plus  fubtiles ,  de  plus  penc- 
Tome  II,  Y 
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tiantes ,  que  celles  des  autres  animaux  aux 
Sphères  plus  éloignées.  Or  puis  que  dans 
vollrc  Monde  mcfine  il  s'eft  jadis  rencontré 
des  Prophètes,  de  qui  rcfprit  échauffé  par 
un  vigoureux  antoufiafme  ont  eu  des  pref- 
fentimens  du  futur  ,  il  n'efl:  pas  impoiTible 
que  dans  celuy-cy  beaucoup  plus  proche 
du  Soleil ,  ôc  par  confequenc  beaucoup 
plus  lumineux  que  le  noflre  ,  il  ne  vienne 
à  un  fort  génie  quelque  odeur  du  palïë  ; 
que  fa  raifon  mobile  ne  fe  remue  aulîi  bien 
en  arrière  qu'en  avant ,  ôc  qu'elle  ne  foit 
capable  d'atteindre  la  caufe  par  les  efïèts , 
veu  qu'elle  peut  arriver  aux  effets  par  la 
caufe. 

Il  acheva  fon  récit  de  cette  forte  ^  mais 
après  une  conférence  encore  plus  particu- 
lière de  fecrets  fort  cachez  qu'il  me  révéla, 
dont  je  veux  taire  une  partie,  &c  dont  l'au- 
tre m'eft  échapée  de  la  mémoire  ,  il  me  dit 
qu'il  n'y  avoit  pas  encore  trois  femaines 
qu'une  mote  de  terre  engroflce  par  le  So- 
leil ,  avoit  accouché  de  luy.  Regardez  bien 
cette  tumeur.  Alors  il  me  fit  remarquer  fur 
de  la  bourbe  je  ne  fçay  quoy  d'enflé  comme 
une  taupinière  :  c'eft  ,  dit-il ,  une  apoftu- 
nie  ,  ou  pour  mieux  parler ,  une  matrice 
qui  recille  depuis  neuf  mois  l'embriond'un 
de  mes  frères.  J'attens  icy  à  defTeiii  de  luy 
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fervir  de  fage  Femme. 

Il  auroit  continué ,  s'il  n'eut  apperceu 
à  Tentour  de  ce  gazon  d'argile  le  terrain 
qui  palpitoit.  Cela  luy  fit  juger  ,  avec  la 
grolïeur  du  bubon ,  que  la  Terre  étoit  en 
travail,  Se  que  cette fecouffe  étoit  déjà  l'ef.- 
fort  des  tranchées  de  l'accouchement.  lime 
quitta  aufîî-toft  pour  y  courir  j  &  moy 
j'allay  rechercher  ma  Cabane. 

Je  regrimpay  donc  la  Montagne  que  j Pa- 
vois dcfcendue  ,  au  fommet  de  laquelle  je 
parvins  avec  beaucoup  de  laiïltudc.   Vous 
pouvez  croire  combien  je  fus  en  peine , 
quand  je  ne  la  trouvay   plus  où  je  l'a  vois 
laiirée.  J'en  foûpirois  déjà  la  perte,  comme 
je  Tapperceus  fort  loin  qui  voltigeoit.  Au- 
tant que  mes  jambes  purent  fournir  ,  j'y 
courus  à  perte  d'haleine  •  de  certes  c'étoit 
un  palVe- temps  agréable  ,  de  contempler 
cette  nouvelle  Façon  d'aller  à  la  ChalFe  :  car 
quelquefois  que  j'avois  prcfque   la  main 
delFus,   il  furvenoit  dans  la  boule  de  verre 
une  légère  augmentation  de  chaleur  ,  qui 
tirant  l'air  avec  plus  de  force  ,  &c  cet  air 
devenu  plus  roide  enlevant  ma  bocte  au 
defTus  de  moy ,  me  faifoit  fauter  après  com- 
me un  Chat  au  croc  où  il  voit  pendre  un 
Lièvre.  Sans  que  ma  chemife  étoit  demeu- 
rée fui  le  chapiteau  pour  s'opofcr  a  la  force 

Yij 
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des  miroirs ,   elle  eut  fait  le  voyage  toute^ 

feule. 

Alais  à  quoy  bon  me  rafraîchir  la  mé- 
moire d'une  avanture  dont  je  ne  fçaurois 
jne  fouvenir  qu'avec  la  mefme  douleur  que 
je  redentis  alors?  IlTuffira  de  fçavoir  qu'elle 
bondit  ,  courue,  &  vola  tant ,  ôc  que  )e 
fliutay,  je  marchay,  de  j'arpentay  tant, 
qu'enfin  je  la  vis  choir  au  pied  d'une  fort 
haute  montagne.  Elle  m'eut  mené  pofllble 
encore  plus  loin ,  fl  de  cette  orgueilleufe 
enflure  de  la  Terre  ,  les  ombres  qui  noir- 
cilloient  le  Ciel  bien  avant  fur  la  Plaine, 
ii'eudènt  répandu  tout  autour  une  nuit  de 
demy  lieue  ;  car  fe  rencontrant  parmy  ces 
ténèbres ,  Ton  verre  n'en  eut  pas  plûtoft 
fcnty  la  fraîcheur  ,  qu'il  ne  s'y  engendra 
plus  de  vuide  ,  plus  de  vent  par  le  trou ,  & 
confequemment  plus  d'im.  ulfion  qui  la 
foûtint  ;  de  forte  qu'elle  chut ,  &  fe  fut  bri- 
fée  en  mille  éclats  ,  fi  par  bon-hcur  une 
mare  ou  elle  tomba ,  n'eut  plié  fous  le  faix. 
Je  la  tii  ay  de  Teau ,  remis  en  état  ce  qui 
croit  froilîé  ;  puis  après  l'avoir  embrailëe 
de  toute  ma  force  ,  je  la  portay  fur  le  fom- 
met  d'un  coteau  qui  fe  rencontra  tout  pro- 
che. Là  je  dcvelopay  ma  chemife  d'alen- 
tour du  vafe,  mais  je  ne  la  pus  vêtir,  parce 
que  mes  miroirs  commençant  leur  effet. 
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j;*apperceus  ma  Cabane  qui  fretilloit  déjà 
pour  voler.  Je  nVus  le  loifir  que  d'entrer 
vîtement  dedans  ,  où  je  m'enfermay  com- 
me la  première  fois^ 

La  Sphère  de  noftre  Monde  ne  me  pa- 
roilfoit  plus  qu*iin  Aftreà  peu  prés  de  la 
grandeur  que  nous  paroift  la  Lune  y  en- 
core il  s'écrcciiToit ,  à  mefure  que  je  mon- 
tois  ,  jufqu'à  devenir  une  écoille,  puis  une 
bluctte  ,  &  puis  rien  y  dautanc  que  ce 
point  lumineux  s'égui(a  fi  fort  pour  s'éga- 
ler à  celuy  qui  termine  le  dernier  rayon  de 
ma  veuc  ,  qu'enfin  elle  le  laillà  s'unir  à  la 
couleur  des  Cieux.  Quelqu'un  peut-être 
s'étonnera  que  pendant  un  fi  lon;^  voyage, 
le  fommeil  ne  m'ait  point  accablé  :  mais 
comme  le  fommeil  n'eft  produit  que  par  la 
douce  exhalaifon  des  viandes  qui  s'évapo^ 
rent  de  Tcftomac  au  cerveau ,  ou  par  un 
befoin  que  fent  Nature  de  lier  noftre  ame , 
pour  reparer  pendant  le  repos  autant  d'ef- 
prits  que  le  travail  en  a  confommez ,  je  n'a- 
vois  garde  de  dormir  ,,  veu  que  je  ne  man- 
geois  point ,  &:  que  le  Soleil  me  rcflituoit 
beaucoup  plus  de  chaleur  radicale  que  je 
n'en  diffipois.  Cependant  mon  élévation 
continuoit  ,  de  à  mefure  qu'elle  m'apro- 
choit  de  ce  Monde  enflamé,  je  fentois  cou- 
ler dwins  mon  fang  une  certaine  joye  qui  le 
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red:ifioit, &  pairoit  jiifqu'à lamcDe  temps 
en  temps  je  regardois  en  haut ,  pour  admi- 
rer la  vivacité  des  nuances  qui  rayonnoicnt 
dans  mon  petit  dôme  de  cryftal  ;  ôc  j'ay  la 
mémoire  encore  prefcnte  ,  que  je  pointois 
alors  mes  ytux  dans  le  bocal  du  vafe  ^  com- 
me voicy  que  tout  en  furfaut  je  fcns  je  ne 
fçay  quoy  de  lourd  qui  s'envole  de  toutes 
les  parties  de  mon  corps.  Un  tourbillon  de 
fiimcc  fort  épailfe  de  quafi  palpable ,  fiiffo- 
cjua  mon  verre  de  ténèbres  ;  &  quand  je 

'A'-oulus  me  mettre  debout  pour  contempler 
ce  noir  dont  j'ctois  aveugle  ,  je  ne  vis  plus 
ny  vafe ,  ny  miroirs ,  ny  verrière  ,  ny  cou- 
verture à  ma  Cabane  :  Je  bailï^iy  donc  la 
veuc  à  dellcin  de  regarder  ce  qui  faifoit  ainfi 
choir  mon  chef- d'oeuvre  en  ruine  ;  mais  je 
ne  trouvay  à  fa  place  ,  &  à  celle  des  quatre 
cotez,  &c  du  plancher  5  que  le  Ciel  tout 
autour  de  moy.  Encore  ce  qui  m'cfFraya 
davantage ,  ce  fut  de  fentir  comme  ii  le  va- 
gue de  Tair  fc  fut  pétrifié  ,  je  ne  fçay  quel 
obftacle  invifible  qui  repoulfoit  mes  bras 
cjuand  je  les  penfois  étendre.  Il  me  vint 
alors  dans  rimac;ination  ,  qu'à  force  de 
monter,  j'ctois  lans  doute  arrivé  dans  le 
Firmament ,  que  certains  Philofophes  & 
quelques  Aftronômes  ,  ont  dit  être  folide. 

Je  commençayà  craindre  d'y  demeurer  en- 
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chaffé  ;  mais  rhorreiu*  dont  me  confterna 
la  bizarrerie  de  cet  accident ,  s'accrût  bien 
davantage  par  ceux  qui  fuccederent  :  car 
ma  veuc  qui  vaguoit  ça  &  là ,  étant  par 
hazard  tombée  fur  ma  poitrine  ,  au  lieu  de 
s'arrêtera  la  fuperficie  de  mon  corps,  palïa 
tout  à  travers  ;  puis  un  moment  enfuite  je 
m'avifay  que  je  regardois  par  derrière  ,  ôc 
prefque  fans  aucun  intervale  :  comme  fi 
'  mon  corps  n'eut  plus  été  qu'un  organe  de 
voir ,  je  fentis  ma  chair  ,  qui  s'étant  décraf. 
fée  de  Ton  opacité  ,  transferoit  les  objets  à 
mes  yeux  ,  &  mes  yeux  aux  objets  par  chez 
elle.  Enfin  après  avoir  heurté  mille  fois  fans 
la  voir ,  la  voûte,  le  plancher.  Se  les  murs 
de  ma  chaife ,  je  connus  que  par  une  fecrete 
necelTité  de  la  lumière  dans  f  i  iource ,  nous 
étions  ma  Cabane  de  moy ,  devenus  tranf. 
parens.  Ce  n'eft  pas  que  je  ne  la  dûlle  ap- 
percevoir,  quoy  que  diafanc ,  puis  qu'on 
apperçoit  bien  le  verre  ,  le  cryllal ,  &  les 
diamans ,  qui  le  font  :  Mais  je  me  figure 
que  le  Soleil ,  dans  une  région  fi  proche  de 
luy  purge  bien  plus  parfaitement  les  corps 
de  leur  opacité ,  en  arrangeant  plus  droits 
les  pertuis  imperceptibles  de  la  matière , 
que  dans  noftre  Monde  ,  ou  fa  force  pref^ 
que  ufée  par  un  Ci  long  chemin ,  efl;  à  peme 
capable  de  tranfpirer  fon  éclat  aux  pierres 
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precieufes  ,  toutefois  à  caufe  de  l'interne 
égalité  de  leurs  fuperficies  ,  il  leur  fait  re- 
jalir  à  travers  de  leurs  glaces  ,  comme  par 
de  petits  yeux ,  ou  le  vert  des  émeraudes , 
ou  récarlate  des  rubis  ,  ou  le  violet  des 
amétiftes ,  félon  que  les  diferents  pores  de 
la  pierre  ,  ou  plus  droits ,  ou  plus  finueux  , 
éteignent  ou  ralument  par  la  quantité  des 
reflexions  cirtte  lumière  afFoiblie.  Une  dif- 
ficulté peut  embaralfer  le  Lecteur ,  à  fça- 
voir  comment  je  pouvois  me  voir  ,  &  ne 
point  voir  ma  loge ,  puis  que  j'étois  devenu 
diafane  aufîi  bien  qu'elle.  Je  répons  à  cela, 
que  fins  doute  le  Soleil  agit  autrement  fur 
les  corps  qui  vivent ,  que  fur  les  inanimez, 
puis  qu'aucun  endroit  ,  ny  de  ma  chair , 
ny  de  mes  os ,  ny  de  mes  entrailles ,  quoy 
que  tranfparens  ,  n'avoit  perdu  fa  couleur 
naturelle  ;   au  contraire  ,  mes  poulmons 
confervoient  encore  fous  un  rouge  mcarnat 
leur  mole  delicatelfe  :  mon  coeur  toujours 
vermeil  balançoit  aifémcfnt  entre  le  fiftole 
&  le  diaftole  ;  mon  foye  fembloit  brûler 
dans  un  pourpre  de  feu ,  &  cuifmt  l'air  que 
je  re(pirois  ,  continuoit  la  circulation  du 
fàng,  enfin  je  me  voyois ,  me  touchois,  me 
fentois  le  mefinc ,  &  li  pourtant  je  ne  l'é- 
tois  plus. 

Pendant  que  je  confideray  cette  meta- 

morphofe. 
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rnorphofe ,  mon  voyage  s'accourcifloic  toil- 
jours  ,  mais  pour  lors  avec  beaucoup  de 
lenteur  ,  à  caufe  de  la  fercnicé  de  T^ther 
qui  fe  rarifioit  à  proportion  que  je  m'ap^ 
prochois  de  la  fource  du  jour  ;  car  comme 
la  matière  en  cet  étage  eft  fort  déliée  pouf 
le  grand  vuide  dont  elle  eft  pleine ,  de  que 
cette  matière  cfr  par  confequent  fort  pa- 
rcireufeà  caiil  c  du  vuide  qui  n'a  point  d\a- 
ù:ioii  5  cet  air  ne  pouvoit  produire  en  p^f- 
fant  par  le  trou  de  ma  boè'te  ^  qu'un  petit 
vent  à  peine  capable  de  la  foutenir. 

Je  ne  réfléchis  jamais  au  malicieux  ca- 
price de  la  Fortune,  qui  toujours  s'oppo- 
foit  au  fuccés  de  mon  entreprife,  avec  tant 
d'opiniâtreté  ,  que  je  m'étonne  comment 
le  cerveau  ne  me  tourna  point.  Mais  écou- 
tez un  miracle  que  les  fiecles  futurs  auront 
de  la  peine  à  croire. 

Enfermé  dans  une  bocte  a  jour  que  je 
venois  de  perdre  de  veuc,  &  mon  eilbr 
tellement  appeicinty ,  que  je  faifois  beau- 
coup de  ne  pas  tomber  ^  enfin  dans  un  étac. 
où  tout  ce  que  renferme  la  machine  entière 
du  Monde  ,  éroit  impuilHinte  à  me  fecou- 
rir,  je  me  tronvois  réduit  au  p?riode  d'une 
extrême  infortune  :  toutefois  comme  alors 
que  nous  expirons,  nous  fommes  intérieu- 
rement poudèz  à  vouloir  cmbralîèr  ceux 
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qui  nous  ont  donné  Tctrc  ,  j'élcvay  mes 
yeux  au  Soleil  noftre  Pcre  commun.  Cetce 
ardeur  de  ma  volonté  non  feulement  Coû^ 
tint  mon  corps ,  mais  elle  le  lança  vers  la 
choie  qu'il  afpiroit  d'embralîer.  Mon  corps 
poulla  ma  bocte.  Se  de  cette  façon  je  con- 
tinuay  mon  voyage.  Si-toft  que  je  m'en 
apperceus ,  jeroidis  avec  plus  d'attention 
que  jamais  toutes  les  facultez  de  moname, 
pour  les  attacher  d'imagination  à  ce  qui 
m'attiroit  j  mais  ma  tcte  chargée  de  ina 
Cabane  ,  contre  le  chapiteau  de  laquelle 
les  efforts  de  ma  volonté  me  guind oient 
malgré  moy  ,  m'incommoda  de  telle  forte , 
qu'à  la  fin  cette  pefanteur  me  contraignit 
de  chercher  à  tâtons  l'endroit  de  fa  porte 
invifiblc.  Par  bon-heur  je  la  rencontray ,  je 
l'ouvris  5  ôc  me  jcttay  dehors  ;  mais  cette 
naturelle  apprehenfion  de  choir  qu'ont  tous 
les  animaux  quand  ils  fefurprennentfoûte- 
nus  de  rien ,  me  fit  pour  m'accrocher  bru(^ 
quement  étendre  le  bras  :  Je  n'étois  guidé 
que  de  la  Nature  qui  ne  Içait  pas  raifon- 
ncr  ',  de  c'eft  pourquoy  la  Fortune  fbn  cn^ 
nemie ,  poullîi  malicieuièment  ma  mai:^  fut 
le  chapiteau  de  cryftal.  Helas  !  quel  coup 
de  tonnerre  fut  à  mes  oreilles  ?  Le  Coii  de 
l'icofacdre  que  j'entendis  fe  calîèr  en  mocn 
ccaux  ,  un  tel  defordre,  un  tel  mal-heur. 
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«ne  telle  épouvante,  font  au  de-Ia  de  toute 
cxprelîion.  Les  miroirs  n'attirèrent  plus 
d  air  5  car  il  ne  fe  faifoit  plus  de  vuide  ;  lait: 
ne  devint  plus  vent ,  par  la  hâte  de  le  rem- 
plir ;  le  vent  ceflà  de  pouiïer  ma  boete  en 
haut  ;  bref  aufîi-toft  après  ce  débris  je  la 
vis  choir  fort  long-temps  à  travers  ces  va- 
ftes  campagnes  du  Monde  ,  elle  recontra- 
6ta  dans  la  mefme  région  Topaque  téné- 
breux qu'elle  a  voit  exhalée,  Dautant  que 
l'énergique  vertu  de  la  lumière  celfant  en 
cet  endroit ,  elle  fc  rejoignit  avidement  à 
l'obfcure  épailTèur  qui  luy  étoit  comme  ef- 
fcntielle  j  de  la  niefuie  façon  qu'il  s'cft  vcu 
des  âmes  long- temps  après  la  feparation 
venir  chercher  leurs  corps  ,  Se  pour  tâcher 
de  s'y  rejoindre  errer  cent  ans  durant  à  l'en- 
tour  de  leurs  fepultures,  je  me  doute  qu'elle 
perditainfifa  diaf.ineïté,car  je  T..  ^  veuë  de- 
puis en  Pologne  au  mefme  état  qu'elle  étoir 
quand  j'y  entray  la  première  fois.  Or  j'ay 
fceu  qu'elle  tomba  fous  la  ligne  équino- 
dtiale  au  Royaume  de  Borncau  j  qu'un 
Marchand  Portugais  Tavoit  achetée  de  l'In- 
fulaire  qui  la  trouva  ^  Se  que  de  main  en 
main  elle  étoit  venue  en  la  puillance  de  cet 
Ingénieur  Polonois  qui  s'en  fert  mainte- 
nant à  voler. 

Ainfi  donc  fufpendu  dans  le  vague  des 
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Cieux  ,  &c  dcj.i  conftcrnc  de  la  mort  que 
j'atcendois  par  ma  chute  ,  je  toui-nay ,  com- 
me je  vous  ay  dit ,  mes  trilles  yeux  au  So- 
leil ;  ma  veuc  y  porta  ma  penfée  ,  &  mes 
regards  fixement  attachez  à  Ion  globe ,  mar- 
quèrent une  voye  dont  ma  volonté  fuivic 
les  traces  pour  y  enlever  mon  corps- 
Ce  vigoureux  élan  de  mon  ame  ne  fera 
as  incomprehenilble  ,  à  qui  confiJerera 
es  plus  fimples  effets  de  noftrc  volonté; 
car  on  fçait  bien,  par  exemple ,  que  quand 
je  veux  fauter  ,  ma  volonté  foulevée  par 
ma  fantaifie  ,  ayant  fufcité  tout  le  micro- 
cofme,  elle  tâche  de  le  tranfporter  jufqu'au 
but  qu'elle  s'efl:  propofé  :  fi  elle  n'y  arrive 
pas  toujours  ,  c'eftà  caufc  que  les  princi- 
pes dans  la  Nature  ,  qui  font  unjverfels , 
prévalent  aux  particuliers ,  Se  que  la  puif- 
finice  de  vouloir  étant  particulière  aux  cho- 
fes  fenfibles  ,  êc  celle  de  choir  au  centre 
étant  généralement  répandue  par  toute  la 
matière  ,  mon  faut  cft  contraint  de  cclîèr, 
dés  que  la  malFe  après  avoir  vaincu  l'info- 
Icnce  de  la  volonté  qui  l'a  furprife  ,  fe  rap- 
proche du  point  où  elle  tend. 

Je  tairay  tout  ce  qui  furvint  au  refte  de 
mon  voyage  ,  de  peur  d'être  aufll  long- 
temps à  le  conter  qu'à  le  faire  :  Tant-y-a 
qu'au  bout  de  vingt- deux  mois  j'aborday 
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enfin  tres-heurcufenient  les  grandes  Plaines 
du  jour. 

.    Cette  Terre  cft  fcmblable  à  des  flocons 
de  neige  embrafce  ,  tant  elle  eft  luminenfe: 
Cependant  c'eO:  une  chofe  afîcz  incroyable, 
que  je  n'aye  jamais  fceii  comprendre  depuis 
que  ma  bocte  tomba  ,  fî  je  montay  ,  ou  fî 
je  defcendis  au  Soleil.  II  me  fouvii-nt  feu- 
lement quand  j'y  fus  arrive ,  que  je  mar- 
chois  légèrement  deilus  ;  je  ne  touchois  le 
plancher  que  d'un  point,  &  je  roulois  fou- 
vent  comme  une  boule  ,  fans  que  je  me 
trouvaife  incommodé  de  cheminer  avec  la 
tête  ,  non  plus  qu'avec  les  pieds.  Encore 
que  j'eulfe  quelquefois  les  jambes  vers  le 
Ciel ,  Se  les  épaules  contre  terre  ,  je  me 
fentois  dans  cette  pofture  auiïï  naturelle- 
ment iîtué ,  que  (1  j'eulfe  eu  les  jambes 
contre  terre ,  ôc  les  épaules  vers  le  Ciel. 
Sur  quelque  endroit  de  mon  corps  que  je 
me  plantalîe  ,  far  le  ventre ,  fur  le  dos ,  fui- 
un  coude ,  fur  un  oreille  ,  je  nVy  trouvois 
debout.  Je  reconnus  par  là  que  le  Soleil  eft 
un  Monde  qui  n'a  point  de  centre  ,  &  que 
comme  j'étois  bien  loin  hors  la  Sphère 
aétive  du  noftre  ^  &  de  tous  ceux  que  j'a- 
vois  rencontrez,  il  étoit  par  confcquent 
impofTible  c|ue  je  pefallc  encore  ^  puis  que 
la  pcfmtcur  n'eft  qu'une  attraction  ducen- 
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tre  dans  la  Spheue  de  Ton  adlivitc. 

Le  refpeâ;  avec  lequel  j'iniprimois  de 
mes  pas  cette  lumineufe  campagne  ,  fuH. 
pendit  pour  im  temps  Tardent  dont  je  pc- 
tillois  d'avancer  mon  voyage.  Je  me  fen- 
tois  tout  honteux  de  marcher  lut  le  jour: 
mon  corps  mefme  étonné  fe  voulant  ap- 
puyer de  mes  yeux ,  3c  cette  terre  tranfpa- 
rante  qu'ils  penctroient,  ne  les  pouvant 
foutenir ,  mon  inflindl  malgré  moy  devenu 
maître  de  ma  penfée  ,  i'entraînoic  au  plus 
creux  d'une  lumière  fans  fonds.  Ma  raifon 
pourtant  peu  à  peu  defabufa  mon  inftind:} 
j'appuyay  fur  la  Plaine  des  veftiges  airure25 
&  non  tremblans,  &  je  comptay  mes  pas 
ii  fièrement ,  que  fi  les  Hommes  avoienc 
pu  m'appercevoir  de  leur  Monde,  ils  m*aii-» 
roient  pris  pour  ce  grand  Dieu  qui  marche 
fur  les  nues.  Apres  avoir_,  comme  je  croy, 
cheminé  durant  quinze  jours ,  je  parvins 
en  une  contrée  du  Soleil  moins  refplen^ 
dilïante  que  celles  dont  je  fortois.  Je  me 
fentis  tout  émeu  de  joye,  &  je  m'imaginay 
qu'indubitablement  cette  joye   proccdoit 
d'une  fecrette  fimpathie  que  mon  être  gar- 
doit  encore  pour  fon  opacité.  La  connoif- 
fance  que  j'en  eus ,  ne  me  fit  point  pour- 
tant dcfifter  de  mon  entreprife  j  car  alors 
je  rcillmblois  à  ces  vieillards  endormis , 
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Icfqueîs  encore  qu'ils  fçachent  que  le  fom- 
nicil  leur  eft  prcjudiciable  ,  te  qu'ils  ayenc 
cammandé  à  leurs  domeftiques  de  les  en 
arracher  ^  font  pourtant  bien  fâchez  dan* 
ce  taTips-là  quand  on  les  réveille.  Ainfî 
quoy  que  mon  corps  s'obfcurciirmt  à  mc- 
fure  que  j'atteignois  des  Provinces  plus 
tenebreufes  ,  recontradât  les  foibleiîcs 
qu*apporte  cette  infirmité  de  la  matière  :  je 
devins  las  ,  &  le  fommeil  me  faiiît.  Ces 
mignardes  langueurs  dont  les  approches  du 
fommeil  nous  chatoiiillcnt ,  couloient  dans 
mes  fcns  tant  de  plaifir,  que  mes  fens  ga- 
gnez par  la  volupté ,  forcèrent  mon  ame 
de  fçavoir  bon  grc  au  Tyran  qui  enchaînoic 
fes  domeftiques  5  car  le  fommeil ,  cet  an- 
cien Tyran  de  la  moitié  de  nos  jours ,  qui 
à  caufe  de  fa  vieille  (Te  ne  pouvant  fuporter 
la  lumière ,  ny  la  regarder  fans:  s'cvanoiiir, 
avoit  été  contraint  de  m'abandonner  à  ren- 
trée des  brillans  climats  du  Soleil ,  &  étoic 
venu  m'attend re  fur  les  confins  de  la  région 
tcnebreiife  dont  je  parle  ,  où  m*ayant  ra- 
trappé  5  il  m'arrêta  prrifonnier  ,  enferma 
mes  yeux  fes  ennemis  déclarez  fous  la  noire 
voûte  de  mes  paupières  -,  &:  de  peur  que 
mes  autres  fens  le  trahiifant  comme  ils  m*a- 
voient  trahy  ,  ne  Tinquieraifent  dans  la 
paifibfe  pofïcflîon  de  fa  conquête  ,  il  les 
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garota  chacun  contre  leur  lit.  Tout  ceKi» 
veut  dire  en  deux  mots ,  que  je  me  couchay 
fur  le  fable  fort  alFoupy  :  C'étoit  une  rafc 
campagne,  tellement  découverte ,  que  ma 
veue  de  fa  plus  longue  portée,  n'y  rencon- 
troit  pas  feulement  un  buiffon  ^  Et  cepen- 
dant à  mon  réveil ,  je  me  trouvay  fous  un 
arbre ,  en  comparaifon  de  qui  les  plus  hauts 
Cèdres   ne  paroîtroient  que  de   Thcrbe. 
Son  tronc  étoit  d'or  maiïif ,  fes  rameaux 
d'argent  ,  &  fcs  f.iiiiles  d'émeraudes ,  qui 
delllis  l'éclatante  verdeur  de  leur  précieufe 
fuperficie  ,  fe  reprefentoient  comme  dans, 
un  miroir  les  images  du  fruit  qui  pendoit. 
à  rentour.  Mais  jugez  fi  le  fruit  devoit  rien 
aux  fciiilles  ;  l'écarlate  enftàmé  d'un  gros 
cfcarboucle  compofoit  la  moitié  de  chacun^,, 
&  l'autre  mettoit  en  fufpens  fi  elle  tenoit 
fa  matière  d'une  chrifolite ,  ou  d'un  mor- 
ceau d'ambre  doré  ;  les  fleurs  épanouies- 
ctoient  des  rofes  de  diamans  fort  larges, 
d^  les  boutons  de  groffes  perles  en  poire.. 

Un  Rofïïgnol  que  fon  plumage  uny 
rendoit  beau  par  excellence  ,  perché  tout 
au  coupeau ,  fembloit  avec  fa  mélodie  vou- 
loir contraindre  les  yeux  de  confeifer  aux. 
oreilles  qu'il  n'étoit  pas  indigne  du  Tronc 
où  il  ctoit  aiïis. 

Je  reftay  long- temps  interdit  à  la  veue. 


p 
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de  ce  riche  fpedbacle ,  &  je  ne  pou  vois  maC- 
foLivir  de  le  regarder:  mais  comme j'occa- 
pois  toute  ma  penfée  à  contempler  entre 
les  autres  fruits  une  pomme  de   Grenade 
extraordinairement  belle  ,  dont  la  chair 
écoit  un  elîain  de  plufieurs  gros  rubis  en 
malTe  ,  j  apperccus   remuer  cette  petite 
Couronne  qui  luy  tient  lieu  de  tête  ,  la- 
quelle s'alongea  autant  qu'il  le  faloit  pour 
former  un  col.  Je  vis  enfuite  bouillonner  au 
dedlis  je  ne  fçay  quoy  de  blanc ,  qui  à  force 
de  s'épaiiïîr  ,  de  croître  ,  d'avancer  ,  Se  dc' 
reculer  la  matière  en  certains  endroits ,  pa- 
rut enti;i  le  vila-^e  d'un  petit  bulle  de  chair. 
Ce  petit  bufte  fe  terminoit  en  rond  vers  la 
ceinture  ,  c'ed:  à  dire  qu'il  gardoit  encore 
par  en  bas  ù  figure  de  pomme.  Il  s'éten- 
dit pourtant  peu  à  peu  ,  Se  fa  queue  s'é- 
tant  convertie  en  deux  jambes ,  chacune  de 
fes  jambes  fe  partagea  en  cinq  orteils.  Hu- 
manifée  que  fut  la  Grenade  ,  elle  fe  déta- 
cha de  fa  tige  ,  Se  d'une  légère  cullebute 
tomba  juftcment  à   mes  pieds.  Certes  je 
l'avoue ,  quand  j'apperceus  marcher  fière- 
ment devant  moy  cette  pomme  raifonna- 
ble ,  ce  petit  bout  de  Nain  pas  plus  grand 
que  le  poulce ,  Se  cependant  alT^z  fort  pour 
fe  créer  foy-mefme  ,  je  demcuray  fiifi  de 
vénération..  Animal  humain  (me  dit-il  ea 
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celle  Langue  matrice  donc  je  vous  ay  au- 
trefois dilcouru  )  après  c'avoir  long-tennps 
confîderé  du  haut  de  la  branche  où  je  pciw 
dois ,  j'ay  crû  lire  dans  ton  vifàge  que  tu 
n'étois  pas  originaire  de  ce  Monde  ;  c'eft; 
à  caufe  de  cela  que  je  fuis  defcendu  pour 
en  ctfe  éclaircy  au  vray.  Quand  j'eus  fa- 
tisfait  fa  curiofité  à  propos  de  toutes  les 
matières  dont  il  me  qucftionna  .  . .  Mans 
vous  y  luy  dis-je,  decouvrez-moyquivouf 
êtes  ;  car  ce  que  je  viens  de  voir  efl  fi  fort 
étonnant ,  que  je  defefpere  d'en  connoître 
jamais  la  caufe ,  fî  vous  ne  me  Tapprenez. 
Qupy ,  un  grand  arbre  tout  de  pur  or,  dont 
les  feuilles  font  d'émeraudes  ,  les  fleurs  de 
diamans ,  les  boutons  de  perles ,  &  parmy 
tout  cela  des  fruits  quife  font  Hommes  en 
un  clin  d'ail  ?  Pour  moy  j'avoue  que  la 
comprehenfîond'un  tel  miracle  furpalîe  ma 
capacité»  Enfuite  de  cette  exclamation, 
conunc  j'attendois  fa  réponfe  :  Vous  ne 
trouverez  pas  mauvais,  me  dit- il ,  étant  le 
Roy  de  tout  le  Peuple  qui  compoic  cet 
arbre ,  que  je  l'appelle  pour  me  foivre. 
Quand  il  cnt  ainfî  parlé  je  pris  garde  qu'il 
fe  recueillit  en  foy-mefme.  Je  ne  fçay  d 
bandant  les  reflbrts  intérieurs  de  fa  volon- 
té j  il  excita  hors  de  foy  quelque  mouve- 
iQcnt  qui  fit  arriver  ce  que  vous  allez  en^ 
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tendre  j  mais  tant-y-a  qu'aiiffi-toft  après 
tous  les  fruits ,  toutes  les  fleurs ,  toutes  les 
feuilles  ,  toutes  les  branches  ,  enfin  tout 
Tarbre  ,  tomba  par  pièces  en  petits  Hom* 
mes  ,  voyans ,  fentans ,  de  m.irchans  ,  le(^ 
quels  comme  pour  célébrer  le  jour  de  leur 
naillance  au  moment  de  leur  nai (lance  mê- 
me 5  fe  mirent  à  danfer  à  Tentour  de  moy. 
Le  Rofîignol  entre  tous  reiladans  fa  figure, 
&  ne  fut  point  metamorphofé  ;  il  fe  vint 
jucher  fur  l'épaule  de  noftre  petit  Monar- 
que ,  où  il  chanta  un  air  fi  mélancolique  de 
il  amoureux ,  que  toute  raiîemblée ,  Se  le 
Prince  mefine  ,  attendris  par  les  douces 
langueurs  de  fa  voix  mourante  ,  en  laiiîà 
couler  quelques  larmes.  La  curiofité  d'ap- 
prendre d'où  venoit  cet  Oifeau ,  me  faifit 
pour  lors  d'une  demangeaifon  de  langue  fî 
extraordinaire ,  que  je  ne  la  pus  contenir. 
Seigneur  ,  dis-je  ,  m'adreflànt  au  Roy,  fî 
je  ne  craignois  d'importuner  Voftre  Ma- 
jefté,  je  luy  demanderois  pourquoy  parmy 
tant  de  metamorphofes  le  Roflîgnol  tout 
feul  a  gardé  Ton  être?  Ce  petit  Prince  m'é- 
coLita  avec  une  complaifance  qui  marquoit 
bien  fa  bonté  naturelle  ;  &  connoifTànt  ma 
curiofité  :  Le  Roflîgnol ,  me  repliqua-t'il, 
n*a  point  comme  nous  changé  de  forme , 
parce  qu'il  ne  l'a  pu  ;  C'eft  un  véritable 
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Oifcau  qui  n'cft  que  ce  qu'il  vous  paroid; 
Mais  marchons  vers  les  régions  opaques^ 
&  }e  vous  conteray  en  chemin  f.nfanc  qui 
je  fuis  ,  avec  Thilloire  du  Roiïîgnol.  A 
peine  luy  eus-je  témoigné  la  facisfadlion 
que  je  rccevois  de  Ton  offre  ,  qu'il  Hiuta 
légèrement  fur  Tune  de  mes  épaules.  Il  fe 
hauilà  fur  fès  petits  ergots  pour  atteindre 
de  fa  bouche  à  mon  oreille  ;  de  tantofl;  fe 
balançant  à  mes  cheveux ,  tantoft  s'y  don- 
nant Tedrapadc  :  Ma  foy ,  me  dit-il ,  cxcufe 
une  perfonne  qui  fe  fenc  déjà  hors  d'halei- 
ne ;  comme  dans  un  corps  étroit  ,  j'ay  les 
poulmons  ferrez,  &  la  voix  par  confequent 
fi  déliée,  que  je  fuis  contraint  de  me  peiner, 
beaucoup  pour  me  faire  oiiir.  Le  Rofîïgnol 
trouvera  bon  de  parler  luy-mcfme  de  foy- 
mefine  j  qu'il  chante  donc  fi  bon  luy  fem- 
ble  5  au  moins  nous  aurons  le  plaifîr  d'é- 
couter fon  hiftoire  en  mufique.  Je  luy  re- 
pliquay  que  je  n'avois  point  encore  allés- 
d'habitude  au  langage  d'OifeaujQue  véri- 
tablement un  certain  Philofophe  que  j'avois 
rencontré  en  montant  au  Soleil ,  m'avoic 
bien  donné  quelques  principes  généraux 
pour  entendre  celuy  des  brutes  ;  mais  qu'ils 
ne  fu  ffifoicnt  pas  pour  entendre  générale- 
ment tous  les  mots,  ny  pour  être  touché  de 
toutes  les  délicatelïès  qui  fe  rêcontrent  dans 
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«ne  avanture  telle  que  dévoie  être  celle-là. 
Hé  bien,  dit-il,  puis  que  tu  le  veux  ,  tes 
oreilles  ne  feront  pas   (implement  fcvrées 
des  belles  chanfons  du  Rofîignol ,  mais  de 
■quad  toute  Con  avantute  ,  de  laquelle  je  ne 
te  puis  raconter  que  ce  qui  eft  venu  à  ma 
connoillance  :  toutefois  tu  te  contenteras 
de  cet  échantillon  ;  auiïi  bien  quand  je  la 
fçaurois  toute  entière,  la  brièveté  de  no  lire 
voyage  en  fon  pais  où  je  le  vais  reconduire, 
ne  me  pcrmettroit  pas  de  prendre  mon  ré- 
cit dé  plus  loin.  Ayant  ainiî  parlé  ,  il  fuita 
de  dcifus  mon  épaule  à   terre  :  Enfuite  il 
donna  la  main  à  tout  Con  petit  peuple  ,  &c 
fe  mit  à  danfer  avec  eux  d'une  forte  de 
mouvement  que  je  ne  fçaurois  reprefenter, 
parce  qu'il  ne  s'en  eil:  jamais  veu  de  fem- 
blable.  Mais  écoutez,  Peuples  de  la  Terre, 
ce  que  je  ne  vous  oblige  pas  de  croire ,  puis 
qu'au  Monde  où  vos  miracles  ne  font  que 
des  efïlts  naturels ,  cchiy-cy  a  paifé  pour 
un  miracle.  Auffi-toft  que  ces  petits  Hom- 
mes fe  furent  mis  à  danfer,  il  me  fembla 
fentir  leur  agitation  dans  moy ,  &:  mon  agi- 
tation dans  eux.  Je  ne  pouvois  r.^garder 
cette  danfe  ,  que  je  ne  fnifc  entraîné  fjnfi- 
blement  de  ma  place  ,  comme  par  un  vor* 
tice  qui  remuoit  de  fon  mefme  branle.  Se 
de  l'agitation  particulière  d'un  chacun ,  tou- 
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tes  les  parties  de  mon  corps ,  &  je  fentoij 
épanouir  fur  mon  vifage  la  meime  joye 
qu'un  mouvement  pareil  avoit  étendu  fur 
le  leur.  A  mcfure  que  la  danfe  fe  ferra ,  les 
danfeurs  fe  brouillèrent  d'un  trépignement 
beaucoup  plus  prompt  &  plus  imperce- 
ptible :  il  fembloit  que  le  deflèin  du  Ealet 
fut  de  reprcfenter  un  énorme  Géant  ;  car  à 
force  de  s'approcher  ,  &  de  redoubler  ht 
vitedè  de  leurs  mouvemens  ,  ils  fe  mêlèrent 
de  fi  prés ,  que  je  ne  difcernay  plus  qu'un 
grand  Colofle  à  jour  ,  &  quafi  tranipa- 
ïent;  mes  yeux  toutefois  les  virent  entrer 
l'un  dans  l'autre.  Ce  fut  en  ce  temps-là  que 
je  commençay  à  ne  pouvoir  davantage  di- 
ftinguer  la  diverfité  des  mouvemens  de  cha- 
cun 5  àcaufe  de  leur  extrême  volubilité,  Se 
parce  aufli  que  cette  volubilité  s'étrecif- 
faut  toujours  à  mefure  qu'elle  s'aprochoir 
du  centre  ,  chaque  vortice  occupa  enfin 
fi  peu  d'efpace  qu'il  échapoit  à  ma  veuc.  Je 
croy  pourtant  que  les  parties  s'approche* 
rent  encore  ;  car  cette  malïe  humaine  au- 
paravant démefurée  ,  fe  reduifit  peu  à  peu 
à  former  un  jeune  Homme  de  taille  mé- 
diocre, dont  tous  les  membres  étoicnt  pro- 
portionnez avec  une  cimetrie  où  la  perfe- 
ction dans  fa  plus  forte  idée  n'a  jamais  pu 
ygler.  Il  ctoic  beau  au  de-là  de  ce  que  tous 
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les  Peintres  ont  élevé  à  leur  fînitaifîe  ;  mais 
ce  que  je  trouvay  de  bien  merveilleux, 
c*c(lque  laliaifon  de  toutes  les  parties  qui 
achevèrent  ce  parfait  microcofiiie ,  fe  fit  en 
un  clin  d'ceiU  Tels  d'entre  les  plus  agiles  de 
nos  petits  danfeurs  s'élancèrent  par  une 
capriole  à  la  hauteur.  Se  dans  la po dure 
ellentielle  à  former  une  tête  5  tels  plus 
chauds  ôc  moins  déliez,  formèrent  lecccur; 
^  tels  beaucoup  plus  pefans ,  ne  fourni- 
rent que  les  os ,  la  chair ,  ôc  reiiibonpoinr. 
Quand  ce  beau  grand  jeune  Homme  fut 
entièrement  finy  ,   quoy  que  fa  prompte 
conftrudbion  ne  m'euft  quafi  pas  laillc  de 
temps    pour  remarquer  aucun  intervale 
dans  fon  progrez,  je  vis  entrer  par  la  bou- 
che le  Roy  de  tous  les  Peuples  dont  il 
étoit  un  canos ,  encore  il  me  femble  qu'il 
fut  attiré  dans  ce  corps  par  la  refpiratioîi 
du  corps  mefme.  Tout  cet  amas  de  petits 
Hommes  n'avoit  point  encore  auparavant 
donné  aucune  marque  de  vie  -,  mais  fi-toft: 
qu'il  eut  avalé  fon  petit  Roy,  il  ne  fe  fcntit 
plus  être  qu'un.  Il  demeura  quelque  temps 
à  me  confîderer  ;  Ôc  s'ctant  comme  appri- 
voifé  par  fes  regards  ,    il  s'approcha  de 
moy  ,  me  carella,  &  me  donnant  la  main: 
c'cft  maintenant  que  {ans  endommager  la 
dclicatcife  de  mes  poulmons ,  je  pourray 
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t'entrctcnir  des  chofcs  que  tu  paiïîonnois 
.àc  fcavoir,  me  dir-il:  mais  il  ell  bien  rai- 
fonnable  de  te  découvrir  auparavant  les 
fecrets  cachez  de  noftre  orif^inc,  Scache 
donc  que  nous  fommcs  des  animaux  natifs 
du  Soleil  dans  les  régions  éclairées  :  la  plus 
ordinaire ,  comme  la  plus  utile  de  nos  oc- 
cupations, c'cfl:  de  voyager  par  les  vaftes 
contrées  de  ce  grand  Monde.  Nous  remar- 
quons curieufement  les  mœurs  des  Peu- 
ples ,  le  génie  des  climats ,  ce  la  nature  de 
toutes  les  chofes  qui  peuvent  mériter  nô- 
tre attention  ,  par  le  moyen  dequoy  nous 
nous  formons  une  fcience  certaine  de  ce 
qui  cft.   Or  tu  fcaùras  que  mes  vair^ux 
voyageoient  fous  ma  conduite  ,  &c  qu'afin 
d'avoir  le  loiiir  d'obferver  les  chofes  plus 
curieufement,  nous  n'avions  pas  gardé  cette 
conformation  particulière  à  noftre  corps, 
qui  ne  peut  tomber  fous  tes  fens ,  dont  la 
fubtiliténous  eufl;  fait  cheminer  trop  vîte^: 
mais  nous  nous  étions  faits  Oifeaux  ;  tous 
mes  fujets  par  mon  ordre  étoient  devenus 
Aigles  ;  Se  quant  à  moy  ,  de  peur  qu'ils  ne 
s'ennuyalTent,  je  m'étois  metamorphofé  en 
Rofïïgnol  pour  adoucir  leur  travail  par  les 
charmes  de  la  Mufîquc.  Je  fuivois  fans  vo- 
ler la  rapide  volée  de  mon  Peuple;  car  je 
ni'étois  perché  fur  la  tête  d'un  de  mes  vaf- 

faux. 
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faux  5  8c  nous  Tuivions  toi  jours  noftre  che- 
min ,  quand  un  Roiïîgnol  habitant  d'une 
Province  du  païs  opaque  que  nous  travcr- 
fions  alors  ^  étonné  de  me  voir  en  la  puil- 
Cince  d'un  Aigle  (  car  il  ne  nous  pouvoic 
prendre  que  pour  tels  qu'il  nous  voyoit  ) 
Ce  mit  à  plaindre  mon  malheur  ;  je  fis  foire 
alte  à  mes  gens ,  3c  nous  defcendîmes^au- 
fommet  de  quelques  arbres  où  foûpiroit  ce 
charitable  Oifeau.  Je  pris  tant  de  plaifir  à 
la  douceur  de  Tes  trilles  Chanfons ,  qu'afin 
d'en  jouir  plus  long-temps  &  plus  à  mon 
aife  ,   je  ne  le  voulus  pas  détromper.  Je 
feignis  fur  le  champ  une  Hiftoire  dans  la- 
quelle je  luy  contay  les  malheurs  imagi- 
naires qui  m'avoient  fait  tomber  aux  mains 
de  cet  Aigle  :  J'v  mélay  des  avantures  Ci 
flirprenantes  ,    où  les   paiïions  étoient  fi 
adroitement  foulevccs  ,  ôc  le  chant  fi  bien 
choifi  pour  la  lettre  ,  que  le  Rofiignol  en 
ctoit  tout  hors  de  luy-mefme.  Nous  ga- 
zoliillions  l'un   après   l'autre  réciproque- 
ment l'Hiftoire  en  mufique  de  nos  mutuel- 
les amours.  Je  chantois  dans  mes  airs  que 
non  feulement  je  me  confolois ,  mais  que- 
je  me  rcjouilfois  encore  de  mon  defaftre,. 
puis  qu'il  m'avoit  procuré  la  gloire  d'être 
plaint  par  de  fi  belles  chanfons  -,  &  ce  pe- 
tit inconfolable  me  répoiidoitdans  les  fiens,. 
Tome  IL.  A  a. 
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qu'il  accepceroit  avec  joye  toute  reftimC 
que  je  fliilois  de  liiy ,  s'il  fçavoit  qu'elle  luy 
pût  faire  incritcr  Thonneur  de  mourir  à  ma 
place  y  mais  que  la  Fortune  n'ayant  pasre- 
krvé  tant  de  gloire  à  un  malheureux  com- 
me luy  ,  il  acceptoit  de  cette  eftime  feule- 
ment ce  qu'il  en  faloit  pour  m'empêcher  de 
rougir  de  mon  amitié.  Je  luy  répondois  en- 
core à  mon  tour  avec  tous  les  tranfports , 
toutes  les  tendrelTès  &  toutes  les  mignar- 
difes  d'une  paiïion  (i  touchante  ,  que  je 
Tapperceus  deux  ou  trois  fois  fur  la  bran- 
che preft  à  mourir  d'amour.  A  la  vérité  je 
mélois  tant  d'adreiîe  à  la  douceur  de  ma 
voix  ,  &:  je  furprenois  fon  oreille  par  des 
traits  fî  fçavans ,  &  des  routes  fî  peu  fré- 
quentées a  ceux  de  fon  efpece  ,  que  j'em- 
portois  fa  belle  ame  à  toutes  les  paflions 
dont  je  la  voulois  maîtrifer.  Nous  occupâ- 
mes en  cet  exercice  Tefpace  de  vingt-qua- 
tre heures^  ôc  je  croy  que  jamais  nous  nç 
nous  fuiïions  laifez  de  faire  l'amour  ,  (î  nos 
gorges  ne  nous  eulîent  refufé  de  la  voix. 
Ce  flit  l'obftacle  feul  qui  nous  empêcha  de 
paifer  outre  ^  car  fentant  que  le  travail 
commençoit  à  me  déchirer  la  gorge  ,  ôc 
que  je  ne  pouvois  plus  continuer  Cans  choir 
en  pâmoifon ,  je  luy  fis  figne  de  s^appra- 
cher  de  moy.  Le  péril  où  il  crût  qiiej'ctois 
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au  milieu  de  tant  d'Aigles  ,  luy  pcrfuada 
cpie  jelappcllois  à  mon  aide  :  Il  vola  auflî- 
toft  à  mon  fccours  ;  ôc  me  voulant  donner 
un  glorieux  témoignage  qu'il  fçavoit  pour 
un  Amy  braver  la  mort  jufques  dans  Ton 
Throne  ,  il  fe  vint  alFoir  fièrement  fur  le 
grand  bec  crochu  de  TAigle  où  j'étois  per- 
ché. Certes  un  courage  (i  fort  dans  un  (i 
foible  animal ,  me  toucha  de  quelque  vé- 
nération j  car  encore  que  je  l'eulle  reclamé 
comme   il  fe  le  figuroit  ,  &  qu'entre  les 
animaux  de  femblable  efpece  ,   aider  au 
malheureux  foit  une  Loy  ,  l'iurtind:  pour- 
tant de   fa  timide  nature  le  devoit  foire 
balancer  -,  &:  toutefois  il  ne  balança  point , 
au  contraire  il  partit  avec  tant  de  hâte ,  que 
je  ne  fçay  qui  vola  le  premier ,  du  fignal , 
ou  du  Rofîîgnol.    Glorieux  de  voir  fous 
fes  pieds  la  tête  de  fon  Tyran  ,  de  ravy  de 
fonger  qu'il  alloit   être  pour  l'amour  de 
moy  jfàcrifié  prelque  entre  mes  ailes ,  ôc 
que  de  fon  fang  peut-être  quelques  goûtes 
bien-heureufes  rejaliroient  fur  mes  plumes, 
il  tourna  doucement  la  veue  de  mon  côté , 
Zc  m'ayant  comme  dit  adieu  d'un  regard 
par  lequel  il  fembloit  me  demander  per- 
mifîîon  de  mourir ,  il  précipita  Ci  brufquc- 
mcnc  fon  petit  bec  dedans  les  yeux  de  l'Ai- 
gle ,  que  je  les  vis  plutod  crevez  que  frap- 
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pcz.  Quand  mon  Oifenu  fe  fentit  aveugle^ 
ilfc  forma  derechef  une  veue  toute  neuve., 
Je  reprimanday  doucement    le  Roiïignol 
de  fon  action  trop  précipitée  j   Ôc  jugeant 
qu'il  feroit  dangereux  de  luy  cacher  plus 
long- temps  noftre  véritable  être  ,  je  me 
découvris  à   luy  ,  je  luy  contay  qui  nous- 
étions  ;  mais  le  pauvre  petit ,  prévenu  que 
ces  Barbares  dont  j'étois  prifonnier  ,  me 
Gontraignoientà  feindre  cette  Fable,  n'a- 
jouta nulle  foy  à  tout  ce  que  je  luy  pus 
dire.  Quand  je  connus  que  toutes  les  rai^ 
fons ,  par  lefquelles  je  prctendois  le  con- 
vaincre, s'en  alloient  au  vent ,  je  donnay 
tout  bas  quelques  ordres  à  Aix  ou  douze 
mille  de  mes  fiijets,  &  incontinent  le  Roi». 
lignoî  apperceut  à  fes  pieds  une  rivière 
couler  fous  un  bateau  ,  &c  le  bateau  floter 
delFus  -y  il  n'étoit  grand  que  ce  qu'il  devoir 
l'être  pour  me  contenir  deux  fois.  Au  pre- 
mier fignal  que  je  leur  fis  paroître  ,  mes 
Aigles  s'envolèrent,  &je  me  jettay  dans 
l'Efquif,   d'où  je  criay  au  Roiïignol ,  que 
s'il  ne  pouvoir  encore  fe  refoudre  à  m'a-^ 
bandonncr  fî-toft  ,  qu'il  s'embarquât  avec 
moy.   Dés  qu'il  fut  entré  dedans ,  je  com-^ 
manday  à  la  rivière  de  prendre  fon  flux 
vers  la  région  où  mon  Peuple  voloit  ;  mais, 
la.  fluidité,  de  l'onde  étant  moindre  que 
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celle  de  l'air  ,  Se  parconfcquent  la  rapidité 
de  leur  vol  plus  grande  que  celle  de  noftre 
navigation,  nous  demeurâmes  un  peu  der- 
rière. Durant  tout  le  chemin,  je  m'éForçay 
de  détromper  mon  petit  Hofte  ;  je  luy  re- 
montray  qu'il  ne   devoir  attendre   aucun 
fruit  de  fa  padîon  ,  puis  que  nous  n'étions 
pas  de  mcfme  erpece  ;  qu'il  pouvoir  bien 
l'avoir   reconnu  ,  quand  l'Aigle  à  qui  il 
avoir  crevé  les  yeux  ,  s'en  étoit  forgé  de 
nouveaux  en  fi  prefence  ,  8c  lors  que  par 
mon  commandement  douze  mille  de  mes 
valFaux  s'ctoient  mctamorphofcz  en  cette 
rivière  ,  de  ce  bateau  fur  lefquels  nous  vo- 
ouions.   Mes  remontrances  n'eurent  point 
de  fuccés  :  Il  me  répondoit  ,    que  pour 
l'Aigle  que  je  vouîois  faire  accroire  qui 
s'étoit  forgé  des  yeux  ,  n'en  avoir  pas  eu 
befoin  ,  n'ayant  point  été  aveugle  ,  à  caufe 
qu'il  n'avoir  pas  bien  adreifé  du  bec  dans 
fes  prunelles  ;  &  pour  la  rivière  ôc  le  ba- 
teau que  je  difois  n'avoir  efté  engendrez 
que  d'une  metan:orphofe  de  mon  Peuple , 
ils  étoicnt  dans  le  Bois  dés  la  création  dix 
Monde  5  mais  qu'on  n'y  avoir  pas  pris  gar- 
de. Le  voyant  fi  fore  ingénieux  à  fe  trom- 
per ,  je  convins  avec  luy  que  mes  valïàux 
8c  moy  nous  nous  metamorphoferions  hCà. 
Voeuë.cn  ce  qu'il  voudroit^à  la  charge  qu'a^ 
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prés  cela  il  s'di  rctoiîrneroit  enfapatrir. 
Tantoft  il  demanda  que  ce  fut  en  arbre  ; 
tantoft  il  fouhaita  que  ce  fut  en  fleur,  tan- 
toft en  fruit,  tantoft  en  métal,,  tantoft  en 
pierre  :  Enfin  poiu-  fatisfaire  tout  à  la  fois 
à  toute  fon  envie  ,  quand  nous  eûmes  at- 
teint ma  court  au  lieu  où  je  luy  avois  com- 
mandé de  m^attendre ,  nous  nous  méta- 
morphosâmes aux  yeux  du  Roiîîgnol  en  ce 
précieux  arbre  que  tu  as  rencontré  fur  ton 
chemin  duquel  nous  venons  d'abandonner 
la  forme.  Au  refte  maintenant  que  je  voy 
ce  petit  Oifeau  refblu  de  s'en  retourner  en 
fon  paîs ,  nous  allons  mes  fujets  Se  moy 
reprendre  noftre  figure  ,  ôc  la  route  de  nô- 
tre voyage  :  Mais  il  eft  raifonnable  de  te 
découvrir  auparavant  qui  nous  fommes  ; 
des  animaux  natifs  &c  originaires  du  So- 
leil dans  la  partie  éclairée  ,  car  il  y  a  une 
diference  bien  remarquable  entre  les  Peu- 
ples que  produit  la  région  lumineufe  ,  Ôc 
les  Peuples  du  pais  opaque.  C'eft  nous 
qu'au  Monde  de  la  terre  vous  appeliez  des 
Éfprits  ,  Se  voftre  prefomptueufc  ftupidiic 
nous  a  donné  ce  nom ,  à  caufc  que  n'ima- 
ginant point  d'animaux  plus  parfaits  que 
l'Homme ,  Ôc  voyant  faire  à  de  certaines 
Créatures  des  chofes  au  defTus  du  pouvoir 
kumain^  vous  avez  crû  ces  animaux- là  des 
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Efprits:  Vous  vous  trompez  toutefois,  nous 
fommes  des  animaux  comme  vous  :  car  en- 
core que  quand  il  nous  plaifi:  nous  donnions 
à  noftrc  matière ,  comme  tu  viens  de  voir , 
la  figure  &  la  forme  elFentielle  des  chofes 
aufquelles  nous  voulons  nous  metamor- 
phofer  ,    cela   ne  conclud  pas  que  nous 
foyons  des  Efprits.    Mais  écoute ,  &  je 
te  découvriray  comment  toutes  ces  Me- 
tamorphofes  qui  te  femblent  autant  de  mi- 
racles ,   ne  font  rien  que  de  purs  effets 
naturels.    Il  faut  que  tu  fçaches  qu'étant 
nez  habitans  de  la  partie  claire  de  ce  grand 
Monde  où  le   principe  de  la  matière  eft 
d'être  en  aélion  ,  nous  devons  avoir  l'ima- 
gination beaucoup  plus  aétive  que  ceux 
des  régions  opaques ,  Se  la  fîibftance  du 
corps  aufïî  beaucoup  plus  délice.    Or  cek 
fuppofé  5  il  eft  infaillible  que  noftre  ima- 
gination  ne    rencontrant  aucun    obftacle 
dans  la  matière  qui  nous  compofe  ,  elle 
l'arranfre  comme  elle  veut  ,  &   devenue 
maiftrelle  de  toute  noftre  mafie ,    elle  la 
fait  palfer  en  remuant  toutes  Ces  particu- 
les ,  dans  l'ordre  necelFaire  à  conftituer  en 
grand  cette  chofe  qu'elle  avoit  formée  en 
petit.    Ainfî  chacun  de  nous  s'étant  ima- 
giné l'endroit  Se  la  partie  de  ce  précieux 
arbre  auquel  il  fe  vouloic   changer ,  ôc 
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ayant  par  cet  cfFort  d'imagination  excité 
iioftre  matière  aux  mouvcmcns  ncccflaires 
à  les  produire ,  nous  nous  y  Tommes  me- 
tamorphofez.  Ainfi  mon  Aigle  ayant  les 
yeux  crevez  ,  n'a  eu  pour  fe  rétablir  qu'à 
s'imaipiier  un  Aigle  clairvoyant ,  car  tou- 
tes nos  transformations  arrivent  par  le  mou- 
vement j  c'cft  pourquoy  quand  de  feiiilles, 
de  fleurs  &c  de  fruits  que  nous  étions, 
nou5  avons  efté  traniniuez  en  Hommes, 
ru  nous  as  vcu  danfer  encore  quelque 
temps  après ,  parce  que  nous  n'étions  pas 
encore  remis  du  branle  qu'il  avoit  fallu 
donner  à  noilre  matière  pour  nous  fai- 
re Hommes  :  à  l'exemple  des  cloches ,  qui 
quoy  qu'elles  foient  arrêtées,  broiiilTènt 
encore  quelque  temps  après  ^  3c  fuivenc 
fourdement  lemefme  Ton  que  le  batail  cau- 
foit  en  les  frapant,  auili  eft-ce  pourquoy 
tu  nous  as  veu  danfer  auparavant  de  faire 
ce  grand  Homme,  parce  qu'il  a  fallu  pour 
le  produire  nous  donner  tous  les  mouve- 
mens  généraux  &c  particuliers  qui  font  nc- 
celîaires  à  le  conftituer,  afin  que  cette 
agitation  ferrant  nos  corps  peu  à  peu ,  ôc 
les  abforbant  en  un  chacun  de  nous  par 
fon  mouvement ,  créât  en  chaque  partie 
le  mouvement  fpecifique  qu'elle  avoit. 
Vous  autres   Hommes  ne  pouvez  pas  les 
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Bnefmes  chofes ,  à  caufe  de  la  pefcinteur  de 
voftre  mail'e  ,  &  <le  la  froideur  de  voftre 


imagination. 


il  continua  fa  preuve ,  Se  Tappuya 
d*exemples  fi  familiers  &  ^  palpables  , 
qu'enfin  je  me  defabufiiy  d'un  grand  nom- 
bre d'opinions  mal  prouvées  dont  nos  Do- 
cteurs aheurtez  prévinrent  l'entendement 
,des  foibles.  Alors  je  commençay  de  com- 
prendre qu'en  effet  l'imagination  de  ces 
Peuples  Solaires ,  laquelle  à  caufe  du  cli-, 
mat  doit  eftre  plus  chaude ,  leurs  corps 
pour  la  mefme  raifon  plus  légers ,  Se  leurs 
indivi.^us  plus  mobiles  (  n'y  ayant  point  en 
ce  Monde-là  ,  comme  au  noftre,  d'ad:ivité 
de  centre  qui  puilfe  détourner  la  matière 
du  mouvement  que  cette  imagination  luy 
imprime  )  je  conceus ,  dis-je,  que  cette 
imagination  pouvoit  produire  fins  miracle 
tous  les  miracles  qu'elle  venoit  de  foire. 
Mille  exemples  d'évenemens  quafi  pareils, 
dont  les  Peuples  de  noftre  globe  font  foy, 
achevèrent  de  me  perfuader.  Cippus  Roy 
d'Italie  ,  qui  pour  avoir  aiïîfté  à  un  combat 
de  Taureaux  ,  Se  avoir  eu  toute  la  nuit  fon 
imagination  occupée  à  des  cornes ,  trouva 
fon  front  cornu  le  lendemain.  Gallus  Vi- 
tius ,  qui  banda  fon  ame  de  l'excita  fi  vi- 
goureufement  à  concevoir  reifcnce  de  la 
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folie  ,  qu'ayant  donne  à  fa  matière  par  un 
cfFoLt    d'imaîiination  les  mefmes  meuve- 
mens  que  cette  matière  doit  avoir  pour 
conftituer  la  folie ,  devint  fol.  Le  Roy  Co- 
drus  5  poulmonique,  qui  fichant  fes  yeux 
Se  fa  penfée  fur  la  fraîcheur  d'un  jeune 
vifage  ,  &  cette  floriilante  allcgreiïe  qui 
regorgeoit  jufqu'à  luy  de  l'adolefcence  du 
garçon  ,  prenant  dans  Ton  corps  le  mou- 
vement par  lequel  il  fe  figuroit  la   flmté 
d'an  jeune  Homme  ,  fé  remit  en  conva- 
lefcence.    Enfin  plufieurs  Femmes  groifes 
qui  ont  fait  Monftres  leurs  enfans  déjà 
formez  dans  la  matrice  ,   parce  que  leur 
imagination  qui  n'étoit  pas  aifez  forte  pour 
fe  donner  à  elîes-mefmes  la  figure  des  Mon- 
tres   qu'elles   concevoient  ,  l'étoit  allez 
pour  arranger  la  matière  du  fœtus  beau- 
coup  plus  chaude  Se  plus  mobile  que  la 
leur  ,  dans  l'ordre  elfentiel  à  la  production 
de  ces  Monftres.  Je  meperfuaday  mefme 
que  fi  quand   ce  fameux  hypocondre  de 
l'antiquité  s'imaginoit  eftre  cruche ,  fa  ma*, 
tiere  trop  compade  Se  trop  peGinte  avoir 
pu  fuivre  l'émotion  de  fa  fantaifie^,  elle 
auroit  formé  de  tout  fon  corps  une  cruche 
parfaite  ;  Se  il  auroit  paru  à  tout  le  monde 
véritablement  cruche  comme  il  fe  le  pa- 
roiiroitàluy  feul.  Tant  d'autres  exemples 
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clont  je  me  (acisfis ,  me  convainquirent  en 
telle  forte  ,  que  ne  doutay  plus  d'aucune 
des  merveilles  que  l'Homme  Efprit  m'a- 
voit   racontées.    Il  me  demanda  fi  je  ne 
fouhaitois  plus  rien  de  luy  ♦,  je  le  remerciay 
de  tout  mon  coeur.  Et  enfuite  il  eut  en- 
core la  bonté  de  me  confeiller  ,  que  puiU 
que  j'étois  habitant  de  la  Terre  ,  je  fui- 
vilfe  le  Roiïignol  aux  régions  opaques  du 
Soleil ,  parce  qu'elles  étoient  plus  confor- 
mes aux  plaifirs  qu  appete  la  Nature  hu- 
maine. A  peine  eut-il  achevé  ce  difcours, 
c[u'ayant  ouvert  la  bouche  fort  grande  ,  je 
vis  fortir  du  fonds  de  fon  gofier  le  Roy  de 
ces  petits  animaux  en  forme  de  Roffignoi, 
Le  grand  Homme  tomba  auffi-tofl; ,  ôc  en 
mefine  temps  tous  fes  membres  par  mor- 
ceaux s'envolèrent  fous  la  figure  d'Aigles, 
Ce  Rofîignol,  créateur  de  foy-mcfme  ,  fe 
percha  fur  la  tête  du  plus  b:;au  d'entr'eux, 
d'oOi  il  entonna  un  air  admirable,  avec  le* 
quel  je  penfe  qu'il  me  difoit  adieu.  Le  ve. 
ritable  Roiïignol  prit  auffi  fi  volés  ,  mais 
non  pas  de  leur  côté  ,  ny  ne  monta  pas  fî 
haut  :  auiïi  je  ne  le  perdis  point  de  veue , 
nous  cheminions  à    peu  prés  de  mefme 
force  ,   car  comme  je  n'avois  pas  deilein 
d'aborder  plutoft  une  terre  que  l'autre,  je 
fus  bien  aife  de  l'accompagner  ;  outre  que 
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les  régions  opaques  des  Oifeaux  étant  plus 
conformes  à  mon  tempérament ,  j'efperois 
y  rencontrer  aufTi  des  avantures  plus  cor- 
refpondantcs  à  mon  humeur.  Je  voyageay 
fur  cette  efperance  pour  le  moins  trois  fe« 
maines  avec  toute  forte  de  contentement, 
fi  je  n'euife  eu  que  mes  oreilles  à  fatisfaire; 
car  le  RolTignol  ne  me  lailToit  point  man- 
quer de  Mufique  -,  quand  il  étoit  las ,  il 
venoit  fe  repofer  fur  mon  épaule;  ôc  quand 
je  m'arrêtois  ,  il  m'attendoit.  A  la  fin 
j'arrivay  dans  une  Contrée  du  Royaume 
de  ce  petit  Chantre  ,  qui  alors  ne  le  fou- 
cia  plus  de  m'accompagner  ,  l'ayant  perdu 
de  veuc,  je  le  cherchay,  je  l'appellay  y  mais 
enfin  je  reftay  fi  las  d'avoir  couru  après 
luy  vainement ,  que  je  refolus  de  me  repo- 
fer. Pour  cet  efFet  je  m'étendis  fur  un  ga- 
zon d'herbe  molle  qui  tapilfoit  les  racines 
d*un  fuperbé  Rocher.  Ce  Rocher  étoic 
couvert  de  plufieurs  jeunes  arbres  verds  ôc 
toufus  ,  dont  l'ombre  charma  mes  fens  fa- 
tiguez le  plus  agréablement  du  monde  ,  Ôc 
m'obligea  de  les  abandonner  au  fommeil , 
pour  réparer  avec  feureté  mes  forces  dans 
un  lieu  il  tranquille  ôc  fi  frais. 


DU   SOLEI  L.  257 

HISTOI  RE 

'    DES    OISEAUX. 

JE  commençois  de  nVendormir  ,  comme 
j'apperceus  en  l'air  un  Oifeau  merveil- 
leux qui  planoit  fur  ma  tête  ;  il  fe  foute- 
noit  d'un  mouvement  fi  léger  &  (î  imper- 
ceptible, que  je  doutay  plufieurs  fois  fi  ce 
fi'eftoit  point  encore  un  petit  Univers  ba- 
lancé par  fon  propre  centre.  Il  defcendit 
pourtant  peu  à  peu  ,  &c  arriva  enfin  fi  pro- 
che de  moy ,  que  mes  yeux  foulagez  furent 
tout  pleins  de  Con  image.  Sa  queue  pa- 
roiiroit  verte  ,  Con  eftomach  d'azur  émail- 
lé  j  fes  aîles  incarnates ,  Se  (a  tête  de  pour- 
pre ,  faifoit  briller  en  s'agitant  une  Cou- 
ronne d'or ,  do;it  les  rayons  jallillbient  de 
fes  yeux. 

Il  fut  long- temps  à  voler  dans  la  nue, 
Se  je  me  tenois  tellement  collé  à  tout  ce 
qu'il  devenoit ,  que  mon  ame  s'eftant  toute 
repliée  ,  Ôc  comme  racourcie  à  la  feule 
opération  de  voir ,  elle  n'atteignit  prefquc 
pas  jufqu'à  celle  d'oiiir ,    pour  me  faire 
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entendre  que  rOifeau  parloic  en  chan- 
tant. 

Ainfi  peu  à  peu  débandé  de  mon  ex- 
tafe  ,  je  rcmarquay  diftindcment  les  (illa- 
bes  5  les  mots ,  ôc  le  diicours  qu'il  articula, 

Voicy  donc  au  mieux  qu'il  m'en  fou- 
YÎent  les  termes  dont  il  arrangea  le  tilKx 
de  fa  chanfon. 

Vous  elles  étranger ,  fîffla  TOifeau  fort 
agréablement ,  &C  nâquites  dans  un  Mon- 
de d'où  je  fuis  originaire.  Or  cette  pro- 
peniion  fecrette  dont  nous  lommes  émeus 
pour  nos  compatriotes ,  ed:  l'indindt  qui 
me  poulie  à  vouloir  qu':  vous  1  cachiez  ma 
vie. 

Je  voy  voftre  efprit  tendu  à  compren- 
dre comment  il  eft  pollible  que  je  m'ex- 
plique à  vous  d'un  difcours  fuivy  ',  veu 
qu'encore  que  les  Oifeaux  contrefalïent 
voilre  parole ,  ils  ne  la  conçoivent  pas  j 
mais  aufîi  qiumd  vous  contrefaites  l'aboy 
d'un  Chien,  ou  le  chant  d'un  Rofîignol, 
vous  ne  concevez  pas  non  plus  ce  que  le 
Chien  ou  le  Rofîîgnol  ont  voulu  dire.  Ti- 
rez donc  la  conlequence  de-Ià  que  ny  les 
Oifeaux  ny  les  Hommes  ne  font  pas  pour 
cela  moins  raifonnables. 

Cependant  de  mefme  qu'entre  vous 
autres  il  s'en  elt  trouvé  de  fi  éclairez  ^ 
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qu'ils  ont  entendu  ôc  parlé  noftre  Langue 
comme  Apollonius  Tianeus ,  Anaximan- 
dcr,Erope,6<:  plulieuis  donc  je  vous  tais 
les  noms,  pource  qu'ils  ne  font  jamais  ve- 
nus à  voftre  connoiiïlince;  de  mefme  parmy 
nous  il  s'en  trouve  qui  entendent  ^  par- 
lent la  voftre.  Quelques-uns  à  la  vérité  ne 
Tçavent  que  celle  d'une  Nation  :  Mais  tout 
ainfi  qu'il  fc  rencontre  des  Oifeaux  qui  ne 
difent  mot ,  quelques-uns  qui  gazoiiillent, 
d'autres  qui  parlent  ,  il  s'en  rencontre  en- 
core de  plus  parfaits  qui  fçavent  ufer  de 
route  forte  d'idiomes  ;  quant  à  moy  j'ay 
l'honneur  d'eftre  de  cç  petit  nombre. 

Au  refte  vous  fçaurez  qu'en  quelque 
Monde  que  ce  foit  ,  Nature  a  i'nprimc 
aux  Oifeaux  une  fecrecte  envie  de  voler 
jufqu'icy  ,  Se  peut-eilre  que  cette  émotion 
de  noftre  volonté  ,  eft  ce  qui  nous  a  fait 
croître  des  ailes  ;  comme  les  Femmes  groi- 
fes  prodiiifent  fur  leurs  enfans  la  figure  des 
chofes  qu'ils  ont  defirées  ;  ou  plûtoft 
comme  ceux  qui  pafîîonnant  de  fcavoir 
nager  ,  ont  efté  veus  tous  endormis  fe 
plonger  au  courant  des  flnives  ,  <5c  fran- 
chir avec  plus  d'adrefFe  qu'un  expérimente 
Nageur  ,  des  haz.irds  qu'eftant  éveillez 
ils  n'eulîènt  ofé  feulement  regarder  ,  ou 
comme  ce  Fils  du  Roy  Crcfus,  à  qui  un 

B  b  iiij 
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véhément  deiîr  de  parler  pour  garcntir  [an 
Père  ,  enfcigna  tout  d'un  coup  une  Lan- 
gue; ou  bref  comme  cet  Ancien  quiprelTé 
de  fon  ennemy  ,  ^'  iurpris  fans  armes  , 
fentit  croître  fiir  fon  front  des  cornes  de 
Taureau  ,  par  le  deilr  qu'une  fureur  fem- 
blable  à  celle  de  cet  animal  luy  en  infpira. 

Quand  donc  les  Oifeaux  font  arrivez 
au  Soleil ,  ils  vont  joindre  la  Republique 
de  leur  efpece.  Je  voy  bien  que  vous  eftes 
gros  d'apprendre  qui  je  fuis,  C'eft:  moy 
que  parmy  vous  on  appelle  Phénix  :  dans 
chaque  Monde  il  n'y  en  a  qu'un  à  la  fois, 
lequel  y  habite  durant  l'efpace  de  cent  ans; 
car  au  bout  d'tm  fîecle  ,  quand  fur  quel- 
que montagne  d'Arabie  il  s'eft  déchargé 
d'un  gros  œuf  au  milieu  des  charbons  de 
fon  bûcher  ,  dont  il  a  tire  la  matière  de 
rameaux  d'aloës ,  de  canelle ,  &  d'encens, 
il  prend  fon  elfor,  Se  drell'e  fa  volée  au 
Soleil  5  comme  la  Patrie  où  fon  cœur  a 
long-temps  afpiré.  Il  a  bien  fait  aupara- 
vant tous  fes  efforts  pour  ce  voyage  ;  mais 
la  pcfantcur  de  fon  œuf,  dont  les  coques 
font  fî  épaillès  ,  qu'il  faut  un  fieclc  à  le 
couver,  retardoit  toujours  l'entreprifc» 

Je  me  doute  bien  que  vous  aurez  de  la 
penie  à  concevoir  cette  miraculeufe  pro- 
duâiion.;  c'efl  pourquoy  je  veux  vous  l'ex- 
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pîiqiier.  Le  Phénix  eft  Hermaphrodite, 
mais  entre  les  Hermaphrodites  ,  c'efl;  en- 
core un  autre  Phénix  tout  extraordinai- 
re, car.. . 

Il  refta  un  demy  quart- d'heure  Cxns 
parler ,  8c  puis  il  ajouta  :  Je  voy  bien  que 
vous  foupçonnez  de  fauirccé  ce  que  ye  vous 
vient  d'apprendre  ;  mais  fi  je  ne  dis  vray, 
je  veux  jamais  n'aborder  voftre  globe, 
qu'un  Aigle  ne  fonde  fur  moy. 

Il  demeura  encore  quelque  temps  à  fe 
balancer  dans  le  Ciel ,  &c  puis  il  s'envola. 

L'admiration  qu'il  m'a  voit  eau  fée  par 
fon  récit ,  me  donna  la  curioiité  de  le  fui- 
vre  ;  &  parce  qu'il  fendoit  le  vague  des 
Cieux  d'un  eilbr  non  précipité  ,  je  le  con- 
duifis  de  la  veue  3c  du  marcher  allez  faci- 
lement. 

Environ  au  bout  de  cinquante  lieues, 
|e  me  trouvay  dans  un  pais  Ci  plein  d'Oi- 
feaux  5  que  leur  nombre  égaloit  prefque 
celuy  des  feiiilles  qui  les  couvroient.  Ce 
qui  me  fiirprit  davantage  ,  fut  que  ces 
Oifeaux,au  lieu  de  s'efïàroucher  à  ma  ren- 
contre, voltigeoient  à  l'encour  de  moyjl'uii 
fiffloit  à  mes  oreilles  ;  l'autre  faiioit  la 
roue  fur  ma  tcte  ;  bref  après  que  leurs 
petites  gambades  eurent  occupé  mon  at- 
tention fort  long-temps  ,  tout  à  coup  je 
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icntis  liKS  bras  chargez  de  plus  d'un  mil- 
lion de  toutes  fortes  d  eipcces  ,  qui  pe- 
ioient  dclîus  fi  lourdement ,    que  je  ne  les 
pouvois  remuer. 

Ils  me  tinrent  en  cet  état,  jufqu  a  ce 
que  je  vis  arriver  quatre  grandes  Aigles, 
dont  les  unes  m  ayant  de  leurs  ferres  ac- 
colé par  les  jambes  ;  les  deux  autres  par  les 
bras  m'enlevèrent  fort  baut. 

Je  remarquay  parmy  la  foule  une  Pie, 
<]ui  tantofl  à^.Q^^  tantoll:  de-la,  voloit  ^ 
revoloit  avec  beaucoup  d'emprelFement  5 
&  j'entendis  qu'elle  me  cria ,  que  je  ne  me' 
défendiiîè  point ,  à  caufe  'que  fes  compa- 
gnons tcnoient  déjà  confeii  de  me  crever 
les  yeux.  Cet  avertilfement  empêcha  toute 
Ja  rcfîftance  que  /aurois  pu  faire  ;  de  forte 
que  CQ^  Aigles  m'emportèrent  à  plus  de 
mille  lieues  âiQ-\k  dans  un  grand  Bois ,  qui 
efloit  (  à  ce  que  dit  ma  Pie  )  la  Ville  ou 
leur  Roy  faifoit  fa  refidance. 

La  première  chofe  qu'ils  firent ,  fut  de 
me  jetter  en  prifon  dans  le  tronc  crenfé 
d'un  grand  Chêne ,  &  quantité  des  plus 
robuftes  fe  perchèrent  fur  les  branches  , 
où  ils  exercèrent  les  fondions  d'une  Com- 
pagnie de  Soldats  fous  les  armes. 

Environ  au  bout  de  vingt-quatre  heu- 
res, il  en  entra  d'autres  en  garde  qui  rclc- 
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ycrent  ceux-cy.  Pendant  que  j'attendois 
avec  beaucoup  de  mélancolie  ce  qu'il  plai- 
roic  à  la  Fortune  d'ordonner  de  mes  defa- 
ftres  5  ma  charitable  Pie  m'apprcnoit  tout 
ce  qui  fe  palfoit. 

Entr'autrcs  chofes  il  me  fouvient  qu'elle 
m'avertit  ,  que  la  populace  des  Oifeaux 
avoit  fort  crié  ^  de  ce  qu'on  me  ç^ardoit  fi 
long-temps  uns  me  dévorer;  qu'ils  avoient 
remontré  que  j'amaigrirois  tellement, 
qu'on  ne  crouveroit  plus  fur  moy  que  des 
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La  rumeur  penHi  s'échaufer  en  fedition; 
car  ma  Pie  s'eftant  émancipée  de  repre- 
fenter  que  c'cftoit  un  procédé  barbare  ,  de 
faire  ainll  mourir  fans  connoiîlance  de 
caufe  3  un  animal  qui  approchoit  en  quel- 
que forte  de  leur  raifonnement  :  ils  la  pen- 
ferent  mettre  en  pièces ,  alléguant  que  cela 
feroit  bien  ridicule  de  croire  qu'un  animal 
tout  nudjque  la  Nature  mefme  en  mettant 
au  jour  ne  s'étoit  pas  fouciéede  fournir  des 
chofes  neceflàires  à  le  conferver^  fut  com- 
me eux  capable  de  raifonner  ;  Encore, 
ajoûtoicnt-ils  ,  fi  c'eftoit  un  animal  qui 
approchât  un  peu  davantage  de  noflre 
figure,  mais  juftement  le  plus  dilFemblable, 
ôc  le  plus  affreux  )  enfin  une  bcte  chauve, 
uii  Oifcau  plumé,  une  cliimere  amalFce  de 
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toutes  fortes  de  natures  ,   &  qui  fait  peur 
à  toutes  :  L'Homme  ,  dis-je  ,  fi  fot  &  fi 
vain  ,  cju'il  fe  pcrfuade  que  nous  n'avons 
efté  faits  que  pour  luy    :   rKomme  qui 
avec  fon  ame  fi  clairvoyante  ,  ne  fçauroit 
diftinguer  le  fucre  d'avec  l'arfenic  ,  de  qui 
avalera  de  la  figue  que  fon  beau  jugement 
luy  auroit  fait   prendre  pour  du  perfil  :  I 
l'Homme  qui  foutient  ra'on  ne  raifonne 
que  par  k  rapport  des  fens  ,  &  qui  cepen- 
dant a  les  fens  les  plus  foibics  ,  les  plus 
tardifs ,  ôc  les  plus  faux  d'entre  toutes  les 
Créatures  :  l'Homme  enfin  que  la  Nature, 
pour  faire  de  tout,  a  créé  comme  les  Mon- 
tres 5  mais  en  qui  pourtant  elle  a  in  fus 
l'ambition  de  commander  à  tous  les  ani- 
maux 5  à  l'exterminer. 

Voila  ce  que  difoient  les  plus  fages  : 
pour  la  Commune  ,  elle  crioit  que  cela 
eftoit  horrible,  de  croire  qu'une  bête  qui 
n'avoit  pas  le  vifige  fait  comme  eux ,  eut 
de  la  raifon.  Hé  quoy  ,  murmuroient-ils 
Tun  à  l'autre  ,  il  n'a  ny  bec  ,  ny  plumes , 
ny  griffes ,  ôc  fon  ame  feroit  fpirituelle  ? 
O  Dieux  !  quelle  impertinence? 

La  compafîion  qu'eurent  de  moy  les 
plus  généreux  ,  n'empêcha  point  qu'on 
n'inflruifît  mon  procez  criminel  :  on  en 
drelFa  toutes  les  écritures  deifus  l'écorce 
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iî'im  Cyprès  ♦,  de  puis  au  bouc  de  quelques 
jours  ,  je  fus  porté  au  Tribunal  des  Oi- 
feaux.  Il  n'y  avoir  pour  Advocats ,  pour 
Confeillers,  êc  pourjuges ,  à  la  feance, 
que  des  Pies  ,  des  Geais ,  ôc  des  Eftour- 
neaux  ,  encore  n'avoic-on  choifî  que  ceux 
qui  entendent  ma  Langue. 

Au  lieu  de  m'interroger  fur  la  fcllette, 
on  me  mit  à  califourchon  fur  un  chicot  de 
bois  pourry  ,  d'où  celuy  qui  prcfîdoit  à 
l'Auditoire  ,  après  avoir  claqué  du  bec 
deux  ou  trois  coups ,  Se  fecoUé  majeftueu- 
fement  Tes  plumes,  me  demanda  d'où  j'é- 
tois,  de  quelle  Nation  ,  &:  de  quelle  efpe- 
ce.  Ma  charitable  Pie  m'avoit  donné  au- 
paravant quelques  inftrudions  ,   qui  me 
furent  tres-falutaires  ,  ôc  entr'aatres  que 
je  me  gardalle  bien  d'avoiier  que  je  fullc 
Homme.  Je  répondis  donc  que  j'eftois  de 
ce  petit  Monde  qu'on  appelloit  la  Terre, 
dont  le  Phénix  ,  &  quelques  autres  que  je 
voyois  dans  l'allemblée  ,  pouvoient  leur 
avoir  parlé  j  que  le  climat  qui  m'avoit  veu 
naiftre  eftoit  afîîs  fous  la  Zone  tempérée 
du  Pôle  Artique ,  dans  une  extrémité  de 
l'Europe  ,  qu'on  nommoit  la  France  :  Et 
quant  à   ce  qui  concernoit  mon  cfpcce , 
que  je  n'eilois  point  Homme  comme  ils 
fe  le  figuroienc,  mais  Siiige,que  des  Hom- 


166    ESTAT   ET  E  M  PIRE  ! 

mes  avoient  enlevé  au  berceau  fort  jeune, 
^c  nourry  parmy  eux  j  que  leur  mauvaifel 
éducation  m'avojt  ainfi  rendu  la  peau  dé-l 
licate^qu'ils  m'avoient  fait  oublier  ma  Lan- 
gue naturelle  ,  ^  iiiftruit  à  la  leur  ;  que 
pour  complaire  à  ces  animaux  farouches , 
je  m'eftois  accoutumé  à  ne  marcher  que 
fur  deux  pieds  ;  6c  qu'enfin  comme  on 
tombe  plus  facilement   qu'on  ne  monte 
d'efpece  ,  l'opinion  ,   la  coutume ,  &  la 
nourriture  de  ces  bêtes  immondes  avoient 
tant  de  pouvoir  fur  moy ,  qu'à  peine  mes 
parcns  qui  font   Singes  d'honneur  ,  me 
pourroient     eux  -  melmes    reconnoiftre. 
J'ajoûtay  pour  ma  juftification,  qu'ils  me 
hllent  vifiter  par  des  Experts,  &  qu'en  cas 
que  je  fuiîè  trouvé  Homme  ,  je  me  fou- 
mettois  à  eftre  aneanty  comme  un  Mon- 
tre. 

Meflîeurs  ,  s'écria  une  Hirondelle  de 
l'alTemblée  dés  que  j'eus  ceifé  de  parler,  je 
le  tiens  convaincu  :  vous  n'avez  pas  oublie 
qu'il  vient  de  dire  que  le  pais  qui  l'avoit 
veu  naiftre  ,  cftoit  la  France  ;  mais  vous 
fçavez  qu'en  France  les  Singes  n'engen- 
drent point  :  après  cela  jugez  s'il  eft  ce  qu'il 
fe  vante  d'eftre. 

Je  répondis  à   mon  accufatrice  ,   que 
•j'avois  elle  enlcyé  fi  jeune  du  fein  de  mes 
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p.ii'ens ,  de  tranfporcé  en  France ,  qu'à  bon 

droit  je  pouvois  appeller  mon  pais  natal 

■cckiy  duquel  je  me  louvenois  le  plus  loin. 

Cette  raifon  ,  quoy  que  fpecieufe  ,  n'é- 

toit  pas  fuffilante  ;  mais  la  plulparc  ravis 

d'entendre  que  je  n'eftois  pas  Homme, 

furent  bien  aifes  de  le  croire  :  car  ceux  qui 

n'en  avoient  jamais  veu ,  ne  pouvoientfe 

perfuadcr  qu'un  Homme  ne  fat  bien  plus 

horrible  que  je  ne  leur  paroiiFois  j  Se  les 

plus  fenfez  ajoûtoient  que  l'Homme  eftoit 

quelque  choie  de  11  abominable,  qu'il  eftoic 

utile  qu'on  crût  que  ce  n'eftoic  qu'un  eftre 


ima2;maire. 


De  raviirement  toute  T Audi:toire  en  bâ- 
tit des  ailes ,  &  fur  l'heure  on  me  mit  pour 
m'examiner  au  pouvoir  des  Syndics ,   à  la 
charge  de  me  reprefenter  le  lendemain  ,  & 
d'en  taire  à  l'ouverture  des  Chambres  le 
rapporta  la  Compagnie.  Il  s'en  chargèrent 
donc  ,  de  me  portèrent  dans  un  bocage 
reculé.  Là  pendant  qu'ils  me  tinrent ,  ils 
ne  s'occupèrent  qu'à  gefticuler  autour  de 
moy  cent  forte  de  cullebutes  ,  à  faire  la 
procciîio'i  des  coques  de  noix  fur  la  tête. 
Tantod  ils  battoient  des  pieds  l'un  contre 
l'autre  ;    tantoft  ils  creufoient  de  petites 
folfes  pour  les  remplir  -,  &:  puis  j'eftois 
tout  étonné  que  je  ne  voyois  plus  perfonnc. 
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Le  joui-  ôc  la  nuit  Ce  paircrent  à  ces  ba* 
gatelles  ^  jufqu'au  lendemain  que  l'heure 
prefcrite  eltanc  venue  ,  on  me  reporta  de- 
rechef comparoiftre  devant  mes  Juges ,  ou 
mes  Syndics  interpellez  de  dire  vérité, 
répondirent  que  poirr  la  décharge  de  leur 
confcience ,  ils  fe  fentoient  tenus  d'avertir 
la  Cour  ,  qu'ailurément  je  n'eftois  pas  Sin- 
ge comme  je  me  vantois  :  car  ,  difoient-ils, 
nous  avons  eu  beau  fauter  ,  marcher,  pi- 
roiieter ,  &  inventer  en  fa  prefence  cent 
tours  de  paire-pallè,  par  lefqucls  nous  pré- 
tendions l'émouvoir  a  faire  de  même,felon 
la  coutume  des  Singes.  Or  quoy  qu'il  eût 
efté  nourry  parmy  les  Hommes  ,  comme 
le  Singe  eft  toujours  Singe  ,  nous  foûte- 
nons  qu'il  n'eut  pas  efté  en  fa  puilÏÏmce  de 
s'abftenir  de  contrefaire  nos  fingeries.  Voi- 
la 5  Me  iïieurs ,  noftre  rapoi  t.  ^ 

Les  Juges  alors  s'approchèrent  pour 
venir  aux  opinions  :  mais  on  s'apperceut 
que  le  Ciel  fe  couvroit  de  paroilloit  chargé, 
cela  fit  lever  ralfemblce. 

Je  m'imaginois  que  l'aparence  du  mau- 
uais  temps  ,  les  y  avoit  conviez ,  quand 
l'Advocat  General  me  vint  dire  par  ordre 
de  la  Cour  ,  qu'on  ne  me  jugeroit  point  ce 
jour-là  j  que  jamais  on  ne  vuidoit  un  pro- 
cez  criminel ,  lors  que  le  Ciel  n'eftoit  pas 

ferain. 
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ferain,  parce  qu'ils  craignoienc  que  la  mau- 
vaife  température  de  l'air  n'altérât  quelque 
chofe  à  la  bonne  conftitution  de  l'efprit 
des  Juges ,  que  le  chagrin  dont  l'humeur 
des  Oifeaux  fe  charge  durant  la  pluyc,  ne 
dégorgeât  fur  la  c?ufe  j  ou  qu'enfin  la  Cour 
ne  fe  vangeât  de  (a  triftellb  fur  Taccufé  ; 
c'eft  pourquoy  mon  jugement  fut  remis  à 
un  plus  beau  temps.  On  me  remena  donc 
en  prifon ,  &  je  me  fouviens  que  pen- 
dant le  chemin  ma  charitable  Pie  ne  m'a- 
bandonna gueres ,  elle  vola  toujours  à  mes 
cotez  3  &  je  croy  qu'elle  me  m'eut  point 
quitté ,  il  fes  Compagnons  ne  fe  fullent 
approchez  de  nous. 

Enfin  j'arrivay  au  lieu  de  ma  prifon  j  ou 
pendant  ma  captivité  je  ne  fus  nourry  que 
du  pain  du  Roy  -,  c'eftoit  ainfi  qu'ils  appel- 
loient  une  cinquantaine  de  vers ,  &  autant 
de  guillots  3  qu'ils  m'aportoient  à  manger 
defept  heures  en  fept  heures. 

Je  penfois  recomparoiftre  dés  le  lendc'- 
maiu  ,  &c  tout  le  monde  le  croyoit  ainfi  ; 
mais  un  de  mes  Gardes  me  conta  au  bout 
de  cinq  ou  fix  jours  ,  que  tout  ce  temps-là 
avoit  efté  employé  à  rendre  juftice  à  une 
Communauté  de  Chardonnerets  qui  l'a- 
voient  implorée  contre  un  de  leurs  Com- 
pagnons. Je  demanday  à  ce  Garde  de  quel 

Tome  IL  Ce 
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crime  ce  malheureux  eitoit  accufé  ;  du  cri- 
me ,  répliqua  le  Garde ,  le  plus  énorme 
dont  un  Oifeau puiffe  eUre noircy.  On  lac^ 
cufe...  le  pourrez- vous  bien  croire?  On 
l'accule  . .  .  mais  bons  Dieux  !  d'y  penfei: 
feulement  ,  les  plumes  m'en  drellènt  à  la 
tête.  Enfin  on  l'accuie  de  n'avoir  pas  en- 
core depuis  fix  ans  mérité  d'avoir  un  Amy; 
c'efV  pourquoy  il  a  efté  condamné  à  eftre 
Roy ,  &  Roy  d'un  Peuple  diferent  de  Ton 
efpece. 

Si  Tes  fujets  culïènt  eflé  de  fa  nature,  il 
auroit  pu  tremper  au  moins  des  yeux  Se  du 
defîr  dedans  leurs  voluptez  :  mais  comme 
les  plaifirs  d'une  efpece  n'ont  point  dit 
tout  de  relation  avec  les  plaifirs  d'une  au- 
tre efpece ,  il  fuportera  toutes  les  fatigues, 
&  boira  toutes  les  amertumes  de  la  Royau- 
té ,  fans  pouvoir  en  goiiter  aucune  des 
douceurs. 

On  Ta  fait  partir  ce  matin  environné  de 
beaucoup  de  Médecins  ,  pour  veiller  à  ce 
qu'il  ne  s'empoifonne  dans  le  voyage.. 
Quoy  que  mon  Garde  fut  grand  caufcur 
de  fa  nature  ,  il  ne  m'ofâ  pas  entretenir 
feul  plus  long-temps  ,  de  peur  d'eftre 
foupçonné  d'intelligence. 

Environ  fur  la  fin  de  la  femaine  ,  je  fus 
encore  remené  devant  mes  Juges», 
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On  me  nicha  fur  le  foiirchon  d'un  petit 
arbre  fans  feuilles.  Les  Oifeaux  de  longue 
robe  5  tant  Advocats  ,  Confeillers ,  que 
Prefidens  ,  fe  juchèrent  tous  par  étage, 
chacun  félon  fa  dignité  ,  au  coupeau  d'un 
grand  Cèdre.  Pour  les  autres  qui  n'alîî- 
floient  à  lademblce  que  par  curiofité  ,  ils 
fe  placèrent  pcle-mcle  ,  tant  que  les  ficges 
furent  remplis,c'eft:  à  dire  tant  que  les  bran^ 
ehes  du  Cèdre  furent  couvertes  de  pâtes. 

Cette  Pie  'que  j'avois  toujours  remar- 
quée pleine  de  compa(îîon  pour  moy  ,  fe 
vint  percher  fur  mon  arbre  ,  ou  feignant 
de  fe  divertir  à  bequeter  la  moulfe  :  En 
vérité  ,  me  dit-cîlc,  vous  ne  fçauricz  croi- 
re combien  voftre  malheur  m'eft  fenfible; 
car  encore  que  je  n'ignore  pas  qu'un  Hom- 
me parmy  les  vivans  efl:  une  pefte  dont 
on  devroit  purger  tout  E(l:at  bien  policé. 
Quand  je  me  fouviens  toutefois  d'avoir 
efté  dés  le  berceau  élevée  parmy  eux  ,  d'a- 
voir appris  leur  Langue  fi  parfaitement, 
que  j'en  ay  prefque  oublié  la  mienne  ,  & 
d'avoir  man^^é  de  leur  main  des  fromaecs 
moux  il  exccllens  ,  je  ne  fçaurois  y  fonger, 
fans  que  l'eau  m'en  vienne  aux  yeux  d<.  à 
la  bouche  ;  je  fens  pour  vous  des  tendrcf- 
fes  qui  m'empêchent  d'incliner  au  plus 
jufte  party. 

G  c  ij 
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Elle  achevoit  cccy  quand  nous  fûlnes 
interrompus  par  Tarrivée  d'un  Aigle ,  qui 
fe  vint  allbir  entre  les  rameaux  d'un  arbre 
^(Tèz  proche  du  mien.  Je  voulus  me  lever 
pour  me  mettre  à  genoux  devant  luy , 
croyant  que  ce  fut  le  Roy ,  fî  ma  Pie  de  fa 
pâte  ne  m'eut  contenu  en  mon  aiîîette. 
Penfîez-vous  donc ,  me  dit-elle ,  que  ce 
grand  Aigle  fût  noftre  Souverain  ?  C'eft 
une  imagniation  de  vous  autres  Hommes, 
qui  à  caufe  que  vous  vous  laiiFez  comman- 
der aux  plus  grands ,  aux  plus  forts ,  dC 
aux  plus  cruels  de  vos  compagnons ,  avez 
fotememt  crû ,  jugeant  de  toutes  chofes 
par  vous  ,  que  l'Aigle  nous  de  voit  com^ 
mander. 

Mais  noftre  politique  eft  bien  autre  j 
car  nous  ne  choifllFons  pour  nos  Rois  que 
les  plus  foibles ,  les  plus  doux ,  ôc  les  plus 
pacifiques ,  encore  les  changeons-nous  tous 
les  lix  mois ,  Se  nous  les  prenons  foibles^ 
afin  que  le  moindre  à  qui  ils  auroient  fait 
quelque  tort ,  fe  pût  vanger  de  luy.  Nous 
le  choifiifons  doux  ,  afin  qu'il  ne  haïlle  ny 
ne  fe  EilFe  haïr  de  perfonne  ;&  nous  vou- 
lons qu'il  foit  d'une  humeur  pacifique  , 
pour  éviter  la  guerre ,  le  canal  de  toutes 
les  injuftices. 

Chaque  fvmaineil  tient  les  Eftats^.où 
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tout  le  monde  eft  receu  à  fe  plaindre  de 
liiy.  S'il  fe  rencontre  feulement  trois  Oi- 
feaux  mal  fatis faits  de  fon  gouvernement, 
il  en  efl:  dépolledé ,  &  Fon  procède  à  une 
nouvelle  cledion. 

Pendant  la  journée  que  durent  les  EtatS', 
noftre  Roy  eft  monté  au  fommet  d'un 
grand  Yf ,  fur  le  bord  d'un  Etang  ,  les  pieds 
&  les  aîles  liées.  Tous  les  Oifeaux  Tun 
après  Tautre  palfent  pardevant  luy  ^  ôc  Ci 
quelqu'un  d'eux  le  fçait  coupable  du  der- 
nier fupplice  ,  il  le  peut  jettera  Teau  :  mais 
il  faut  que  fur  le  champ  il  judifie  la  raifon 
qu'il  en  a  eue,  autrement  il  eft  condamné 
à  la  mort  trifte.. 

Je  ne  pus  m'empêcher  dé  Tinterrompre, 
pour  luy  demander  ce  qu'elle  entendoic 
par  la  mort  trifte  j  &  voicy  ce  qu'elle  me 
répliqua.. 

Quand  le  crime  d'un  coupable  eft  jugé 
fi  énorme  ,  que  la  mort  eft  trop  peu  de 
chofe  pour  l'expier ,  on  tâche  d'en  choidr 
une  qui  contienne  la  douleur  de  plufîeurs, 
êc  l'on  y  procède  de  cette  £içon. 

Ceux  d'entre  nous  qui  ont  la  voix  la 
plus  mélancolique  ôc  la  plus  funèbre. 
Tout  déléguez  vers  le  coupable  qu'on  porte 
fiir  un  fiuieftc  Cyprès.  Là  ces  triftes  Mu- 
fixicns  s'amalFent  tout  autour ,  &  luy  renv 

Cciij, 
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plillent  l'ame  par  rorcille  de  chanfons  fî 
lugubres  &  fi  tragiques ,  que  l'amertume 
de  ion  chagrin  dclordonnant  l'ccconomie 
de  fes  organes  ,  &  luy  prelEmt  le  cœur, 
il  fe  conlumc  à  veuc  d'œil ,  de  meurt  fuf- 
fbqué  de  trillclïe. 

Toutefois  un  tel  fpecStacle  n'arrive  gue- 
res  j  car  comme  nos  Rois  font  fort  doux\ 
ils  n'obligent  jamais  perfonne  à  vouloir 
pour  fe  vanger  encourir  une  mort  fi  cruelle. 
Celuy  qui  règne  à  prefent  ,  cft  une 
Colombe  3  dont  Thumeur  ell:  fi  pacifique, 
cjue  Tautre  jour  qu'il  faloit  accorder  deux 
jMoineaux  ,  on  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à  luy  une  comprendre  ce  que  c'é- 
toit  qu'inimitié. 

Ma  Pie  ne  pût  continuer  «n  Ci  long  dif- 
cours  ,  fans  que  quelques-uns  des  afiidans 
yprillènt  garde;  ôc  parce  qu'on  la  foup- 
çonnoit   déjà  de  quelque  intelligence ,  les 
principaux  de  l'ailèmblée  luy  firent  mettre 
la   main  fur  le  colet  par  un  Aigle  de  la 
Garde  qui  fe  faifit  de  fi  perfonne.  Le  Roy 
Colombe  arriva  fur  ces  entrefaites  ;  chacun 
fe  tût ,  &  la  première  chofe  qui  rompit  le 
filence ,   fut  la  plainte  que  le  grand  Cen- 
feui  des  Oifeaux  drelfa  contre  la  Pie.  Le 
Roy  pleinement  informé  du  fcandale  donc 
elle  étoit  caufe  ,  luy  demanda  fon  nom  ,  6c 
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comment  elle  me  connoillbit.  Sire ,  rcpon- 
dit-elle  fort  étonnée ,  je  me  nomme  Mar- 
got -,  il  y  a  icy  force  Oifeaux  de  qualité 
qui  répondront  de  moy.  J'apris  un  jour  au 
Monde  de  la  Terre  d'où  je  fuis  native ,  par 
Guillery  l'enrumé  que  voila  (  qui  m'ayanc 
entendu  crier  en  cage  me  vint  viiiter  à  la 
fenêtre  oùj'ctois  pendue  )  que  mon  Père 
étoic  Courtequeuë  ,  &  ma  Mère  Croque- 
noix.  Je  ne  l'aurois  pas  fceu  [ans  luy  j  car 
j'avois  cfté  enlevée  de  deiîous  l'aîle  de  mes 
parcns  au  berceau  ,  fort  jeune  :  Ma  Mère 
quelque  temps  après  en  mourut  de  déplai- 
fir  ;  &  mon  Pcre  déformais  hors  d'âge  de 
faire  d'autres  enfans ,  defcfpcré  de  fe  voir 
fins  héritiers ,  s'en  alla  a  la  guerre  des 
Geais ,  ou  il  fut  tué  d'un  coup  de  bec  dans 
la  cervelle.  Ceux  qui  me  ravirent  furent 
certains  animaux  fauvages  ,  qu'on  appelle 
Porchers ,  qui  me  portèrent  vendre  à  un 
Château  ,  où  je  vis  cet  Homme  a  qui  vous 
faites  maintenant  le  procez.  Je  ne  fçay  s'il 
conceut  quelque  bonne  volonté  pour  moy, 
mais  il  fe  donnoit  la  peine  d'avertir  les  fer- 
viteurs  de  me  hacher  de  la  mangeailîc.  Il 
avoir  quelquefois  la  bonté  de  me  l^apprê- 
ter  luy-niéme.  Si  en  Hyvcr  j'eftois  mor- 
fondue ,  il  me  portoit  aupits  du  feu  ,  cal- 
feuu'oit  ma  cage  ,  ou  commandoit  au  Jar- 
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dinier  de  me  réchaiifer  dans  fa  chemife. 
Les  domcftiqucs  n'ofoient  ni'agacer  en  fa 
prcfence,  &  je  me  fouviens  qu'un  jour  il 
me  fauva  de  la  gueule  du  Chat  qui  me 
tenoit  entre  fes  grifFes  ;  où  le  petit  Laquais 
de  ma  Dame  m'avoit  expofé  ;  Mais  il  ne 
fera  pas  mal  à  propos  de  vous  apprendre  la 
caufe  de  cette  barbarie.  Pour  complaire 
à  Verdelet  (  c'efl:  le  nom  du  petit  Laquais  ) 
je  repetois  un  jour  les  fottifes  qu'il  m'avoit 
enfeignées.  Or  il  arriva  par  malheur ,  quoy 
que  je  recitaile  toujours  mes  quolibets  de 
fuite  5  que  je  vins  à  dire  en  Ton  ordre  jufle- 
ment  comme  il  entroit  pour  faire  un  faux 
mellage  :  Taifez-vous ,  fils  de  putain ,  vous 
avez  menty.  Cet  Homme  accufé  que  voi- 
la ,  qui  connoilEint  le  naturel  menteur  du 
fripon, s'imagina  que  je  pourrois  bien  avoir 
parlé  par  prophétie,  éc  envoya  fur  les  lieux 
s'enquérir  fî  Verdelet  y  avoit  efté  :  Ver- 
delet fut  convaincu  de  fourbe  ,  Verdelet 
fut  folieté  5  &  Verdelet  en  punition  m'a- 
voit voulu  faire  manger  au  Matou.  Le  Roy 
d'un  bâillement  de  tête  ,  témoigna  qu'il 
cftoit  content  de  la  pitié  qu'elle  avoit  eue 
de  mon  defaftre  ;  il  luy  défendit  toutefois 
de  ne  me  plus  parler  en  fecret.  Enfuite  il 
demanda  àl'Advocat  de  ma  partie, il  fon 
plaidoyer  eftoit  preft.  Il  fit  figne  de  la 

patte 
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patte  qu'il  alloit  parler -,  Ôc  voicyceme 
lemble  les  mefiiies  points  dont  il  iniifta 
contre  moy, 

PUidoyé  fait  an  Parlement  des  Oy  féaux  ,  les 
Chambres  ajf  mblées  ,  contre  ptn  animal 
acciifé  d*cflre  Hojnme, 

MESSIEURS,  La  partie  de  ce 
criminel  cft  Guillemet  te  la  char- 
nue ,  Perdrix  de  foi*  extradion  ,  no  .  v.ll:  - 
ment  arrivée  du  Monde  de  la  Terre ,  la 
gorge  encore  ouverte  d'une  balle  de  plomb 
que  luy  ont  tiré  les  Hommes,  demande-" 
rclTe  à  l'encontre  du  Genre  Humain  ,  &: 
par  confequent  à  l'encontre  d'un  animal 
que  je  pretens  eftre  un  membre  de  ce  grand 
Corps.  Il  ne  nous  feroit  pas  malaifé  d'em- 
pêcher par  (a  mort  les  violences  qu'il  peut 
faire  :  Toutefois  comme  le  Halut  ou  la  perte 
de  tout  ce  qui  vit ,  importe  à  la  Republi- 
que des  vivans  ,  il  me  femble  que  nous 
mériterions  d'eftre  nez  Hommes  ,  c'eft  à 
dire  dégradez  de  la  raifon  &  de  l'immor- 
talité  que  nous  avons  par-delliis  eux  ,  11 
nous  leur  avions  relï'emblé  par  quelqu'une 
de  leurs  injufticcs. 

Examinons  donc,  Meiïïcurs ,  les  diffi-r 
culccz  de  ce  proccz  avec  toute  la  contcn- 
Tomc  II.  D  d 
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tion  de  laquelle  nos  divins  Efprics  font  caJ 

p.ables. 

Le  nœud  de  l'afKiire  confifle ,  à  fcavoir 
fi  cet  animal  eft  Homme  ;  &c  puis  en  cas 
c}ue  nous  avérions  qu'il  le  foit  ,  Ci  pour 
cela  il  mérite  la  mort. 

Pour  moy  je  ne  fais  point  de  difficulté 
qu'il  ne  le  foit  ;  premièrement ,  puis  qu'il 
eit  fi  effronté  de  mentir,  en  foutenant  qu'il 
ne  Tefl:  pas  ;  fecondement  ,  en  ce  qu'il  rit 
comme  un  fou  ;  troifiémement  ,  en  ce 
qu'il  pleure  comme  un  fot  -,  quatrième- 
ment 5  en  ce  qu'il  fc  mouche  comme  un 
vilain  -,  cinquièmement ,  en  ce  qu'il  eftplu^ 
mé  comme  un  galeux  ;  fixiémement,  en  ce 
qu'il  porte  la  queue  devantj  feptiémement, 
en  ce  qu'il  a  toujours  une  quantité  de  pe- 
tits grez  quarrez  dans  la  bouche  ,  qu'il  n'a 
pas  l'efprit  de  cracher  ny  d'avaler  ;  huitiè- 
mement ,  8c  pour  conclufion  ,  en  ce  qu'il 
levé  en  haut  tous  les  matins  fes  yeux  ,  fon 
nez.  Se  fon  large  bec  ,  colle  fes  mains  ou- 
vertes la  pointe  au  Ciel  plat  contre  plat , 
Ôc  n'en  fait  qu'une  attachée  ,  comme  s'il 
s'ennuyoit  d'en  avoir  deux  libres,  fe  cafie 
les  jambes  par  la  moitié  ,  en  fi3rte  qu'il 
tombe  fiir  fes  gigots  ;  puis  avec  des  paro- 
les magiques  qu'il  bourdonne  ,  j'ay  pris 
garde  que  Tes  jambes  rompues  fe  ratachent^ 
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&:"qu*il  fe  relevé  après  aaiîi  guay  qu'aupa- 
ravant. Or  vous  fçavcz  ,  Meilleurs  ,  que 
de  tous  les  animaux  il  n'y  a  que  l'Homme 
feul  dont  l'ame  foit  alFez  noire  pour  s'adon- 
ner a  la  Magie  ,  &  par  confequent  celuy- 
cy  eft  Homme.  Il  faut  maintenant  exami- 
ner fî  pour  eftre  Homme,  il  mérite  la  mort. 
Je  pciife  ,  Meilleurs  ,  qu'on  n'a  jamais 
révoqué  en  doute  que  toutes  les  créatures 
(ont  produites  par  noftre  commune  Mère, 
pour  vivre  en  focieté.  Or  fi  je  prouve  que 
l'Homme  fcmble  n'eftre  né  que  pour  la 
rompre  ,  ne  prouveray-je  pas  qu'allant 
contre  la  fin  de  fa  création,  il  mérite  que 
la  Nature  fe  repente  de  Ton  ouvrage  ? 

La  première  de  la  plus  fondamentale 
Loy  pour  la  manutention  d'une  Republi- 
que ,  c'eft  l'égalité  :  Mais  l'Homme  ne  la 
fcauroit  endurer  éternellement  ;  il  fe  rue 
fur  nous  pour  nous  manger  ,  il  fe  fait  ac- 
croire que  nous  n'avons  elté  faits  que  pour 
luy  ,  il  prend  pour  argument  de  fa  fupe- 
riorité  prétendue  la  barbarie  avec  laquelle 
il  nous  malfacre  ,  &  le  peu  de  refilîance 
qu'il  trouve  à  forcer  noftre  foiblelle  ,  &  ne 
veut  pas  cependant  avolier  pour  fes  maî- 
tres, les  Aigles ,  les  Condurs ,  &  les  Grif- 
fons ,  par  qui  les  plus  robuftes  d'entr'eur 
font  furmontez. 

Ddi} 
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Mais  pourquov  cette  giandeur  Si!  diC- 
polkion  de  membres  maïqaeioit-elle  di- 
verdté  d'efpece ,  puis  qu'entr'eiix  mefnie 
il  fe  rencontre  des  Nains  ôc  des  Geans  ? 

Encore  eft-ce  un  droit  imaginaire,  que 
cet  empire  dont  ils  fe  flatent  :  Ils  font  au 
contraire  fi  enclins  à  la  fervitude  ,  que  de 
peur  de  manquer  à  fervir  ,  ils  fe  vendent 
les  uns  aux  autres  leur  liberté.  C'eft  ainfî 
que  les  jeunes  font  efciaves  des  vieux  ,  les 
pauvres  des  riches, les  Païfans  des  Gentils- 
hommes ,  les  Princes  des  Monarques ,  ÔC 
les  Monarques  mefmes  des  Loix  qu'ils  ont 
établies.  Mais  avec  tout  cela  ces  pauvres 
ferfs  ont  11  peur  de  manquer  de  maîtres, 
que  comme  s'ils  apprehend oient  que  la 
liberté  ne  leur  vint  de  quelque  endroit  non 
attendu ,  ils  fe  forgent  des  Dieux  de  toutes 
parts,  dans  Teau  ,  dans  Tair ,  dans  le  feu  , 
fous  la  terre  -,  ils  en  feront  plûtoft  de  bois, 
qu'ils  n'en  ayent  i  &  je  croy  mefme  qu'ils 
fe  chatouillent  des  fauifes  eiperances  de 
l'immortalité ,  moins  par  l'horreur  dont  le 
non-eftrc  les  effraye  ,  que  par  la  crainte 
qu'ils  ont  de  n'avoir  pas  qui  leur  comman- 
de après  la  mort.  Voila  le  bel  effet  de  cette 
fantailique  Monarchie ,  ôc  de  cet  empire 
Il  naturel  de  l'Homme  fur  les  animaux  Se 
fur  nous-mc'fme  •  car  fon  infolence  a  efté 
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Jiifques-là.  Cependant  en  confequence  de 
cette  Principauté  lidicule,  il  s'attribue  tout 
joliment  fur  nous  le  droit  de  vie  &  de  mon-, 
il  nous  drelFe  des  embufcades ,  il  nous  en- 
chaîne 5  il  nous  jette  en  prifon  ,  il  nous 
égorge ,  il  nous  mange  ,  &c  de  la  puiiïancc 
de  tuer  ceux  qui  font  demeurez  libres,  il 
fait  un  prix  à  la  Noblell'e  ;  ils  penfent  que 
le  Soleil  s'eft  allumé  pour  l'éclairer  à  nous 
faire  la  guerre,  que  la  Nature  nous  a  permis 
d'étendre  nos  promenades  dans  le  Ciel , 
afin  feulement  que  de  noftre  vol  il  puilTe 
tirer  de  malheureux  ou  favorables  aufj")ices; 
ëc  quand  Dieu  mit  des  entrailles  dedans 
noftre  corps ,  qu'il  n'eut  intention  que  de 
faire  un  grand  Livre  011  l'Homme  pût  ap- 
prendre la  fcicnce  des  chofes  futures. 

Hé  bien  ,  ne  voila  pas  un  orgueil  tout 
à  fait  infu portable  ?  celuy  qui  l'a  conceu 
pouvoit-il  mériter  un  moindre  châtiment 
que  de  naiftre  Homme  ?  Ce  n'eft  pas  tou- 
tefois furquoy  je  vous  preiïe  de  condamner 
celuy-cy  :  La  pauvre  bcte  n'ayant  pas  com- 
me nous  l'ufage  de  raifon ,  j'excufe  fes  er- 
reurs ,  quant  à  celles  que  produit  fon  dé- 
faut d'entendement  ;  mais  pour  celles  qui 
ne  font  filles  que  de  la  volonté  ,  j'en  de- 
mande juftice.  Par  exemple ,  de  ce  qu'il 
nous  tue ,  fans  eftre  attaquez  par  nous  j  de 
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ce  qu'il  nous  mange  ,  pouvant  repaître  fa 
faim  de  nourriture  plus  convenable  ;  ôc  ce 
que  j'eftime  beaucoup  plus  lâche,  de  cq 
qu'il  débauche  le  bon  naturel  de  quelques- 
uns  des  noftres ,  comme  des  Laniers ,  des 
JFaucons  ,  de  des  Vautours ,  pour  les  in^ 
ftruire  au  mallacre  des  leurs ,  à  faire  gorge 
chaude  de  leur  femblable  ,  ou  nous  livrer 
entre  Tes  mains. 

Cette  feule  confideration  eft  fi  prenan- 
te ,  que  je  demande  à  la  Cour  qu'il  foit  ex^ 
terminé  de  la  mort  trifte. 

Tout  le  Barreau  frémit  de  l'horreur 
d'un  fi  grand  fupplicc  -,  c'eft  pourquoy  afiji 
d'avoir  lieu  de  le  modérer  ,  le  Roy  fit  fi- 
gue à  mon  Advocat  de  répondre. 

C'eftoit  un  Eftourneau  grand  Jurifcon- 
fulte,  lequel  après  avoir  frappé  trois  fois 
de  fa  patte  contre  la  branche  qui  le  foute- 
noit ,  parla  ainfi  à  raffemblée. 

Il  eft  vray ,  Mefiieurs ,  qu'émeu  de  pi^ 
tié ,  j'avois  entrepris  la  caufe  pour  cette 
malheureufe  bête  j  mais  fur  le  point  de  la 
plaider,  il  m*eft  venu  un  remors  de  con,- 
Icience ,  &  comme  une  voix  fecrette  ,  qui 
ni*a  défendu  d'accomplir  une  adtion  fi.de- 
teftable.  Ainfi  ,  Mefiieurs ,  je  vous  déclare, 
de  à  toute  la  Cour  ,  que  pour  faire  le  filut 
de  mon  amc ,  je  ne  veux  contribuer  en  fa-f 
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çoii  quelconque  à  la  durée  d'un  Monftre 
tel  que  l'Homme. 

Toute  la  populace  claqua  du  bec  en 
iîgne  de  réjouiirance,  ôc  pour  congratuler 
à  la  llncerité  d'un  Oifeau  fî  raifonnable. 

Ma  Pie  le  prefenta  pour  plaider  à  fà 
place,  mais  il  luy  fut  imporé  de  fe  taire, 
à  caufe  qu'ayant  efté  nourrie  parmy  les 
Hommes  ,  &  peut-eftre  infectée  de  leur 
morale  ,  il  efloit  à  craindre  qu'elle  n'ap- 
portât à  ma  caufe  un  efprit  prévenu  ;  car 
la  Cour  des  Oifeaux  ne  îbufFre  point  que 
l'Advocat  qui  s'interelTe  davantage  pour 
un  client  que  pour  l'autre  ,  foit  oliy  ,  à 
moins  qu'il  puiiFe  juftifier  que  cette  incli- 
nation procède  du  bon  droit  de  la  partie. 

Quand  mes  Juges  virent  que  perfonne 
ne  fe  prefentoit  pour  me  défendre,  ils  éicn^ 
dirent  leurs  allés  qu'ils  ^coilcrent-,  &::  vo-- 
lerent  incontinent  aux  opinions. 

La  plus  grand-part ,  comme  j'ay  fceii 
depuis ,  infifta  fort  que  je  fulfe  exterminé 
de  la  mort  trifte  ;  mais  toutefois  quand  on 
apperceut  que  le  Roy  penchoit  à  la  dou- 
ceur ,  chacun  revint  à  fon  opinion.  Ainfi 
mes  Juges  fe  modérèrent  ,  Se  au  lieu  de  la 
mort  trifte  dont  ils  me  firent  grâce  ,  ils 
trouvèrent  à  propos  pour  faire  fimpatifcr 
mon  châtiment  à  quelqu'un  de  mes  crimes^ 
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de  m'ancantir  par  un  fupplice  qui  fervit  à 
me  détromper  ,  en  bravant  ce  prétendu 
empire  de  l'Homme  fur  les  Oifeaux  ,  que 
je  fulle  abandonné  à  la  colère  des  plus 
foibles  d'entr'eux  ;  cela  veut  dire  qu'ils  me 
condamnèrent  à  eftre  mangé  des  Mou- 
ches. 

En  mefme  temps  Taflemblée  fe  leva  5  Se 
j'entendis  murmurer ,  qu*on  ne  s'eftoit  pas 
davantage  étendu  à  particularifer  les  cir- 
conftances  de  ma  Tragédie  ,  a  caufe  de 
l'accident  arrivé  à  un  Oifeau  de  la  troup- 
pe  5  qui  venoit  de  tomber  en  pâmoifon , 
comme  il  vouloit  parler  au  Roy.  On  crût 
qu'elle  eftoit  caufëe  par  Thorreur  qu'il 
avoit  eu  de  regarder  trop  fixement  un 
Homme  :  c'eft  pourquoy  on  donna  ordre 
de  m'emporter. 

Mon  Arrefl:  me  fut  prononcé  aupara- 
vant j  de  fi-toft  que  l'Orphraye  qui  fer- 
voit  de  Greffier  criminel  ,  eut  achevé  de 
ne  le  lire  ,  j'apperceus  à  l'entour  de  moy 
le  Ciel  tout  noir  de  Mouches  ,  de  Bour- 
dons ,  d'Abeilles  ,  de  Guiblets,  de  Confins, 
ôc  de  Puces  ,  qui  brouilîoient  d'impa- 
tience. 

J'cUtendois  encore  que  mes  Aigles  m'en- 
levallènt  comme  à  l'ordinaire ,  mais  je  vis 
à  leur  place  une  grande  Autruche  noire 
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qui  me  mit  honteufement  à  califourchon 
fur  fon  dos  (  car  cette  pofture  efl:  entr'eux 
la  plus  igniominieufe  où  l'on  pulife  appli- 
quer un  criminel ,  Se  jamais  Oifeau  ,  poQ'r 
quelque  oflFènfe  qu'il  ait  commife  ,  ny 
peut  eftre  condamné.  ) 

Les  Archers  qui  me  conduidrent  au 
fnpplice  5  eftoient  une  cinquantaine  de 
Condurs ,  ôc  autant  de  Griffons  devant , 
^  derrière  ceux-cy  voloit  fort  lentement 
une  procefîîon  de  Corbeaux  qui  croaf- 
foient  je  ne  fçay  quoy  de  lugubre  ,  ôc  il 
me  fembloit  oliir  comme  de  plus  loin  des 
Chouetes  qui  leur  répondoient. 

Au  partir  du  lieu  où  mon  jugement 
m'a  voit  efté  rendu ,  deux  Oifeaux  de  Pa- 
radis ,  à  qui  on  avoir  donné  charge  de 
m'afTifter  à  la  mort ,  fe  vinrent  affoir  fur 
mes  épaules. 

Quoy  que  mon  ame  fut  alors  fort  trou- 
blée à  caufe  de  l'horreur  du  pas  que  j'ai- 
lois  franchir,  je  me  fuis  pourtant  fouvenu 
de  quafi  tous  les  raifonnemcns  par  lefquels 
ils  tâchèrent  de  me  confoler. 

La  mort ,  me  dirent- ils  ,  (  me  mettant 
le  bec  à  l'oreille)  n'eft  pas  fans  doute  un 
jrrand  mal,  puis  que  la  Nature  noftre  bonne 
Mère  y  alTujctit  tous  fes  cnfans ,  Se  ce  ne 
doit  pas  eftre  une  aiï^ùre  de  gi'ande  confe- 
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quence  ,   puis   qu'elle  arrive  à  tout  mo^ 
nient,    de  pour  fi  peu  de  chofe;  car  fi  la 
vie  eftoit  Cl  excellente ,  il  ne  feroit  pas  en 
noftre  pouvoir  de  ne  ia  point  donner  ;  ou 
ii  la  mort  traînoit  après  foy  des  fuites  de 
J  importance  que  tu  te  fais  accroire ,  il  ne 
leroitpas  en  noftre  pouvoir  de  la  donner: 
Il  y  a  beaucoup  d'apparence  au  contraire' 
puis  que  l'animal  commence  par  jeu ,  qu'il 
iinit  de  mefmeje  parle  à  toy  ainfi ,  à  caufe 
que  ton  ame  n'eftant  pas  immortelle  com- 
me la  noftre ,  tu  peux  bien  juger  quand 
tii  meurs ,  que  tout  meurt  avec  toy   Ne 
t  afflige  donc  point  de  faire  plûtoft  ce  que 
quelques-uns  de  tes  compagnons  feront 
plus  tard  :  Leur  condition  efl  plus  déplo- 
rable que  la  tienne  ;.  car  fi  la  mort  eft  un 
mal ,  elle  n'efl  mal  qu'a  ceux  qui  ont  à 
mourir;  Ôc  ils  feront  au  prix  de  toy,  qui 
n  as  plus  quiuie  heure  entre  cy  de  là,  cin- 
quante ou  foixante  ans  en  eftat  de  pouvoir 
mourir;  &  puis  ,  dis-moy,  celuy  quin'eft 
pas  ne,  n'eft  pas  mal-heureux.  Or  tu  vas 
^ftre  comme  celuy  qui  n'eft  pas  né  ;  un 
dm  d'œil  après  la  vie  ,  tu  feras  ce  que  tu 
eftois  un  clin  d'œil  devant  ;  &  cecliud'œil 
palIe  ,   tu  feras  mort  d'aufïï  long- temps 
que  celuy  qui  mourut  il  y  a  mille  fiecles  • 
mais  en  tout  cas ,  fuppofè  que  la  vie  foit 
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«n  bien  ,  le  mefme  rencontre  qui  parmy 
l'infinité  du  temps  a  pu  dme  que  tu  fois, 
ne  peut-il  pas  faire  quelque  jour  que  tu 
fois  encore  un  autre  coup  ?  La  matière 
qui  à  force  de  fe  mêler  eft  enfin  arrivée  à 
ce  nombre  ,  cette  difpofition  <Sc  cet  ordre 
necellciiréà  la  conftrudtion  de  ton  eftre , 
peut-il  pas  en  feremêkmt  arriver  à  une  dif- 
pofition requife  pour  fiire  que  tu  te  fentes 
eftre  encore  une  autre  fois?  Oiiy,  mais, 
me  diras- tu  ,  je  ne  me  fouviendray  pas 
d'avoir  efté.  Hé  !  mon  cher  Frère  ,  que 
t'importe  ,  pourveu  que  tu  te  fentes  eftre? 
ôc  puis  ne  fe  peut- il  pas  fliire  que  pour  te 
confoler  de  la  perte  de  ta  vie,  tu  imagineras 
les  mefmes  raifons  que  je  te  reprefente 
maintenant  ? 

Voila  des  confiderations  alfez  fortes 
pour  t'obliger  à  boire  cette  abfintlie  en 
patience  j  il  m'en  refte  toutefois  d'autres 
encore  plus  prenantes  qui  t'inviteront  fans 
doute  à  la  fouhaiter.  Il  faut ,  mon  cher 
Frère  ,  te  perfuader  que  comme  toy  Se  les 
autres  brutes  eftes  matériels  j  &  comme  la 
mort  au  lieu  d'anéantir  la  matière ,  elle 
n'en  fait  que  troubler  l'œconomie,  tu  dois^ 
dis-je  ,  CL'oire  avec  certitude ,  que  celFanc 
d'eftre  ce  que  tu  eftois ,  tu  commenceras 
d'eftre  quelqu'autre  chofe.  Je  veux  donc 
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que  tu  ne  devienne  qu'une  motte  de  terre 
ou  un  caillou  ,  encore  feras- tu  quelque 
chofe  de  moins  méchant  que  l'Homme, 
Mais  j'ay  un  fecret  à  te  découvrir  ,  que  je 
ne  voudrois  pas  qu'aucun  de  mes  compa- 
gnons eue  entendu  de  ma  bouche  ;  c'ed 
qu*eftant  mangé  ,  comme  tu  vas  eftre  ,  de 
nos  petits  Oifeaux ,  tu  palîèras  en  leur 
fubftance  :  Ctiy  ,  tu  auras  l'honneur  de 
contribuer  ,  quoy  qu'aveuglement  ,  aux 
opérations  mtelleduelles  de  nos  Mouches, 
ôc  de  participer  à  la  gloire ,  fi  tu  ne  raifon- 
nes  toy  mefine  ,  de  les  faire  au  moins  rai- 
fonner. 

Environ  à  cet  endroit  de  l'exhortation, 
nous  arrivâmes  au  lieu  deltiiié  pour  mon 
fuj-plice. 

Il  y  avoit  quatre  arbres  fort  proches 
l'un  de  l'autre ,  &  quafi  en  mefme  diftance, 
fur  chacun  dcfquels  à  hauteur  pareille  ur^ 
grand  Héron  s'eftoit  perché.  On  me  def- 
cendit  de  delïïis  l'Autruche  noire,  Se  quan- 
tité de  Cormorans  m'éleverent  ou  les  qua- 
tre Hérons  m'attendoient.  Ces  Oifeaux 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre  appuyez  ferme- 
ment chacun  fur  fon  arbre  ,  avec  leur  to! 
de  longueur  prodigieufe  ,  m'entortillèrent 
comme  avec  une  corde ,  les  uns  par  les 
bras ,  les  autres  par  les  Jambes ,  &  me  lie- 
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rent  fi  ferré  ,  qa  encore  que  chacun  de  mes 
membres  ne  fut  garoté  que  du  col  d'un- 
fcul ,  il  n  eftoic  pas  en  ma  pullFance  de  me 
remuer  le  moins  du  monde. 

Ils  dévoient  demeurer   long-temps  eu 

cette  pofture  ;  car  j'entendis  qu'on  doniu 

charcre  à   ces  Cormorans    qui  m'avoient 

élevé  ,  d'aller  à  la  pcche  pour  les  Hérons, 

de  de  leur  couler  la  mangeaille  dans  le  bec. 

On  attendoit  encore  les  Mouches  ,  à 

caufe  qu  elles  n  avoient  pas  fendu  l'air  d'un 

vol  fi  puiilant  que  nous  :   toutefois  on  no 

relia  guère  fans  les  oliir. 

Pour  la  première  chofe  qu'ils  exploitè- 
rent d'abord  ,  ils  s'cntredepartirent  mon 
corps  ;  de  cette  diftribiition  fut  Lke  Ci  ma- 
licieufèment ,  qu'on  aOigna  mes  yeux  auK 
Abeilles ,  afin  de  me  les  crever  en  me  les 
mancreant  -,  mes  oreilles  ,  aux  Bourdons , 
afin  de  me  les  étourdir,  ôc  me  les  dévorer 
tout  enfemble  -,  mes  épaules  ,  aux  Puces , 
afin  de  les  entamer  d'une  morfure  qui  me 
démange àc  ;  &  ainfi  du  refte.  A  peine  leur 
avois-je  entendu  difpofer  de  leurs  ordres, 
qu'incontinent  après  )e  les  vis  approcher. 
Il  fembloit  que  tous  les  atomes  dont  l'air' 
eft  compofé  ,  fe  furent  convertis  en  Mou- 
ches ;  car  je  n'eftois  prefque  pas  vihté  de 
deux  ou  trois  foiblcs  rayons  de  lumière  qui 
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fèmbloicnt  fe  dérober  pour  venir  jiifqu'à 
nioy  ,  tant  ces  bataillons  elloient  ferrez  & 
voifins  de  ma  chair. 

Mais  comme  chacun  d'entr'cux  choifif- 
ibit  déjà  du  defir  la  place  qu'il  devoit  mor- 
dre ,  tout  à  coup  je  les  vis  brufquement  re- 
culer 'y  ôc  parmy  la  confufion  d'un  nombre 
infiny  d'éclats  qui  retentiiloient  jufqu'aux 
rues  5  je  diftinguay  plufieurs  fois  ce  mot 
de  grâce  ,  grâce  ,  grâce. 

Enfuite  deux  Tourterelles  s'approchè- 
rent de  moy.  Aleur  venue  tous  les  fune- 
fles  appareils  de  ma  mort  fe  difîiperent  j  je 
fentis  mes  Hérons  relâcher  les  cercles  de 
ces  longs  cols  qui  m'entortilloient  ;  &c  mon 
corps  étendu  en  fautoir ,  griller  du  faifte 
des  quatre  arbres  jufqu'aux  pieds  de  leurs 
racines. 

Je  n*attendois  de  ma  chute,  que  de  brifer 
à  terre  contre  quelque  rocher  :  mais  au 
bout  de  ma  peur  je  fus  bien  étonné  de  me 
trouver  à  mon  feant  fur  une  Autruche 
Planche  ,  qui  fe  mit  au  galop  dés  qu'elle 
me  fentit  fur  fon  dos. 

On  me  fit  faire  un  autre  chemin  que 
celuy  par  où  j'eftois  venu  ;  car  il  me  fou- 
vient  que  je  travcrfay  un  grand  Bois  de 
Myrthes ,  de  un  autre  de  Terebintes  ^abou- 
tiiTant  à  une  vafte  Foreû  d'Oliviers ,  ou 
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m^attendoit  le  Roy  Colombe  au  milieu  de 
toute  la  Cour. 

Si-rofl:  qu'il  m*apperceut  ,  il  fit  figue 
qu'on  m'aidât  à  defcendre.  Auffi-toft  deux 
Aigles  de  la  Garde  me  tendirent  les  pattes, 
&  me  portèrent  à  leur  Prince. 

Je  voulus  par  refped:  embralîer  &  bai- 
fer  les  petits  ergots  de  fa  Majeflé  ,  mais 
elle  fe  retira  ;  Se  je  vous  demande  ,  dit- 
elle  auparavant ,  fi^  vous  connoilfez  cet  Oi- 
■Tcau. 

A  ces  paroles  on  me  montra  un  Perro- 
quet qui  fe  mita  roUer  6c  battre  des  ailes, 
comme  il  apperceut  que  je  le  confiderois  j 
ôc  il  me  fcmble,  criay-je  au  Roy  ,  que  je 
l'ay  vcu  quelque  part ,  mais  la  peur  ôc  la 
joye  ont  chez  moy  tellement  brouillé  les 
cfpeces  ,  que  je  ne  puis  encore  marquer 
bien  clairement  où  c'a  cjflé. 

Le  Perroquet  à  ces  mots  me  vint  de  ces 
deux  aîlcs  accoler  le  vifige  ,  &c  me  dit  : 
Qnoy  ,  vous  ne  connoiircz  plus  Ccfar ,  le 
Perroquet  de  voftre  Confine  ,  à  l'occafiou 
de  qui  vous  avez  tant  de  fois  foutcnu  que 
les  Oifcaux  raifonneiit  ?  C'effc  moy  qui 
tantoft  pendant  voftre  procez  ay  voulu 
après  l'audience  déclarer  les  obligations 
que  je  vous  ay  ;  mais  la  douleur  de  vous 
voir  en  un  fi  grand  péril ,  m'a  fxit  tomber 
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en  pâmoifon.  Son  difcours  acheva  de  me 
delîiller  la  vcuc.  L'ayant  donc  reconnu ,  je 
rembralPay  5c  le  bai&y  ,  il  m'embrallà  ^ 
me  baifa.  Donc,  luy  dis-je  ,  eft-cecoy, 
mon  pauvre  Ccfar  ,  à  qui  j'ouvris  la  cage 
pour  te  rendre  la  liberté ,  que  la  tyranique 
coiitume  de  noftre  Monde  t'avoic  oftée? 

Le  Roy  interrompit  nos  careifcs  ,  ôc 
me  parla  de  la  forte.  Homme  ^  parmy  nous 
une  bonne  aùion  n'efl:  jamais  perdue  ;  c'ell 
pourquoy  encore  qu'eftant  Homme  tu  mé- 
rites de  mourir  feulement  à  caufe  que  tu 
es  né ,  le  Sénat  te  donne  la  vie.  Il  peut 
bien  accompagner  de  cette  reconnoiiîcince 
les  lumières  dont  la  Nature  éclaira  ton  in- 
ftindt ,  quand  elle  te  fit  prelFentir  en  nous 
la  raifon  que  tu  n'eftois  pas  capable  de  con- 
noiftre.  Va  donc  en  paix ,  &:  vis  joyeux. 

Il  donna  tout  bas  quelques  ordres  ,  âc 
mon  Autruche  blanche  conduite  par  les 
deux  Tourterelles  m'emporta  de  Tallem- 
blée. 

Apres  m'avoir  galopé  environ  un  demy 
jour ,  elle  me  laiiTà  proche  d'une  Foreft  , 
oii  je  m'enfonçay  dés  qu'elle  fut  partie.  Là 
je  commençay  à  goûter  le  plailir  de  la  li- 
berté ,  ôc  celuy  de  manger  le  miel  qui  cou- 
loit  le  long'de  l'écorce  des  arbres. 

Je  penfe  que  je  n'eulTè  jamais  finy  ma 

promenade  j 
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promenade  j  car  l'agréable  diverfité  du  lieu 
me  faifoit  toujours  découvrir  quelque  cho- 
fe  de  plus  beau ,  fi  mon  corps  eut  pu  refi- 
fter  au  travail  :  mais  comme  enfin  je  me 
trouvay  tout  à  fait  amoly  de  laflitude  ,  je 
me  lailiay  couler  fur  Therbe. 

Ainfi  étendu  à  Tombre  de  ces  arbre? , 
je  me  fcntois  inviter  au  fommcilpar  la  dou- 
ce fraîcheur  Se  le.filence  de  la  folitude, 
quand  un  bruit  incertain  de  voix  confufes 
qu'il  me  fembloit  entendre  voltiger  autour 
de  moy  ,  me  réveille  en  furfaut. 

Le  terrain  paroilfoit  fort  uny  ,  Se  n'é- 
toit  heriiré  d'aucun  buiifon  qui  piit  rompre 
la  veuë  ;  c'eft  pourquoy  la  mienne  s'allon- 
geoit  fort  avant  parmy  les  arbres  de  Ix 
Fored.  Cependant  le  murmure  qui  venoic 
à  mon  oreille,  ne  pouvoir  partir  que  de 
fort  proche  de  moy,  de  forte  que  m'y  cftanc 
rendu  encore  plus  attentif ,  j'entendis  fort 
diftindement  une  fuite  de  paroles  Grec- 
ques ;  Se  parmy  beaucoup  de  perfonnes 
qui  s'entretenoient,  j'en  démêlay  une  qui 
s'exprimoit  ainfî^ 

Monfieur  le  Médecin  ,  un  de  mes  al- 
liez, rOrmeàtrois  têtes  ,  me  vient  d*en- 
vover  un  Pinçon  ,  par  lequel  il  me  minde 
qu'il  cft  malade  d'une  fièvre  crique  ,  Se 
d'un  grand  mal  de  mouffc  ,  dont  il  cfl  cou- 
Tome  IL  y-  c 
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vert  depuis  la  têce  jiilqu*aux  pieds.  Je  vous 
fupplie  par  l'amitié  que  vous  me  portez., 
de  luy  ordonner  quelque  chofe.. 

Je  demeuray  quelque  temps  fans  rien 
Quir  j  mais  au  bout  d'un  petit  efpace  ,  il 
me  femble  qu'on  répliqua  ainfi.  Quand 
rOrme  à  trois  têtes  ne  feroit  point  voftre 
allié ,  &c  quand  au  lieu  de  vous  qui  eftes 
mon  Amy,  le  plus  étrange  denoftre  efpece 
me  feroit  cette  prière,  ma  proFeiîion  m'o- 
blige de  fecourir  tout  le  monde.  Vous  fe- 
rez donc  dire  à  l'Orme  à  trois  têtes ,  que 
pour  la  guerifon  de  Ton  mal ,  il  a  befoin  de 
lucer  le  plus  d'humide  8c  le  moins  de  fec 
qu'il  pourra  ;  que  pour  cet  efïèt  il  doit 
conduire  les  petits  filets  de  fcs  racines  vers 
l'endroit  le  plus  moite  de  Ton  lit ,  ne  s'en- 
tretenir que  de  chofc-s  gayes  ,  &  fe  faire 
tous  les  jours  donner  la  JMufique  par  quel- 
ques Roffignols  excellens.  Après  il  vous, 
fera  fçavoir  comme  il  fe  fera  trouvé  de  ce. 
régime  de  vivre  ;  &  puis  félon  le  progrés, 
de  fon  mal ,  quand  nous  aurons  préparé  fes. 
humeurs ,  quelque  Cigogne  de  mes  amies . 
luy  donnera  de  ma  part  un  cliftere  qui  le 
remettra  tout  à  fait  en  convalefcènce. 

Ces  paroles  achevées  ,    je  n'entendis 
plus  le  moindre  bruit  ;  (inon  qu'un  quart-, 
d'heure  après ,  une  voix  que  je  n'avois  point , 
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encore  ce  me  femble  remarquée  ,  parvint 
à  mon  oreille  -,  &  voicy  comme  elle  par- 
loir. Hola ,  fourchu  ,  dormez-vous  ?  J'ouis 
qu'une  autre  voix  repliquoit  ainfi.  Non, 
fraîche  écorce  ,  pourquoy  ?  C'eft  repiit 
celle  qui  la  première  avoit  rompu  le  filen- 
ce  ,  que  je  me  fens  émeu  de  la  mefme  fa- 
çon que  nous  avons  accoutumé  de  Tefire, 
quand  ces  animaux  qu'on  appelle  Hommes 
nous  approchent  ;  &  je  voudrois  vous  de- 
mander il  vous  fentez  la  mefme  chofe. 

Il  fe  pallci  quelque  temps  avant  que  l'au- 
tre répondit ,  comme  s'il  eut  voulu  appli- 
quer à  cette  découverte  fes  fens  les  plus 
fecrets.  Puis  il  s'écria  :  Mon  Dieu  ,  vous 
avez  raifon  ,  Se  je  vous  jure  que  je  trouve 
mes  organes  tellement  pleins  des  efpeces 
d'un  Homme  ,  que  je  fuis  le  plus  trompé 
du  monde ,  s'ils  n'y  en  a  quelqu'un  fort  pro- 
che d'icy. 

Alors  plufieurs  voix  fe  mêlèrent  qui  di- 
foient  qu'alTurément  elles  fentoient  un 
Homme. 

J'avois  beau  diftribuer  ma  veuc  de  tous 
collez  5  je  ne  découvrois  point  d'où  pou- 
voit  provenir  cette  parole  :  Enfin  après 
m'eftre  un  peu  remis  de  l'horreur  dont  cet 
événement  m'avoit  confterné  ,  je  répondis. 
à.  celle  qu'il  me  fembla  remarquer  que  c'è-  - 
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toit  elle  qui  demaiidoit  s'il  y  avoit  là  un 
Homme  ,  qu'il  y  en  avoit  un  :  mais  je  vous 
fupplie,  contiiiuay-je  aullî-ton:,  qui  que 
vous  foycz  qui  pailcz  à  moy  ,  de  me  dire 
ou  vous  efles,  Xfn  moment  après  j'écoutay 
ces  mots. 

Nous  fommes  en  ta  prefence  ,  tes  yeux 
nous  regardent ,   6c  tu  ne  nous  vois  pas. 
Enviiage  les  Chênes  où  nous  Tentons  que 
tu  tiens  ta  veue  attachée ,  c'eil:  nous  qui  te 
parlons  -,  Se  fi  tu  t'étonnes  que  nous  par- 
Fionsu  ne  Langue  uiîtée  au  monde  d'où  tu^ 
viens ,  fçache  que  nos  premiers  Pères  en 
font  originaires  ;  ils  demeuroientcn  Epire 
dans  la  Foreflde  Dodonne  ,  oïl  leur  bonté 
naturelle  les  convia  de  rendre  des  Ora- 
cles aux  affligez  qui  les  confultoienr.   Ils- 
avoient  pour  cet  efïèt  appris  la  Langue 
Grecque  ,  la  plus  univerfelle  qui  fut  alors, 
afin   d'eftre  entendus  j  ôc  parce  que  nous 
defcendons  d'eux  de  père  en  fils  ,  le  don  de 
Prophétie  a    coulé  jufqu'à  nous..    Or  tU' 
fçiuras  qu'une  grande  Aigle  à  qui  nos  pè- 
res de  Dodonne   donnoient  retraite  ,  ne 
pouvant  aller  à  la  chalEe  à  caufe  d'une  main^ 
qu'elle  s'eftoit  rompue  ,  fè  repailFoit  du 
gland  que  leurs  rameaux  luy  fournillbienr, 
quand  un  jour  ennuyée  de  vivre  dans  un 
Monde  où  elle  foufEoit  tant  y  elle  prit  fan 
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voi  au  Soleil ,  &"  continua  Ton  voyaî^e  S 
heureufemenc ,  qu'enfin  elle  abouda  le  ^lo- 
be  lumineux  où  noas  fommes  :  mais  à  Ton 
arrivée  la  chaleur  du  cliiuac  la  fit  vomir , 
elle  fe  déchargea  de  force  gland  non  encore 
digcré  ;  ce  gland  germa  ,  il  en  crut  de& 
Chênes  qui  furent  nos  ayeuls. 

Voila  comme  nous  chancreâmes  d'habi- 
tation  :  Cependant  encore  que  vous  nous 
entendiez  parler  une  Langue  humaine,  ce 
n'cft  pas  à  dire  que  ks  aitrcs  arbres  s'ex- 
pliquent de  mefine  -,  il  n'y  a  rien  que  nous 
autres  Chênes  ilîus  de  la  Forefl;  de  Do- 
donne  qui  parlions  comme  vous  -,  car  pour 
les  autres  vegetans  ,  voicy  leur  foçon  de 
s'exprimer.  N'avcz-vous  point  pris  garde' 
à  ce  vent  doux  Ôc  fubtil  qui  ne  manque  ja- 
mais de  reipirer  à  l'orée  des  Bois  ?  c'eft 
rhalcine  de  leur  parole  -,  Se  ce  petit  mur- 
mure ,  ou  ce  bruit  délicat  dont  ils  rompent" 
le  facré  fîlence  de  leur  folitude  ,  c'eft  pro- 
prement leur  langage.  Mais  encore  que  le 
bruit  ces  Forcfts  fcmble  toujours  le  mefme, 
il  eft  toutefois  fi  diffcrcnt ,  que  chaque  ef- 
pece  de  végétant  garde  le  fien  particulier, 
en  forte  que  le  Bouleau  ne  parle  pas  com- 
me l'Erable  ,  ny  le  Hcftre  comme  le  Ce- 
rificr.  Si  le  fot  peuple  de  voftre  Monde 
m'avoit  entendu  parler  comme  je  fais  ,  ii 
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croiroit  que  ce  feroit  un  Diable  enferme 
fous  mon  écorce  ;  car  bien  loin  de  croire 
que  nous  puiffions  raifonner,  il  ne  s'ima- 
gine pas  mcfme  que  nous  ayons  Tame  fcn- 
fitive  ,  encore  que  tons  les  jours  il  voye 
qu'au  premier  coup  dont  le  Buchoron  af- 
faiit  un  arbre ,  la  coignée  entre  dans  la  chair 
quatre  fois  plus  avant  qu'au  fécond  j  6c 
qu'il  doive  conjeâiurer   qu'allurément  le- 
premier  coup  Ta  furpris  de  frapé  au  dé- 
pourveu  ,  puis  qu'auiïî-tofl:  qu'il   a   efté 
averty  par  la  douleur,  il  s'eft  ramallé  en 
foy-mefme  ^  a  reiiJiy  fes  forces  pour  com- 
bacre  ,  &  s'eft  comme  pétrifié  pour  rcfi- 
fter  à  la  dureté  des  armes  de  fon  ennemy. 
Mais  mon  dellein  n'eft  pas  de  faire  com- 
prendre la  lumière  aux  aveugles  ;  un  par- 
ticulier m'eft  toute  l'efpece  , .  Se  toute  l'ef- 
pece  ne  m'eft  qu'un  particulier ,  quand  le 
particulier  n'eft  point  infcdé  des  erreurs 
de"  l'efpece  ;  c'eft  pourquoy  foyez  attentif, 
car  je  croy  parler,  en  vous  parlant,  à  tout 
e  Genrehumain. 

'  Vous  fcaurcz  donc  en  premier  lieu , 
que  prefque  tous  les  Concerts  dont  les 
Oifeaux  font  mufique  ,  font  compofez  à 
la  louange  des  arbres  j  mais  aufîi  en  re- 
conipenfe  du  foin  qu'ils  prennent  de  cele- 
birer.nos  belles  allions,. nous  nous  don^ 
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lions  celiiy  de  cacher  leurs  amours  ;  car 
ne  vous  imaginez  pas  quand  vous  avez  tant 
de  peine  à  découvrir  un  de  leurs  nids,  que 
cela  provienne  de  la  prudence  avec  laquel- 
le ils  l'oïit  caché  j  c'eft  l'arbre  qui  luy- 
mefme  a  plié  fc  s  rameaux  tout  autour  du 
nid  pour  garentir  des  cruautcz  deTHomme 
la  flmiille  de  Ton  Hofte  :  Et  qu'ainfi  ne  foit, 
conliderez  l'aire  de  ceux  ou  qui  font  nez 
à  la  deftrudlion  des  Oifeaux  leurs  conci- 
toyens, comme  des  Efpervicrs  ,  des  Hou- 
bereaux  ,  des  Milans,  des  Faucons ,  &c. 
OLi  qui  ne  parlent  que  pour  quereller ,  com- 
me des  Geais  8c  des  Pics  ;  ou  qui  prennent 
plaifir  à  nous  faire  peur ,  comme  des  Hi-^ 
boux  Se  des  Chatshiians  ;  vous  remarque- 
rez que  l'aire  de  ceux-là  eft  abandonnée  à 
à  la  veuc  de  tout  le  monde  ,  parce  que 
l'arbre  en  a  éloigné  fes  branches ,  afin  de 
la  donner  en  proye. 

Mais  il  n'eft  pas  befoin  de  particula- 
rifer  tant  de  choies  ,  pour  prouver  que 
les  arbres  exercent,  foit  du  corps  ,  foit  de 
l'ame  ,  toutes  vos  fondions.  Y  a-t'il  quel- 
qu'un parmy  vous  qui  n'ait  remarqué 
qu'au  Printemps  ,  quand  le  Soleil  a  ré- 
joLly  noftre  écorce  d'une  fève  féconde,, 
nous  allongeons  nos  rameaux ,  Se  les  éten- 
dons chargez  de  fruit  fur  le  fein  de  la  Terre  : 
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donc  nous  fommes  amoureux  ?  La  Terre 
(de  fon  côté  s'entrouvre  &:yéchauffè  d'une 
niefme  ardeur  j  &c  comme  (i  chacun  de  nos 
rameaux  eftoit  un elle  s'en  appro- 
che pour  s'y  joindre  -,  ôc  nos  rameaux 
tranfportcz  de  phiifîr  ,  fe  déchargent  dans 
fon  giron  de  la  fcmence  qu'elle  brûle  de 
concevoir.  Elle  efl:  pourtant  neuf  mois  à 
former  cet  embrion  auparavant  que  de  le 
mettre  au  jour  ;  mais  Tarbre  fon  mary  qui 
craint  que  la  froidure  de  l'Hyver  ne  nuife 
à  fà  groiFelîè  ,  dépouille  fa  robe  verte  pour 
la  couvrir  ,  fe  contentant  pour  cacher  quel- 
que chofe  de  fa  nudité  ,  d'un  vieux  man- 
teau de  feuille  morte.. 

Hé  bien  ,  vous  autres  Hommes ,  vous 
regardez  éternellement  ces  chofes  ,  ôc  ne 
les  contemplez  jamais  ;  il  s'en  eft  palfé  à 
vos  yeux  de  plus  convaincantes  encore  , 
qui  n'ont  pas  feulement  ébranlé  les  aheur- 
tez. 

J'avois  Tattention  fort  bandée  auxdif- 
cours  dont  cette  voix  arborique  m'entre- 
tenoic  ,  ôc  j'attendois  la  fuite  ,  quand  tout 
à  coup  elle  ceflà  d'un  ton  femblable  à  ce- 
luy  d'une  perfonne  que  la  courte  haleine 
empécheroit  de  parler. 

Comme  je  la  vis  tout  à  fait  obftinée  au 
filence  ,  je  la  conjuray  par  toutes  les  cho- 
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fes  que  je  crûs  qui  la  pouvoir  davantage 
émouvoir  ,  qu'elle  daignât  inftruire  une 
perfonne  qui  n'avoir  rifqué  les  périls  d'un 
Il  grand  voyage  que  pour  apprendre.  J'oiiis 
dans  ce  temps-là  deux  ou  trois  voix  qui 
luy  faifoient  pour  l'amour  de  nioy  les  mê- 
mes prières  ,  &  j'en  dillinguay  une  qui 
luy  dit  comme  Ci  elle  eut  efté  fâchée. 

Or  bien,  puis  que  vous  plaignez  tant 
vos  poulmons. ,  repofez  vous  ,  je  luy  vais 
conter  l'Hiftoire  des  Arbres  Amans. 

O  qui  que  vous  foyez  ,  m'écriay-je  en 
me  jettant  à  genoux,  le  plus  iage  de  tous 
les  Chênes  de  Do  donne  qui  daignez  pren- 
dre la  peine  de  m'inftruire  ,  fçachez  que 
vous  ne  ferez  pas  leçon  à  un  ingrat  ;  car  je 
fais  vœu  ,  Ci  jamais  je  retourne  à  mon  globe 
natal ,  de  publier  les  merveilles  dont  vous 
me  faites  l'honneur  de  pouvoir  eftre  té- 
moin. J'achevois  cette  proteftation  ,  lors 
que   j'entendis   la  mefine  voix   continuer 
ainlî.  Regardez,  petit  Homme,  à  douze 
ou  quinze  pas  de  voftre  main  droite,  vous 
verrez  deux  arbres  jumeaux  de  mediocr« 
taille  ,  qui  confondant  leurs  branches  Se 
leurs  racines  ,  s'efforcent  par  mille  forte 
de  moyens  de  ne  devenir  qu'un. 

Je  tournay  les  yeux  vers  ces  plantes 
d'amour  ,  ôc  j'obfervay  que  les  feuilles  de 
Tome  II.  Ff 
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tous  les  deux  légèrement  agitées  d'une 
émotion  quafi  volontaite  ,  excitoicnt  en 
fiemilïant  un  rauimure  fi  délicat  ,  qu'à 
peine  effleuroit-il  l'oreille  ,  avec  lequel 
pourtant  on  eut  dit  qu  elles  tachoient  de 
s'interroger  Se  de  fe  répondre. 

Après  qu'il  fe  fut  paffé  environ  le  temps 
necellaire  à  remarquer  ce  double  végétant, 
mon  bon  Amy  le  Chêne  reprit  ainfi  le  fil 
de  fon  difcours. 

Vous  ne  fcauriez  avoir  tant  vécu,  fans 
que  la  fameufe  amitié  de  Pilade  &  d'Orefte 
{bit  venue  à  voftre  connaiffance. 

Je  vous  décrirois  toutes  les  joyes  d'une 
douce  paflTion ,  &  je  vous  conterois  tous 
les  miracles  dont  ces  Amans  ont  étonné 
leur  fiecles ,  fi  je  ne  craignois  que  tant  de 
lumière  n  ofFenfk  les  yeux  de  voftre  rai- 
fon  -,  c'eft  pourquoy  je  peindray  ces  deux 
jeunes  Soleils  feulement  dans  leur  éclipfe. 
Il  vous  fuffira  donc  de  fçavoir  qu'un 
jour  le  brave  Orefte  engagé  dans  une  ba- 
taille, cherchoit  fon  cher  Pilade  pour  goû- 
ter le  plaifir  de  vaincre  ou  de  mourir  en  fa 
prcfence.    Quand  il  l'apperceut  au  milieu 
de  cent  bras  de  fer  élevez  fur  fa  tête  ,  bê- 
las !  que  devint-il  >  dcfefperé ,  il  fe  lança 
à  travers  une  foreft  de  piques  ,  il  cria, il 
hcurla,  1.1  écuma  :  Mais  que  j'exprime  mal 
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i^horreur  des  mouvemens  de  cet  inconfo- 
îable  l  il  s'arracha  les  cheveux  ,  il  m.ingea 
fes  mains ,  il  déchira  Tes  playes  ;  Encore  au 
bout  de  cette  defcription  fuis-je  obligé  de 
dire  que  le  moyen  d'exprimer  fa  douleur 
mourut  avec  luy.  Qiund  avec  fon  -épée  il 
fe  croyoit  faire  faire  un  chemffi  pour  aller 
fecourir  Pilade  ,  une  montagne  d'Hommes 
s'oppofoit  à  Ton  palfage.  Il  les  pénétra 
pourtant  -,  ôc  après  avoir  long- temps  mar- 
ché fur  les  fanglans  trophées  de  fa  vid:oire, 
il  s'approcha  peu  à  peu  de  Pilade  ;  mais 
Pilade  luy  fembla  fi  proche  du  trépas ,  qu'il 
tïOià  prefque  plus  parer  aux  ennemis  ,  de 
peur  de  furvivre  à  la  cliofe  pour  laquelle 
il  vivoit.  On  eut  dit  mefme  à  voir  Ces 
yeux  déjà  tout  pleins  des  ombres  de  la 
mort ,  qu'il  tàchoit  aveÇ  fes  regards  d'em- 
poifonner  les  meurtriers  de  fon  Amy.  En- 
fin Pilade  tomba  fans  vie  ;  &  l'amoureux 
Orefte  qui  fentoit  pareillement  la  fienne 
fur  le  bord  de  fes  lèvres,  la  retint  toujours, 
jufqu'à  ce  que  d'une  veuc  égarée  ayant 
cherché  parmy  les  morts  ,  Se  retrouvé  Pi- 
lade ,  il  fembla  colant  fà  bouche  vouloir 
jetter-  (on  ame  dedans   le  corps   de  fon 

Amy. 

Le  plus   jeune  de  ces  Héros  expira  de 

doulçur  fur  le  cadavre  de  fon  Amy  nx)rt  j 

rfi, 
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ôc   vous  fçauuez  que  de  la  pourriture  de 
leur  tronc  qui  fans  doute  avoit  engrofle  1$. 
Terre  ,  on  vit  germer  par  entre  les  os  déjà 
blancs  de  leurs   fquelettes  ,   deux  jeunes 
arbriireaux  dont  la  tige  ôc  les  branches  fe 
joignait  pêle-mêle,  fembloient  ne  fe  hâter 
de  croître  (îfu'afin  de  s'entortiller  davanta- 
ge. On  connut  bien  qu'ils  avoient  changé 
d'eftre  ,  fans  oublier  ce  qu'ils  avoient  efléj 
car  leurs  boutons  parfumez  fe  panchoienc 
l'un  fur  l'autre,  ôc  s'entréchaiifFoient  de  leur 
haleine  ,  comme  pour  fe  faire  éclore  plus 
vite.  Mais  que  diray-je  de  Tamoureux  par- 
tage   qui  maintenoit  leur  focieté  ?  Jamais 
le  fuc  où  refide  Taliment  ,  ne  s'ofRoit  à 
leur  fouche   ,   qu'ils  ne  le  partageadènc 
avec  cérémonie  :  Jamais  Tun  n'eftoit  mal 
nourry  ,  que  l'autre  ne  fut  maUde  d'ina- 
nition y  ils  tiroient  tous  deux  par  dedans 
les  mammelles  de  leur  Nourrilfe  ,   comme 
vous  autres  les  tetez  par  dehors.  Enfin  ces 
Amans  bien-heureux  produifirent  des  pom- 
mes 5  mais  des  pommes  mirc'tculeufes  qui 
firent  encore  plus  de  miracles  que  leurs 
Pères.   On  n' avoit  pas  fi-toft  mangé  dps 
pommes  de  l'un ,  qu'on  devenoit  éper^u- 
ment  paiîionné  pour  quiconque  avoit  man- 
gé du  fruit  de  l'autre  :  Et  céc  accident  ar- 
rivoit  quafi  tous  les  jours ,  parce  que  tous 
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les  jets  de  Pilade  environnoient  ou  fe  troii- 
voieiic  environnez  d'Orefte  -,  de  leurs  fruits 
prefque  jumeaux  ne  fe  pouvoient  refoudre 
à  s'éloigner. 

La  Nature  pourtant  avoit  diftingué  l'c- 
nergie  de  leur  double  ellence  avec  tant  de 
précaution  ,  que  quand  le  fruit  de  l'un  des 
arbres  eftoit  mangé  par  un  Homme  ,  6c  le 
fruit  de  Tautre  arbre  par  un  autre  Homme, 
cela  engendroit  Tamitié  réciproque  ';  de 
quand  la  mefme  chofe  arrivoit  entre  deux 
perfonnes  de  fexe  diferent ,  elle  engendroit 
Tamour  ,  mais  un  amour  vigoureux  qui 
gardoit  toujours  le  caradtere  de  fa  caufe  j 
car  encore  que  ce  fruit  proportionnât  fon 
effet  à  la  puilîiince ,  amoliifant  fa  vertu 
dans  une  Femme  ,  il  confervoit  pourtanE 
toujours  je  ne  fçay  quoy  de  mâle. 

Il  faut  encore  remarquer  que  ceîuv  des 
deux  qui  en  avoit  mangé  le  plus ,  eftoit  le 
plus  aimé.  Ce  fruit  n'avoit  garde  qu'il  ne 
fut  &  fort  doux  Se  fort  beau ,  n'y  ayant 
rien  défi  beau  ny  de  Ci  doux  que  l'amitié: 
aufîi  fuirent  ces  deux  qualitez  de  beau  de 
de  bon  qui  ne  fe  rencontrent  guère  en  un 
mefme  fujet ,  qui  le  mirent  en  vogue.  O 
combien  de  fois  par  Cn  miraculeufe  vertu 
multiplia-t'il  les  exemples  de  Pilade  de 
d'Orefte  !  Oi\  vit  depuis  ce  temps-là  des 
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Herailes  &  des  Thefées  ,  des  Achilles  & 
des  Patrocles  ,  des  Nifes  ôc  des  Euriales  -, 
bref  un  nombre  innombrable  de  ceux  qui 
par  des  amitiez  plus  qu'humaines  ,  oni 
confacré  leur  mémoire  au  Temple  de  TE- 
ternité  ;  on  en  porta  des  rejetions  au  Pe- 
loponeze ,  &  le  Parc  des  exercices  où  les 
Thebains  dreflbient  îajeunellè  en  fut  orné. 
Ces  arbres  jumeaux  eftoient  plantez  à  la 
ligne  -y  ôc  dans  la  faifon  que  le  fruit  pen- 
doit  aux  branches ,  les  jeunes  gens  qui  tous. 
les  jours  alloient  au  Parc ,  tentez  par  fa 
beauté  ne  s'abftinrent  pas  d'en  manger^ 
leur  courage  félon  l'ordinaire  en  fentit  in- 
continent Teifèt.  On  les  vit  pêle-mêle  s'en- 
tredonner  leurs  âmes ,  chacun  d'eux  deve- 
nir la  moitié  d'un  autre  ,  vivre  moins  en 
foy  qu'en  fon  Amy ,  &  le  plus  lâche  en- 
treprendre pour  le  iien  des  chofes  témé- 
raires. 

Cette  cdeûe  maladie  échaufïà  leur  fang 
d'une  fî  noble  ardeur  ,  que  par  l'avis  des 
plus  fages  on  enrolla  pour  la  guerre  cette 
troupe  d'Amans  dans  une  mefme  Compa- 
gnie. On  la  nomma  depuis ,  à  caufe  des 
jidbions  héroïques  qu'elle  executoit  ,  la 
Bande  facrée.  Ses  exploits  allèrent  beau- 
coup au  delTus  de  ce  que  Thebes  s'en  eftoit 
promis  ^  car   chacun  de   ces  Braves  au 
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combat  ,  pour  garentir  Ton  Amant ,  ou 
pour  mériter  d'en  eftre  aimé ,  hazardoic 
des  efforts  (î  incroyables  ,  que  l'Antiquité 
iî*a  rien  veu  de  pareil:  aufïi  tant  que  fubiida 
tette  amoureufe  Compagnie ,  les  Tliebaing 
qui  paiToient  auparavant  pour  les  pires  fol- 
dats  d'entre  les  Grecs  ,  battirent  &  fur- 
montèrent  toujours  depuis  les  Lacede- 
nioniens ,  meimes  les  plus  belliqueux  peu- 
ples de  la  Terre. 

Mais  entre  un  nombre  infîny  de  louables 
adtions  dont  ces  pommes  furent  caufe  ,  ces 
naefmes  pommes  en  produifîrent  innocem- 
ment de  bien  honteufes. 

Mirra  jeune  Damoifelle  de  qualité  ,  en 
mangea  avec  Cinyre  Ton  Père  ,  malheureu- 
fement  Tune  eftoit  de  Pilade  ,  &  l'autre 
d^Orefte.  L'Amour  auffi-toft:  abforba  la 
Nature,  Se  la  confondit  en  telle  force , 
que  Cinyre  pouvoit  jurer  ,  je  fuis  mon 
Gendre;  de  Mirra,  je  fuis  ma  Maraftre. 
Enfin  je  croy  que  c'eft  allez  pour  vous  ap- 

E rendre  tout  ce  crime  ,  d'ajouter  qiVau 
out  de  neuf  mois  le  Père  devint  ayeul  de 
ceux  qu'il  engendra,  &  que  la  Fille  enfanta 
fes  Frères. 

Encore  le  hazard  ne  fe  contenta  pas  de 
ce  crime  ,  il  voulut  qu'un  Taureau  eftanc 
entré  dans  les  jardins  du  Roy    Minos, 
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trouva  malheureufemenc  fous  un  arbre  d'O^ 
refte  quelques  pommes  qu'il  engloutie  j  je 
dis  malheureufement ,  parce  que  la  Reyne 
Pafiphaé  tous  les  jours  mangeoit  de  ce 
fruit.  Les  voila  donc  furieux  d'amour  Vxin 
pour  l'autre.  Je  n'en  expliqueray  point 
toutefois  l'énorme  joiiifïàncc  y  il  fuffira  de 
dire  que  Pafiphaé  fe  plongea  dans  un  cri- 
me qui  n'avoit  point  encore  eu  d'exemple^ 
Le  fameux  Sculpteur  Pigmalion  préci- 
fement  dans  ce  temps-là ,  tailloit  au  Palais 
une  Vénus  de  marbre.  La  Reyne  qui  ai- 
moit  les  bons  Ouvriers  ,  par  regale  luy  fit 
prefent  d*une  couple  de  ces  pommes  :  il 
en  mangea  la  plus  belle  ;  de  parce  que  Teaii 
qui  comme  vous  fçavez  eft  necelPaire  à 
Tincifion  du  marbre,  vint  hazardeufement 
à  luy  manquer  ,  il  humeéla  fa  ftatuë.  Le 
marbre  en  mcfme  temps  pénétré  par  ce 
fuc  ,  s*amolit  peu  à  peu  ^  Se  l'énergique 
vertu  de  cette  pomme  conduifant  fon  la- 
beur félon  le  deiîèin  de  l'Ouvrier  ,  fuivit 
au  dedans  de  l'image  les  traits  qu'elle  avoiç 
rencontrez  à  la  fuperficie  ;  car  elle  dilata, 
échaufïà  ,  ôc  colora ,  à  proportion  de  la 
nature  des  lieux  qui  fe  rencontrèrent  dans 
fon  palïiige.  Enfin  le  marbre  devenu  vivant, 
ëc  touché  de  la  paffion  de  la  pomme  ,  em- 
bj-*aiîâ  Pigmalion  de  toutes  les  forces  de  fon 
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coenr,&  Pigmalion  tranfporté  d'une  amour 
réciproque  ,  la  receut  pour  fa  Femme. 

Dans  cette  mefme  Province  la  jeune 
Iphis  avoit  mangé  de  ce  fruit  avec  la  belle 
Yante  fa  compagne  ,  dans  toutes  les  cir- 
conilances  requifes  pour  caufer  une  amitié 
réciproque  :  Leur  repas  fat  fuivy  de  foii 
efîèt  accoutumé  :  mais  parce  qu'Iphis  l'a- 
Toic  trouvé  d'un  goût  fort  favoureux ,  iî 
en  mangea  tant ,  que  fon  amitié  qui  croif. 
foit ,  avec  le  nombre  des  pommes  dont  il 
ne  fe  pouvoit  ralïafier ,  ufurpa  toutes  les 
fondions  de  Tamour ,  Se  cet  amour  à  force 
d'augmenter  peu  à  peu  ,  devint  plus  mâle 
ôc  plus  vigoureufe  :  car  comme  tout  fou 
corps  imbu  de  ce  fruit ,  brûloit  de  former 
des  mouvemens  qui  répondillènt  aux  an- 
toufîafmes  de  fi  volonté ,  il  remua  cHe^ 
foy  la  matière  fi  puillàmment  ,  qu'il  fe 
conftruifit  des  organes  beaucoup  plus  forts^ 
capables  de  fuivre  fa  penfée,  Se  de  con- 
tenter pleinement  fon  amour  dans  ù.  plus 
virile  étendue  ;  c'eft  à  dire  qu'Iphis  devint 
ce  qu'il  faut  eftre  pour  époufer  une  Femme^ 
J'appellerois  cette  avanture-là  un  mi- 
racle ,  s'il  me  reftoit  un  nom  pour  intituler 
l'événement  qui  fuit. 

Un  jeune  Homme  fort  accomply  qui 
s'appelloit  Narcifle  ,  avoit  mérité  par  (on 
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amour  Y^ffcùion  d'une  Fille  fort  belle,  qwe 
les  Poètes  ont  celtbrée  fous  le  nom  d'Echo: 
mais  comme  vous  fçavez  que  les  Femmes 
plus  que  ceux  de  noihe  fexe  ,  ne  font  ja-' 
mais  afîèz  chéries  à  leur  gré,  ayant  ouy  van- 
ter la  vertu  des  pommes  d'Orefte  ,  elle  fie 
tant  qu  elle  en  recouvra  de  plufîeurs  en- 
droits ;  ôc  parce  qu  elle  apprehendeit  l'A- 
mour 5  eftant  toujours  craintif,  que  celles 
d'un  arbre  n'euffent  moins  de  force  que  de 
l'autre  ,  elle  voulut  qu'il  goûtât  de  toutes 
les  deux  :  mais  à  peine  les  eut- il  mangées, 
que  TinDcige  d'Echos'efFaça  de  fa  mémoire, 
toute  Ton  amour  fe  tourna  vers  celuy  qui 
avoit  digéré  le  fruit ,  il  fut  l'Amant  &  l'ai- 
mé ;  car  la  fnbftance  tirée  de  la  pomme 
de  Pilade,  embraila  dedans  luy  celle  de  la 
pomme  d'Orefte.  Ce  fruit  jumeau  répandu 
par  toute  la  maflè  de  fon  fang  ,  excita  tour- 
tes les  parties  de  fon  corps  à  fe  earefîèr: 
Son  cœur  oii  s'écouloit  leut  double  vertu , 
rayonna  fes  fiâmes  en  dedans  ;  tous  fes 
membres  animez  de  fa  paiïîon  ,  voulurent 
fe  pénétrer  l'un  l'autre  :  Il  n'eft  pas  jufqu'à 
Ibn  image  ,  qui  brûlant  encore  parmy  la 
froideur  des  Fontaines ,  n'attirât  fon  corps 
pour  s'y  joindre  :  Enfin  le  pauvre  NarcilTe 
devint  éperdument  amoureux  de  foy-mc- 
me. 
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Je  ne  feray  point  ennuyeux  à  vous  ra- 
conter fa  déplorable  cataftrophe  ;  les  vieux^ 
fiecles  en  ont  aflez  parlé  ;  aufîi  bien  il  me 
refte  deux  avantures  à  vous  reciter  qui 
confommeront  mieux  ce  temps-là. 

Vous  fçaurez  donc  que  la  belle  Salmacis 
frequentoit  le  Berger  Hermaphrodite ,  mais 
fans  autre  privante  que  celle  que  le  voifina- 
ge  de  leur  maifon  pouvoir  fouffrir  ,  quand 
la  Fortune  qui  fe  plaifl  à  troubler  les  vies 
les  plus  tranquilles ,  permit  que  dans  une 
afTcmblée  de  jeux  ,  où  le  prix  de  la  beauté 
&  celay  de  la  courfc ,  eftoient  deux  de  ces 
pommes  ,  Hermaphrodite  eut  celle  de  la 
courfe  5  ôc  Salmacis  celle  de  la  beauté. 
Elles  avoient  efté  cueillies  ,  quoy  qu'en- 
femble ,  à  divers  rameaux  ,  parce  que  fes 
fruits  amoureux  fe  mêloient  avec  tant  de 
rufe  ,  qu'un  de  Pilade  fe  rencontroit  tou- 
jours avec  un  d'Orefte  -y  &c  cela  eftoit 
caufe  que  paroillant  jumeaux  ,  on  en  dé- 
tachoit  ordinairement  une  couple.  La  belle 
Salmacis  mangea  (a  pomme,  ôc  le  gentil 
Hermaphrodite  ferra  la  fienne  dedans  fa 
pannetiere..  Salmacis  infpirée  des  antou- 
Cafmes  de  ùx  pomme ,  &c  de  la  pomme  du 
Berger  qui  commençoit  à  s'échauffer  dans- 
fa  pannetiere ,  fe  fentit  attirer  vers  luy  par 
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le  flux  &  reflux  fimpatique  de  la  lïenn 

avec  l'autre. 

Les  pareils  du  Berger  qui  s'apperccuren^ 
des  amours  de  la  Nymphe  ,  tâchèrent  à 
caufe  de  l'avantage  qu'ils  trouvoient  en 
cette  alliance ,  de  l'entretenir  &C  de  la  croî- 
tre :  c'efl:  pourquoy  ayant  oiiy  vanter  les 
pommes  jumelles  pour  un  fruit  dont  le  fuc 
inclinoit  les  efprits  à  l'amour  ,  ils  en  difli- 
lerent ,  &  de  la  quinteifence  la  plus  re<fl:i- 
fiée  ils  trouvèrent  moyen  d'en  faire  boire  à 
leur  Fils ,  Se  à  fon  Amante.  Son  énergie 
qu'ils  avoient  fublimée  au  plus  haut  degré 
qu'elle  pouvoir  monter  ,  alluma  dans  lé 
eœur  de  ces  amoureux  un  fi  véhément  de- 
flr  de  fe  joindre  ,  qu'à  la  première  veuë 
Hermaphrodite  s'abforba  dans  Salmacis, 
&  Salmacis  fe  fondit  entre  les  bras  d'Her- 
maphrodite. Ils  pailerent  l'un  dans  l'autre,. 
ôc  de  deux  perfonnes  de  fexe  différent,  ils 
en  compoferent  un  double  je  ne  fçay  quoy 
qui  ne  fut  ny  Homme  ny  Femme,  Qjjand 
Hermaprodite  voulut  joiiir  de  Salmacis ,  il 
fe  trouva  eftre  la  Nymphe  ;  &  quand  Sal- 
macis voulut  qu'Hermaphrodite  l'embraf- 
sât ,  elle  fe  fentit  eftre  le  Berger.  Ce  dou- 
ble je  ne  fçay  quoy  gardoit  pourtant  fou 
imité  ;  il  engendroit  &  concevoit  ,  fans 
eftre  ny  Homme  ny  Femme  y  enfin  la  Na- 
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i:iite  en  kiy,  fie  voir  une  merveille  ,  qu'elle 
n*a  jamais  fceu  depuis  empêcher  ci'eftrQ 
unique. 

Hé  bien  ,  ces  Hill:oires-là  ne  font-elles 
pas  étonnantes  ?  Elles  le  font  j  car  de  voir 
une  Fille  s'accoupler  à  fon  Père,  une  jeu- 
ne Princelfe  alFouvir  les  amours  d'un  Tau- 
reau ,  un  Homme  afpirer  à  la  joiiilîance 
d'une  pierre  ,  un  autre  fe  marier  avec  foy- 
mefme  ;  celle-cy  célébrer  Fille  un  mariage 
qu'elle  confomme  Garçon  ,  celfcr  d  eftrc 
Homme  Tans  commencer  d'eftre  Femme, 
devenir  Bellbn  hors  du  ventre  de  la  Mère, 
ôc  Jumeau  d'une  Perfonne  qui  ne  luy  eft 
point  parent. 

Tout  cela  eft  bien  éloigné   du  chemin 
ordinaire  de  la  Nature  ;  de  cependant  ce 
i  que  je  vous  vais  conter  vous  furprendra 
i  davantage. 

Parmy  la  fomptueufe  diverfîté  de  toutes 
fortes  de  fruits  qu'on  avoit  apportez  des 
plus  lointains  climats  ,  pour  le  feftin  des 
Nopces  de  Cambife ,  on  luy  prefcnta  une 
greffe  d'Orefte,  qu'il  fit  enter  llir  un  Pla- 
i  tane  ;  &c  p:u'my  les  autres  délicateifes  du 
i  delFert ,  on  luy  fervit  des  gommes  du  mê- 
me Arbre. 

La  friandife  du  mets  le  convia  d'en  man- 
er  beaucoup  ;  de  la  fubftance  de  ce  fruic 
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eftant  convertie  après  les  trois  coûtions 
en  un  germe  parfait ,  il  en  forma  au  ven- 
tre de  la  Reync  Tcmbrion  de  fon  Fils  Ar- 
caxerxe,  car  coiiccs  !cs  parcicularitez  de  fa 
vie  ont  fait  conjecturer  à  Tes  Médecins 
qu'il  doit  avoir  elle  produit  de  la  force. 

Quand  le  jeune  cœur  de  ce  Prince  fut 
en  âge  de  mériter  la  colère  d'Amour ,  on 
ne  remarqua  point  qu'il  foûpirât  pour  Tes 
fcmblables  :  il  n'aimoit  que  les  arbres ,  les 
vergers  ,  ôc  les  bois  j  mais  par  defl'us  tous 
ceux  pour  lefquels  il  parut  fenfible ,  le  beau 
Platane  fur  lequel  fon  Père  Cambife  avoic 
jadis  fait  enter  cette  greffe  d'Orefte ,  le 
confomma  d'amour. 

Son  tempérament  fui  voit  avec  tant  de 
fcrupule  le  progrés  du  Platane,  qu'il  fem- 
bloit  croître  avec  les  branches  de  cet  ar-i 
bre  ;  tous  les  jours  il  l'alloit  cmbralTer; 
dans  le  fommeil  il  ne  fongeoit  que  de  luy; 
&  delFous  le  contour  de  fes  vertes  tapifl 
fèries  il  ordonnoit  de  toutes  fes  affûres. 
On  connut  bien  que  le  Platane  piqué  d'une 
ardeur  réciproque  ,  eftoit  ravy  de  fes  ca- 
rellès  j  car  à  tous  coups ,  fans  aucune  rai- 
fon  apparente  ,  on  appercevoit  fes  feuilles 
trémoulïer  de  comme  trellaillir  de  joye ,  les 
rameaux  fe  courber  en  rond  fur  fa  tcte 
comme  pour  luy  faire  une  Couronne  ,   Se 
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dcfcendre  fi  prés  de  Ton  vifage  ,  qu*il  eftoic 
f icile  à  coinoiftre  que  c'eftoit  plûcoft  pour 
k  baifer ,  que  par  inelinatioii  naturelle  de 
tendre  en  bas.  On  remarqaoic  mefine  que 
de  jaloufie  il  arraneeoic  ôc  prelFoit  fes 
feuilles  l'une  contre  Taiitre ,  de  peur  que 
les  rayons  du  jour  fe  glillant  à  travers  ,  ne 
k  baiCilFent  au(ÏÏ  bien  que  luy.  Le  Roy  de 
(on  codé  ne  garda  plus  de  bornes  dans  fou 
amour.  Il  fit  drcller  fon  ht  aux  pieds  du 
Platane  ,  Se  le  Platane  qui  ne  fçavoit  com-i 
me  fe  revancher  de  tant  d'amitié  ,  luy  don- 
noit  ce  que  les  arbres  ont  de  plus  cher, 
c'eftoit  (on  miel  &  fa  rofée  qu'il  dilliloïc 
tous  les  matins  fur  luy. 

Leurs  care'Tes  auroient  duré  davantage  , 
fi  la  mort  ennemie  des  belles  chofes  ne  les 
eut  terminées  :  Artaxerxe  expira  d'amour 
dans  les  embrailemcns  de  fon  cher  Platane; 
d>c  tous  les  Pcrfes  affligez  de  la  perte  d'ua 
il  bon  Prince ,  voulurent  pour  luy  donner 
encore  quelque  fit isF.Kflion  après  fa  moKt, 
que  fon  corps  fut  brûle  avec  les  branches 
de  cet  arbre  ,  fans  qu'aucun  autre  bois  fut 
employé  à  le  conf)mmer. 

Q^and  le  Bûcher  fut  allumé  ,  on  vit  fa 
flàmc  s'entortiller  avec  celle  de  la  graiife 
du  corps  y  6c  leurs  chevelures  ardentes  qui 
fè  boucloient  lun  à  l'autre  ,  s'ciîler  en  py- 
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iramide  juCqu'à  perce  de  veiic. 

Ce  feu  par  de  fubtile  ne  fe  diviHi  point; 
mais  quand  il  fut  arrivé  au  Soleil  ,  où 
comme  vous  fcavez  toute  matière  icrnée 

*  o 

aboutit  5  il  forma  le  germe  du  Pommier 
d'Orefte  que  vous  voyez  la  àvoftre  main 
miroite. 

Or  l'engeance  de  ce  fruit  s'efl:  perdue  en 
voftre  Monde  ;  Se  voicy  comment  ce  mal- 
heur arriva. 

Les  Pères  &  les  Mères  qui  comme  vous 
Tçavez  au  gouvernement  de  leurs  familles 
ne  fe  lailTent  conduire  que  par  rintereft, 
fâchez  que  leurs  enfans  aulH-toll  qu'ils 
avoient  goûté  de  ces  pommes  ,  prodi- 
guoient  à  leur  Amy  tout  ce  qu'ils  poflè- 
doient,  brûlèrent  autant  des  ces  plantes 
qu'ils  en  purent  découvrir  :  Ainli  refpece 
eftant  perdue  ,  c'ell  pour  cela  qu'on  ne 
trouve  plus  aucan  Amy  véritable. 

A  mefure  donc  qu2  ces  arbres  furent 
confommez  par  le  feu  ,  les  pluyes  qui  tom- 
bèrent delFus  en  calcinèrent  la  cendre ,  fî 
bien  que  ce  fuc  congelé  fe  pétrifia  de  la 
niefme  façon  que  l'humeur  de  la  fougère 
brûlée  fe  metamorphofe  en  verre  ;  de  forte 
qu'il  fe  forma  par  tous  les  climats  de  la 
Terre  des  cendres  de, ces  arbres  jumeaux, 
deux  pierres  metaliques ,  qu'on  appelle  au- 

jourd'huy 
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jourd'hny  le  fer  Se  l'aimant ,  qui  a  caufe  de 
la  (împatie  des  fruits  de  Pilade&  d'Orefte, 
dont  ils  ont  toujours  confervé  la  vertu  ,  af- 
pirent  encore  tous  les  jours  de  s'embraiFer; 
ôc  remarquez  que  Ci  le  morceau  d'aimant 
eft:  plus  gros ,  il  attire  le  fer  j  ou  (i  la  pièce 
de  fer  excède  en  quantité ,  c'efl  elle  qui 
attire  Taimant  ,  comme  il  arrivoit  jadis 
dans  le  miraculeux  cfFct  des  pommes  de 
Pilade  ôc  d'Orefte  ,  de  Tune  defquelles 
quiconque  avoir  mangé  davantage  ,  eftoic 
le  plus  aimé  par  celuy  qui  avoit  mange  de 
Tautre. 

Or  le  fer  fe  nourrit  d'aimant ,  &  l'ai- 
mant fe  nourrit  de  fer  (1  vifiblement ,  que 
ccluy-là  s'enroiiille  ,  ôc  celuy- cy  perd  fa 
force  -,  à  moins  qu'on  ne  les  produife  l'un  à 
l'autre  pour  réparer  ce  qui  fe  perd  de  Itui* 
fubftance. 

N'avez  vous  jamais  confideré  un  mor- 
ceau d'aimant  appuyé  fur  de  la  limaille  de 
fer  ?  Vous  voyez  l'aimant  fe  couvrir  en  un 
tournemain  de  ces  atomes  metaliques  ;  8c 
l'amoureufe  ardeur  avec  laquelle  ils  s'ac- 
crochent ,  eft  fi  fubite  &  fi  impatiente, 
qu'après  s'eftre  embralfez  par  tout ,  vous 
diriez  qu'il  n'y  a  pas  un  grain  d'aimant  qui 
ne  veuille  baifer  un  grain  de  fer,  &  pas  un 
grain  de  fer  qui  ne  veiiillc  s'unir  avec  un 
Tome  II.  G  g 
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grain  d'aimant ,  car  le  fer  ou  l'aimant  fe- 
parez  ,  envoyent  continuellement  de  leur 
malîe  les  petits  corps  les  plus  mobiles  à  la 
quelle  de  ce  qu'ils  aiment  :  mais  quand  ils 
l'ont  trouvé  ,  n'ayant  plus  rien  a  defirer, 
chacun  termine  fcs  voyages ,  de  l'aimant 
occupe  Ton  repos  à  poflcder  le  fer ,  comme 
le  fer  ramafTc  tout  Ton  eftre  à  joiiir  de  Tai- 
inant.  C'efl:  donc  de  la  fève  de  ces  deux 
arbres  qu'a  découle  l'humeur  dont  ces  deux 
métaux  ont  pris  nailîànce.  Devant  cela  ils 
eftoient  inconnus  :  &  fi  vous  voulez  fca- 
voir  de  quelle  matière  on  fabriquoit  des 
armes  pour  la  guerre  ,  Samfon  s'armoit 
d'une  mâchoire  ,d'Afne  contre  les  Philir 
ftins  ;  Jupiter  Roy  de  Crète,  de  feux  arti- 
ficiels ,  par  lefquels  il  imitoit  la  foudre 
pour  fubjuguer  fes  ennemis  j  Hercule  enfin 
avec  unç  malFuë  vainquit  des  Tyrans ,  &c 
dompta  des  Monftres.  Mais  ces  deux  mé- 
taux ont  encore  une  relation  bien  plus  fpe- 
cifiaue  avec  nos  deux  arbres  :  Vous  fcaurez 
qu'encore  que  cette  couple  d'amoureux 
fans  vie  inclinent  vers  le  Pôle,  ils  ne  s'y 
rjortent  jamais  qu'en  compagnie  l'un  de 
l 'autre  ;  &  je  vous  en  vais  découvrir  la  rai- 
fon  ,  après  que  je  vous  auray  un  peu  en- 
tretenu des  Pôles. 

Les  Pôles  font  les  bouches  du  Ciel ,  par 
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lèfqnels  il  reprend  la  lumière  ,  la  chaleur, 
ôc  les  influences  qu'il  a  répandues  fur  la 
terre  :  autrement  fi  tous  les  trefors  du  So- 
leil ne  remontoient  à  leur  fource ,  il  y  au- 
roic  long- temps  (  toute  fa  clarté  n'eftanc 
qu'une  poufîiere  d'atomes  enflâmez  qui  le 
détachent  de  Ton  globe  )  qu'elle  feroic 
éteinte  ,  de  qu'il  ne  luiroit  plus  -,  ou  que 
cette  abondance  de  petits  corps  ignées  qui 
s*amoncelent  fur  la  terre  pour  n'en  plus 
fbrtir  ,  Tauroient  déjà  confommée.  Il  faut 
donc  ,  comme  je  vous  ay  dit ,  qu'il  y  ait 
au  Ciel  des  foupiraux  par  où  fe  dégorgent 
les  repletions  de  la  terre,  &c  d'autres  par 
ou  le  Ciel  puille  reparer  Tes  pertes  ,  afin 
que  l'éternelle  circulation  de  ces  petits 
corps  de  vie  pénètre  fucccflîvement  tous 
les  G^lobes  de  ce  îzrand  Univers.  Or  les 
foupiraux  du  Ciel  font  les  Pôles  par  où 
il  le  repaît  des  âmes  de  tout  ce  qui  meurt 
dans  les  Mondes  de  chez  liiy  ^  Se  tous  les 
Aftres  font  fes  bouches ,  Oc  les  pores  par 
ou  s'exhale  derechef  fes  efprits.  Mais  pour 
vous  montrer  que  cecy  n'eft  pas  une  ima- 
gination fi  nouvelle  ;  quand  vos  Poètes 
anciens  à  qui  la  Philofbphie  avoit  décou- 
vert les  plus  cachez  fecrets  de  la  Nature  , 
parloient  d'un  Héros  dont  ils  vouloiert 
dire  que  l'ame  eftoit  allée  habiter  avec  les 
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Dieux,  ils  s'exprimoient  ainfî.  Il  eft  monté 
au  Pôle,  il  eftaiïis  furie  Pôle,  il  a  tra- 
verte  le  Pôle  ,  parce  qu'ils  fçavoienc  que- 
les  Pôles  eftoient  les  feules  entrées  par  oà 
le  Ciel  reçoit  tout  ce  qui  eft  forty  de  chez 
luy.  Si  l'authoricé  de  ces  grands  Hommes 
ne  vous  fatisfiit  pleinement,  l'expérience 
de  vos  modernes  qui  ont  voyagé  vers  le 
Nort  vous  contentera  peut-eilre.  Ils  ont 
trouvé  que  plus  ils  approchoientdel'Our- 
fe  ,  pendant  les  fîx  mois  de  nuit  dont  on  a 
crû  que  ce  climat  eftoit  tout  noir ,  une 
•grande  lumière  éclairoit  l'horifon  ,  qui  ne 
pou  voit  partir  que  du  Pôle  ,  parce  qu'à 
mefure  qu!on  s*en  approchoit ,  ôc  qu*oii 
s'éloignoit  par  confequent  du  Soleil ,  cette 
lumière  devenoit  plus  grande.  Il  eft:  donc 
bien  vray-femblable  qu'elle  procède   des- 
rayons du  jour ,  de  d'un  grand  monceau 
d'ames ,  lefquelles  comme  vous  fçavez  ne 
font  faites  que  d'atomes  lumineux  qui  s'en 
retournent  au  Ciel  par  leurs  portes  a-ccou- 
tumées. 

Il  n'eft  pas  difficile  après  cela  de  com- 
prendre pourquoy  le  fer  froté  d'aimant,, 
ou  l'aimant  froté  de  fer  ,  fe  tourne  vers  le 
Pôle  ,  car  eftant  un  extrait  du  corps  de 
Pilade  Se  d'Orefte ,  ôc  ayant  toujours  con- 
fervé  les  inclinations    des  deux   arbres. 
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comme  les  deux  aubres  celle  des  deux  A- 
mans  ,  ils  doivent  afpirer  de  fe  rejoindre 
à  leur  ame  -,  c'eil  poiirquoy  ils  fe  gaindenc 
vers  le  Pôle  par  où  il  fenc  qu'elle  eft  mon- 
tée ,  avec  cette  retenue  pourtant ,  que  le 
fer  ne  s'y  tourne  point ,  s'il  n'ed  froté 
d'aimant  ;  ny  l'aimant  ,  s'il  n'eft  froré  de 
fer  ,  à  caufe  que  le  fer  ne  veut  point  aban- 
donner un  Monde  prive  de  Ion  amy  l'ai- 
mant ,  ny  l'aimant  privé  de  fon  amy  le  fer,, 
&■  qu'ils  ne  peuvent  fe  reioudre  à  faire  ce" 
voyage  l'un  (ans  l'autre. 

Cette  voix  alloft  je  penfe  entamer  un- 
autre  difcours  ;  mais  le  bruit  d'une  grande 
alarme  qui  iiirvint  l'en  empêcha  :  toute  la; 
Foreft  en  rumeur  ne  retenciiroit  que  de 
ces  mots,  gare  la  pefte,  &  palle  parole. 

Je  conjuray  l'arbre  qui  m'a  voit  (i  long- 
temps entretenu  ,  de  m'apprendre  d'oil 
procedoit  un  (i  grand  defordre.  Mon  amy,, 
me  dit -il ,  nous  ne  fommes  pas  en  ces  quar- 
tiers-cy  encore  bien  informez  des  parti- 
cularitez  du  mal  :  je  vous  diray  feulement 
en  trois  mots  que  cette  pefte  dont  nous 
fommes  menacez  ,  efl:  ce  qu'entre  les- 
Hommes  on  appelle  embrafement  \  nous 
pouvons  bien  le  nommer  ainfi  ,  puis  que 
parmy  nous  il  n'y  a  point  de  maladie  (i 
concagieufe.  Le  remède  que  nous  y  allons 
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apporter  ,  c'cfl:  de  roidir  nos  haleines  ^^ 
Je  foLifflcr  tous  enfemble  vers  Tendroit 
d'où  part  l'inflamation,  afin  de  repoufTer  ce 
mauvais  air.  Je  croy  que  ce  qui  nous  aura 
apporté  cette  fièvre  ardente  ,  eft  une  bete 
à  feu  qui  rode  depuis  quelques  jours  à 
Tentour  de  nos  Bois  ^  car  comme  elles  ne 
vont  jamais  lans  fcn  ,  de  ne  s'en  peuvent 
palîèr  ,  celle-cy  fera  fans  doute  venus  le 
mettre  à  quelqu'un  de  nos  arbres. 

Nous  avions  mandé  l'animal  Gldcon 
pour  venir  à  noftre  fecours  ;  cependant  il 
n'eft  pas  encore  arrivc^Mais  adieu  ,  je  n'ay 
pas  le  temps  de  vous  entretenir  ^  il  faut 
longer  au  falut  commun  j  &  vous-mefme 
prenez  la  fuite ,  autrement  vous  courez  rif- 
que  d'eftre  envelopé  dans  noftre  ruine. 

Je  fuivis  Ton  confeil ,  fans  toutefois  me 
beaucoup  preifer  ,  parce  que  je  connoif- 
fois  mes  jambes.  Cependant  je  fçavois  fi 
peu  la  Carte  du  Païs ,  que  je  me  trouvay 
au  bout  de  dix-buit  heures  de  chemin  au 
derrière  de  la  Foreft  dont  je  penfois  fuir, 
ôc  pour  furcroift  d'apprehenfion  ,  cent 
éclats  épouvantables  de  tonnerre  m'ébran- 
loient  le  cerveau  ,  tandis  que  la  funefte  & 
blême  lueur  de  mille  éclairs  venoient  étein- 
dre mes  prunelles. 

De  moment  en  m^oment  les  coups  re- 
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^oubloient  avec  tant  de  furie ,  que  l'on  eue 
in  que  les  fondemens  du  Monde  alloient. 
i'écrouler  ;  &:  malgré  tout  cela ,  le  Ciel 
ne  parut  jamais  plus  ferain.  Comme  je  me 
vis  au  bout  de  mes  raifons  ,  enfin  le  delir 
de  connoiftre  la  caufe  d'un  événement  li 
extraordinaire,  m'invita  de  marcher  vers 
le  lieu  d'où  le  bruit  fembloit  s'épandre. 

Te  cheminay  environ  l'efpace  de  quatre 
cent  ftades,à'lafin  defquelles  j'apperceus 
au  milieu    d'une  fort  giande  campagne, 
comme  deux  boules  qui  après  avoir  en 
broiiiirant   tourné  long-temps  a   l'entour 
l'une  de  l'autre ,  s'approchoient  ,    &  puis 
fe  reculoient  :  Et  j'obfervay  que  quand  ie 
heurt  fe  faifoit ,  c  el^oit  alors  qu'on  enten- 
doit  ces  grands  coups  ;  mais  à  force  de  mar- 
cher plus  avant ,  je  reconnus  que  ce  qui  de 
loin  m'avoit  paru  deux   boules ,  eftoient 
deux  animaux;  l'un  defquels ,   quoy  que 
rond  par  en  bas ,  formoit  un  triangle  par  le 
milieu  -,  8c  fa  tefte  fort  élevée ,  avec  la 
rouife  chevelure  qui  flotoit  contrcmcm, 
s'éauifoit  en  pyramide.    Son  corps  eftoïc 
troUé  comme  un  crible ,  &  à  travers  ces 
pertuis  déliez  qui  luy  fervoient  de  pores, 
on   apoercevoit  gliUer  de  petites  flames 
qui  fen'ibloient  le  couvrir  d'un  plumage  de 
£cu. 
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En  cheminant  là  autour,  je  rencontra 
un  Vieillard  fort  vénérable  qui  regardoit  ce 
fimeux  combat  avec  autant  de  curioiité 
que  moy.  Il  me  fit  figne  de  m  approcher, 
i'obeïs ,  &  nous  nous  aiîiiiiies  l'un  auprès 
de  l'autre.        ^^ 

^  J  avois  delfein  de  luy  demander  le  motif 
qui  l'avoit  amené  en  cette  contrée  ,   mais 
il  me  ferma  la  bouche  par  ces  paroles  ,  Hé 
Bien,  vous  fçaurcz  le  motif  qui  m'amène 
en  cette  contrée.  Et  là-delFus  il  me  raconta 
fort  au  long  toutes  les  particularitez  de  Ton 
voyage.  Je  vous  laifl'e  a  penfer  fi  je  de- 
nieiiray  interdit.  Cependant  pour  accroître 
ma  conflernation  ,  comme  déjà  je  brûlois 
de  luy  demander  quel  Démon  luy  réveloit 
mes  penfées.    Non,   non  s'ccria-t'il,   ce 
n'eft  point  uiigiDémon  qui  me  révèle  vos 

F^'^^^^s Ce  nouveau  tour  de  Devin 

me  le  fit  obferver  avec  plus  d'attention 
qu'auparavant ,  Se  je  remarquay  qu'il  con- 
trefciifoit  mon  port ,  mes  geftes  ,  ma  mine, 
fituoit  tous  Tes  membres  ,'&  figuroit  toutes 
les  parties  de  Ton  vifage  fur  le  patron  des 
miennes  j  enfiiv  mon  ombre  en  relief  ne 
m'eut  pas  mieux  reprefentc.  Je  voy  ,  con- 
tinua-t'il  ,  que  vous  eftes  en  peine  de  fça- 
voir  pourquoy  je  vous  contrefais ,  Ôc  je 
veux  bien  vous  l'apprendre.  Sçachcz  donc 

qu'a  fia 


DU    SOLEIL.  315 

qu'afin  de  connoiftre  voltrc  intérieur,  j*ar- 
rangeay  toutes  les  parties  de  mon  corps 
dans  un  ordre  femblable  au  voftre  ;  car 
eftant  de  toutes  parts  fitué  comme  vous, 
j'excite  en  moy  par  cette  difpofîtion  de 
matière  ,  la  mefme  penfée  que  produit  en 
vous  cette  mefme  difpofition  de  matière. 

Vous  jugerez  cet  efFet  là  poiîibie  ,  fi 
autrefois  vous  avez  obfervé  que  les  gé- 
meaux qui  fe  rellemblent  ,  ont  ordinaire- 
ment l'efprit  ,  les  pafîîons.  Se  la  volonté 
femblables  :  jufques-là  qu'il  s'efl:  rencontré 
â  Paris  deux  Belfons  qui  n'ont  jamais  eu 
que  les  mefnes  maladies  ôc  la  mefme 
fanté  ;  fe  font  mariez  fans  fçavoir  le  dcù 
fein  l'un  de  Tautre  ,  à  mefme  heure  ôc  à 
mefme  jour  ;  fe  font  réciproquement  écrit 
des  lettres ,  dont  le  fens ,  les  mots ,  &c  la 
conflitution  ,  eftoient  de  mefme  -,  de  qui 
enfin  ont  compofé  fur  un  mefme  fujet , 
une  mefme  forte  de  Vers ,  avec  les  mefmes 
pointes  ,  le  mefme  tour ,  ôc  le  mefme  or- 
dre :  Mais  ne  voyez- vous  pas  qu'il  eftoic 
impofïïble  que  la  compoliiion  des  organes 
de  leurs  corps  eftant  pareille  dans  toutes 
fes  circonftances  ,  ils  n'opéra  lient  d'une 
façon  pareille,  puis  que  deux  inftrumens 
égaux  touchez  également  doivent  rendre 
une  harmonie  égale  ?  de  qu'ainfî  confor- 
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mant  tout  à  fait  mon  corps  au  voftre  ,  Sc 
devenant  pour  ainfi  dire  voftre  gcmeau  , 
il  eft  impofîible  qu'un  mefme  branle  de 
matière  ne  nous  caufe  à  tous  deux  un  mê- 
me branle  d'efprit. 

Après  cela  il  fe  remit  encore  à  me  con- 
trefaire 5  &  pourfuivit  ainfi.  Vous  eftes 
maintenant  fort  en  peine  de  l'original  du 
combat  de  ces  deux  Monftres  ,  mais  je 
veux  vous  l'apprendre.  Sçachez  donc  que 
les  arbres  de  la  Foreft  que  nous  avons  à 
dos ,  n'ayant  pu  repouiFer  avec  leurs  fouf- 
fles  les  violens  efïbrts  de  la  Bête  à  feu ,  ont 
eu  recours  à  l'animal  Glaçon. 

Je  n'ay  encore  ,  luy  dis- je  ,  entendu 
parler  de  ces  animaux-là  qu'à  un  Chên§ 
de  cette  contrée ,  mais  fort  à  la  hâte  ,  car 
il  ne  fongeoit  qu'à  fe  garentir  ;  c'eft  pour- 
quoy  je  vous  fupplie  de  m'en  faire  fçivdnt, 
Voicy  comme  il  me  parla.  On  verroit 
en  ce  globe  où  nous  fommes  les  Bois  fort 
clair  femcz ,  à  caufe  du  grand  nombre  de 
Bcteà  feu  qui  les  defolent,  fans  les  ani- 
maux Glaçons  qui  tous  les  jours  à  la  prière 
des  Forefts  leurs  amies ,  viennent  guérir 
les  arbres  malades  5  je  dis  guérir,  car  à 
peine  de  leur  bouche  gelée  ont  ils  foufflé 
fur  les  charbons  de  cette  pefte ,  qu'ils  dé- 


teignent. 
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Au  Monde  de  la  Terre  d'où  vous  eftcs, 
8c  d*oû  je  fuis ,  la  Bête  à  feu  s'appelle  Sa- 
lemandre  ,  ôc  l'animal  Glaçon  y  eil  connu 
par  celuy  de  Remore.  Or  vous  fçaurez 
que  les  Remores  habitent  vers  rextremité 
du  Pôle,  au  plus  profond  de  la  Mer  gla- 
ciale ;  &  c'eft:  la  froideur  évaporée  de  ces 
PoiiFons  à  travers  leurs  écailles ,  qui  fait 
geler  en  ces  quartiers-là  l'eau  de  la  Mer , 
quoy  que  falée, 

La  plufpart  des  Pilotes  qui  ont  voyagé 
pour  la  découverte  du  Groenland  ,  ont 
enfin  expérimenté  qu'en  certaine  fciifon  les 
glaces  qui  d'autres  fois  les  avoient  arrê- 
tez, ne  ie  rencontroient  plus  :  mais  encore 
que  cette  Mer  fût  libre  dans  le  temps  ou 
l'Hyver  y  eft  le  plus  âpre  ,  ils  n'ont  pas 
laide  d'en  attribuer  la  caufe  à  quelque 
chaleur  fecrece  qui  les  avoir  fondues  j  mais 
il  eft  bien  plus  vray-fcmblable  que  les 
Remores  qui  ne  fe  nourrillent  que  de  gla- 
ces 5  les  avoient  pour,  lors  abforbées.  Oc 
vous  devez  fçavoir  que  quelque  mois  après 
qu'elles  fe  font  repues  ,  cette  efïroyablc 
digeftion  leur  rend  l'eftomach  il  morfondu, 
que  la  feule  haleine  qu'ils  expirent  ,  re- 
glace derechef  toute  la  Mer  du  Pôle.  Quand 
elles  fortent  fur  la  Terre  (  car  elles  vivent 
dedans  l'unôc  dans  l'autre  élément  )  elles 
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ne  fe  rallàiient  que  de  Signe  ,  d'Aconit , 
d'Opium ,  ôc  de  Mandragore. 

On  s'étonne  en  noftre  Monde  d'où 
procèdent  ces  frileux  vents  du  Nort  qui 
traînent  toujours  la  gelée  j  mais  Ci  nos 
Compatriotes  fçavoient  comme  nous  que 
les  Remores  habitent  en  ce  clim.at  :  ils 
connoîtroient  comme  nous  qu'ils  provien- 
nent du  foufïle  5  avec  lequel  elles  ellàyent 
de  repouller  la  chaleur  du  Soleil  qui  les 
approche. 

Cette  eau  fligiade  de  laquelle  on  em- 
poifonna  le  grand  Alexandre ,  &  dont  la 
froideur  pétrifia  les  entrailles  ,  eftoit  du 
piiîàt  d'un  de  ces  animaux.  Enfin  la  Re^ 
more  contient  fi  éminemment  tous  les 
princ'pes  de  froidure  ,  que  pallànt  par 
delFous  un  VAilFeau ,  le  Vaiiîèau  fe  trouve 
faifi  du  froid  ,  en  forte  qu'il  en  demeure 
tout  engourdy  jufqu'à  ne  pouvoir  démarer 
de  fa  place.  C'eft  pour  cela  que  la  moitié 
de  ceux  qui  ont  cinglé  vers  le  Nort  à  la 
découverte  du  Pôle ,  n'en  font  point  re- 
venus ,  parce  que  c'efl:  un  miracle  fi  les 
Remores  ,  dont  le  nombre  eft  fi  grand  dans 
cette  Mer ,  n'arrefte  leurs  VailTèaux.  Voila 
pour  ce  qui  eft  des  animaux  Glaçons. 

Mais  quant  aux  Bêtes  à  feu  ,  elles  lo^ 
gent  dans  terre  fous    des  monta^^nes  de 
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Bitume  allumé ,  comme  l'Etna ,  le  Vefuve, 
&  le  Cap  rouge.  Ces  boutons  que  vous 
voyez  à  la  gorge  de  celuy-cy ,  qui  pro- 
cèdent de  Tinflamation  de  Ton  foye  ,  ce 
font .... 

Nous  reftâmes  après  cela  fans  parler , 
pour   nous  rendre  attentifs  à  ce  fameux 


duel 


La  Salemandre  attaquoit  avec  beau- 
coup d'ardeur;  mais  la  Remore  foutenoit 
impénetrablement.  Chaque  heurt  qu'ils  fe 
donnoient ,  engendroient  un  coup  de  ton- 
nerre y  comme  il  arrive  dans  les  Mondes 
d'icy  autour  ,  où  le  rencontre  d'une  nue 
chaude  avec  une  froide  excite  le  mefme 
bruit. 

Des  yeux  de  la  Salemandre  il  fortoit 
à  chaque  oeillade  de  colère  qu'elle  dardoit 
contre  Ton  ennemy  5  ^^ne  rouge  lumière 
dont  Tair  paroiifoit  allumé  en  volant  ;  elle 
fuoit  de  l'huile  bouillante  ,  ôc  pilToit  de 
l'eau  forte. 

La  Remore  de  fon  côté  grolEe  ,  pefante. 
Se  quarrée  ,  montroit  un  corps  tout  écaillé 
de  glaçons.  Ses  larges  yeux  paroKîbient 
deux  aiîîettes  de  criftal ,  dont  les  regards 
charioient  une  lumière  Ci  morfondante , 
que  je  fentois  frilEonner  l'Hyver  fur  cha- 
que membre  de  mon  corps  où  elle  les  at- 

H  h  iij 


5;o  ESTAT  ET  EMTPIRE 
tachoic.  Si  je  penfois  mettre  ma  main  ait 
devant ,  ma  main  en  prenoit  l'onglée  ;  Tair 
mcfmé  autour  d'elle,  atteint  de  fa  rigueur, 
s'épailiiroit  en  neige  ,  la  terre  durcillbit 
fous  fes  pas  ;  &  je  pouvois  compter  les 
traces  de  la  Bête  ,  par  le  nombre  des  en- 
gelures qui  m'accueilloient  quand  je  mar- 
chois  de  (lu  s. 

Au  commencement  du  combat ,  la  Sa- 
Icmandre  à  caufe  de  la  vigoureufe  conten- 
tion de  fa  première  ardeur ,  avoit  fait  fuer 
la  Remore  ;  mais  à  la  longue  cette  fueuu 
s'eftant  refroidie,  émaiila  toute  la  plaine 
d'un  verglas  fî  glilîànt ,  que  la  Salemandrc 
ne  pou  voit  joindre  la  Remore  fans  tomber* 
Nous  connûmes  bien  le  Philofophe  ÔC 
moy  qu*à  force  de  choir  ôc  fe  relever  tant 
de  fois ,  elle  s'eftoit  fatiguée  ;  car  ces  éclats 
de  tonnerre  auparavant  fî  effroyables, 
qu'enfantoit  le  choc  dont  elle  heurtoit  fon 
ennemie ,  n'eftoient  plus  que  le  bruit  fourd 
de  ces  petits  coups  qui  marquent  la  fin 
d'une  tempête  ;  ôc  ce  bruit  fourd  amorty 
peu  à  peu  ,  dégénéra  en  un  fremilfement 
femblable  à  celuy  d'un  fer  rouge  plongé 
dans  de  Teau  froide. 

Quand  la  Remore  connut  que  le  com- 
bat tiroit  aux  abois  ,  par  TafFoiblilïèment 
du  choc  dont  elle  fe  fentoit  à  peine  ébran- 
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lée  y  elle  fe  dreiïa  fur  un  angle  de  Ton  cube, 
&  fe  lailTa  choir  de  toute  fa  pefanteur  fur 
l'eftomach  de  la  Salemandre  ,  avec  un  tel 
fuccés  ,  que  le  cœur  de  la  pauvre  Sale- 
mandre ,  où  tout  le  refte  de  fon  ardeur 
s'eftoit  concentrée,  en  fe  crevant,  fit  un 
éclat  (1  épouvantable  ,  que  je  ne  fçay  rien 
dans  la  Nature  pour  le  comparer, 

Ainfi  mourut  .la  Bête  à  feu  fous  la  pa^ 
relFeufe  refîftance  de  l'animal  Glaçon. 

Quelque  temps  après  que  la  Remore 
fe  fat  retirée  ,  nous  nous  approchâmes  du 
champ  de  bataille  ;  &  le  Vieillard  s'eftant 
enduit  les   mains  de  la  terre  fur  laquelle 
elle  a  voit  marché  ,  comme  d'un  preferva- 
tif  contre  la  brûlure  ,  il  empoigna  le  ca- 
davre de  la  Salemandre.  Avec  le  corps  de 
cet  animal ,  me  dit-il ,  je  n'ay  que  f  .ire  de 
feu  dans  ma  cuifine  \  car  pourveu  (\\\*\\.  lOir 
pendu  à  la  cremillée ,  il  fera  boliillir  &  rô- 
tir tout  ce  que  j'auray  mis  à  l'àtre.  Qj^nt 
aux  yeux  ,  je  les  garde  foi^neufement  j  s'ils 
eftoient  nettoyez  des  ombres  de  la  mort, 
vous  les  prendriez  pour  deux  petits  Soleils. 
Les  anciens  de  noftre  Monde  les  fçavoient 
bien  mettre  en  oeuvre  ;  c'cfl;  ce  qu'ils  nom- 
moient  des  Lampes   ardentes  ,  &  l'on  ne 
les  appendoit  qu'aux  fepultures  pompeufcs 
des  Perfonnes  illuftres. 
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Nos  modernes  en  ont  rencontré  ,  en 
fouillant  quelques-uns  de  ces  fameux  tom- 
beaux ;  mais  leur  ignorante  curiolité  les  a 
crevez  ,  en  penfant  trouver  derrière  les 
membranes  rompues  ce  feu  qu'ils  y 
voyoient  reluire. 

Le  Vieillard  marchoit  toujours  ,  Se  moy 
je  le  fuivois ,  attentif  aux  merveilles  qu'il 
me  debitoit.  Or  à  propos  du  combat ,  il 
ne  faut  pas  que  j'oublie  l'entretien  que 
nous  eûmes  touchant  l'animal  Glaçon. 

Je  ne  crois  pas ,  me  dit-il ,  que  vous 
ayez  jamais  veu  de  Remores  j  car  ces 
Poillbns  ne  s'élèvent  guère  à  fleur  d'eau  , 
encore  n'abandonnent-ils  quafî  point  l'O- 
céan Septentrional.  Mais  fans  doute  vous 
aurez  veu  de  certains  animaux  qui  en  quel- 
que façon  fe  peuvent  dire  de  leur  efpece. 
Je  vous  ay  tantoft  dit  que  cette  Mer  en 
tirant  vers  le  Pôle  efl  toute  pleine  de  Re- 
mores 3  qui  jettent  leur  fray  flir  la  vafe 
comme  les  autres  Poillbns.  Vous  fçaurez 
donc  que  cette  femence  extraite  de  toute 
leur  malTe  en  contient  fi  éminemment  toute 
la  froideur  ,  que  fî  un  Navire  eft  poufle 
par  delFus ,  le  Navire  en  contracte  un  ou 
plufieurs  Vers ,  qui  deviennent  Oifeaux, 
dont  le  fang  privé  de  chaleur  fait  qu'on  le 
range  ,  quoy  qu'il  ait  des  aîles ,  au  nombre 
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des  PoifFons  :  auiïi  le  Souverain  Pontife, 
lequel  connoid  leur  origine  ,  ne  défend 
pas  d'en  manger  en  Carefme.  C'eft  ce  que 
vous  appeliez  des  Maquereufcs. 

Je  cheminois  toujours  fîins  autre  defTein 
que  de  le  fuivre  ,  mais  tellement  ravy  d'a- 
voir tLouvé  un  Homme  ,  que  je  n'ofois 
détourner  les  yeux  de  deiîus  luy  ,  tant  j'a- 
vois  peur  de  le  perdre.  Jeune  morrel  ,  me 
dit- il ,  (  car  je  voy  bien  que  vous  n'avez 
pas  encore  comme  moy  fatisfait  au  tribut 
que  nous  devons  à  la  Nature  )  ouiïî-tofl: 
que  je  vous  ay  veu  ,  j'ay  rencontré  fur 
voftre  vif^ge  ce  je  ne  fcay  quoy  qui  donne 
envie  de  connoiftre  les  gens.  Si  je  ne  me 
trompe  aux  circonftances  de  la  conforma- 
tion de  voftre  corps  ,  vous  devez  eftre 
François ,  ôc  natif  de  Paris.  Cette  Ville 
eft  le  lieu  ,  où  après  avoir  promené  mes 
difgraces  par  toute  l'Europe  ,  je  les  ay  ter^ 
minées. 

Je  me  nomme  Campanella,  Se  fuis  Ca- 
Librois  de  Nation.  Depuis  ma  venue  au 
Soleil  ,  j'ay  employé  mon  temps  à  vifiter 
les  climats  de  ce  grand  globe  pour  en  dé- 
couvrir les  merveilles  :  il  efl:  divifé  en 
Royaumes ,  Republiques ,  Eftats ,  &  Prin- 
cipautcz,  comme  Li  Terre.  Ainfi  U^s  qua- 
drupèdes 5  les  volatiles ,  les  plantes ,  les 
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pierres  ,  chacun  y  a  le  fien  -,  de  qiioy  que 
quelques-uns  de  ceux-là  n'en  permettent 
point  l'entrée  aux  animaux  d'efpece  étran- 
gère _,  particulièrement  aux  Hommes  que 
les  Oifeaux  par  deillis  tous  haïlFent  de 
mort ,  je  puis  voyager  par  tout  fans  courre 
de  rifque  ,  à  caufe  qu'une  ame  de  Philo- 
fophe  ell:  tilîlic  de  parties  bien  plus  déliées 
que  les  inftrumens  dont  on  fe  ferviroit  à 
la  tourmenter.  Je  me  fuis  trouvé  heureu- 
fement  dans  la  Province  des  arbres ,  quand 
les  dcfordres  de  la  Salemandre  ont  com- 
mencé ces  grands  éclats  de  tonnerre  que 
vous  devez  avoir  entendus  aufîî  bien  que 
moy  5  m'ont  conduit  à  leur  champ  de  ba- 
taille 5  où  vous  eftes  venu  un  moment 
après.  Aurefteje  m'en  retournay  à  la  Pro^ 
vince  des  Philofophes  ....  Quoy  ,  luy  dis-- 
je,  il  y  a  doncauflî  des  Philofophes  dans 
le  Soleil  ?  S'il  y  en  a,  répliqua  le  bon  Hom- 
me ',  Oliy,  certes ,  &  ce  font  les  princi- 
paux habitans  du  Soleil,  de  ceux-là  mê- 
mes dont  la  renommée  de  voftre  Monde 
a  la  bouche  fi  pleine.  Vous  pourrez  bien- 
toft  convcrfcr  avec  eux  ,  pourveu  que 
vous  ayez  le  courage  de  me  fuivre  ;  car 
j'efpere  mettre  le  pied  dans  leur  Ville, 
avant  qu'il  foit  trois  jours.  Je  ne  croy  pas 
c[ue  vous  puifîiez  concevoir  de  quelle  fa- 
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çon  ces  grands  Génies  fe  font  tranfportez 
icy.  Non  certes  ,  m'écriay-je  y  car  tant 
d'autres  perfonnes  auroient- elles  eu  juf- 
qu'à  prcfent  les  yeux  bouchez,  pour  n'en 
pas  trouver  le  chemin  ?  Ou  bien  eft-cc 
qu'après  la  mort  nous  tombions  entre  les 
mains  d'un  Examinateur  des  Efprits  ,  le- 
quel félon  noftre  capacité  nous  accorde 
ou  nous  rcfiife  le  droit  de  Bourgeoifie  au 
Soleil  ? 

Ce  n'eft  rien  de  tout  cela ,  repartit  le 
Vieillard  :  Les  âmes  viennent  par  un  prin- 
cipe de  reiremblance  fe  joindre  à  cette 
malPe  de  lumière  ;  car  ce  Monde  cy  n'efl: 
formé  d'autre  chofc  que  des  efprits  de  tout 
ce  qui  meurt  dans  les  orbes  d'autour ,  com- 
me font  Mercure ,  Vénus ,  la  Terre  ,  Mars, 
Jupiter ,  ôc  Saturne. 

Ainfi  dés  qu'une  Plante  ,  une  Bête,  ou 
un  Homme ,  expirent ,  leurs  âmes  mon- 
tent fans  s'éteindre  à  fa  fphere  ,  de  mcfme 
que  vous  voyez  la  flàme  d'une  chandelle 
y  voler  en  pointe ,  malgré  le  fuif  qui  la 
tient  par  les  pieds.  Or  toutes  ces  âmes 
unies  qu'elles  font  à  la  fource  du  jour  ,  6c 
purgées  de  la  grolTe  matière  qui  les  empê- 
choit ,  elles  exercent  des  fondions  bien 
plus  nobles  que  celles  de  croiftre ,  de  fen- 
tir ,  &  de  raifonner  j  car  elles  font  em- 
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ployées  à  former  le  fang  &:  les  efprits  vi- 
taux du  Soleil ,  ce  grand  ôc  parfait  animal: 
Et  c'eft  auffî  pourquoy  vous  ne  devez 
point  douter  que  le  Soleil  n'opère  de  VeC- 
prit  bien  plus  parRiitement  que  vous  ,  puis 
que  c'eft  par  la  chaleur  d'un  million  de  ces 
âmes  recfti fiées  ,  dont  la  Henné  efl:  un  eli- 
xir  5  qu'il  connoift  le  fecret  de  la  vie ,  qu'il 
influé  à  la  matière  de  vos  Mondes ,  la  puiC- 
fance  d'engendrer  ,  qu'il  rend  des  corps 
capables  de  fe  fentir  eftre.  Se  enfin  qu'il  fe 
Élit  voir  8c  fait  voir  toutes  chofes. 

Il  me  refte  maintenant  à  vous  expli- 
quer pourquoy  les  âmes  des  Philofophes 
ne  rejoignent  pas  eirentiellement  à  la  maf- 
&  du  Soleil  comme  celles  des  autres  Hom- 
mes. 

Il  y  a  trois  ordres  d'efprits  dans  toutes 
les  Planètes  ,  c'eft  à  dire  dans  les  petits 
Mondes  qui  fe  meuvent  à  l'entour  de  ce- 
kiy-cy. 

Les  plus  groiïiers  fervent  Amplement  à 
reparer  l'embonpoint  du  Soleil.  Les  fubtils 
s'infinuènt  à  la  place  de  fes  rayons  ,  mais 
ceux  des  Philofophes ,  ians  avoir  rien  con- 
xxa€té  d'impur  dans  leur  exil,  arrivent  tous 
entiers  à  la  fphere  du  jour  pour  en  eftre 
habitans.  Or  elles  ne  deviennent  pas  com- 
me les  autres  une  partie  intégrante  de  fa 
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anafïe ,  pource  que  la  matière  qui  les  com- 
pofe  ,  au  point  de  leur  génération  ,  fe 
mêle  Cl  exaàement ,  que  rien  ne  la  peut 
plus  déprendre  :  femblable  à  celle  qui  for- 
me l'or ,  les  diamans  ,  ôc  les  aftres  ,  dont 
toutes  les  parties  font  mêlées  par  tant 
d'enlaceniens  ,  que  le  plus  fort  diifolvanc 
n'en  fcauroit  relâcher  Tctrainte. 

Or  ces  âmes  de  Philofoplies  font  tel- 
lement à  regard  des  autres  amcs  ,  ce  que 
l'or ,  les  diamans  ,  Se  les  aftres  ,  font  à  l'é- 
gard des  autres  corps  ,  qu'Epicure  dans  le 
Soleil  eft  le  meime  Epicure  qui  vivoit  jadis 
fur  la  Terre. 

Le  plaifir  que  je  recevois  en  écoutant 
ce  grand  Homme  ,  m'accourciftbit  le  che- 
min ,  Se  j'entamois  fou  vent  tout  exprés  des 
matières  fcavantes  Se  curieufes  ,  fur  \ef^ 
quelles  je  foUicitois  fi  penfée  ,  afin  de 
m'inftruire  :  Et  certes  je  n'ay  jamais  vcu  de 
bonté  fi  grande  que  la  Cicnno'  -,  car  quoy 
qu'il  put  à  caufe  de  l'agilité  de  fi  fubftance, 
arriver  tout  feul  en  fort  peu  de  journées 
au  Royaume  des  Philofophes  ,  il  aima 
mieux  s'ennuyer  long- temps  avec  mov , 
que  de  m'abandonner  parmy  ces  vaiies 
folitudes. 

Cependant  il  eftoit  preiïe  ;  car  je  me 
fouviens  que  m'eftant  avifé  de  luy  deman- 
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der  pourquoy  il  s'en  retournoic  auparavant 
d'avoir  reconnu  toutes  les  régions  de  ce 
grand  Monde,  il  me  répondit,  que  l'impa- 
tience de  voir  un  de  Tes  Amis  ,  lequel  étoit 
nouvellement  arrivé  ,  l'obligeoit  a  rompre 
fon  voyage.  Je  reconnus  par  la  fuite  de 
fon  difcours  ,  que  cet  Amy  étoit  ce  fameux 
Philofophe  de  noftre  temps  Monlleur  des 
•Cartes  ,  ôc  qu'il  ne  fe  hâtoit  que  pour  le 
joindre. 

Il  me  répondit  encore  fur  ce  que  je  luy 
demanday  en  quelle  eftime  il  avoir  (a  Phy- 
sique 5  qu'on  ne  la  devoit  lire  qu'avec  le 
mefme  refpe6t  qu'on  écoute  prononcer  des 
Oracles.  Ce  n'eft  pas ,  ajoûta-t'il  ,  que 
la  [ciQïice  des  chofes  naturelles  n'ait  befoin 
comme  les  autres  Sciences  de  préoccuper 
noftre  jugement  ,  d'axiomes  qu'elle  ne 
prouve  point  -.mais  les  principes  de  la  (len- 
ne  étant  fuppofez  ,  il  n'y  en  a  aucune  qui 
fatis-faire  plus  necelfairement  à  toutes  les 
apparences . 

Je  ne  pus  en  cet  endroit  m'empêcher  de 
l'interrompre  :  Mais  ,  luy  dis- je ,  il  me 
femble  que  ce  Philofophe  a  toujours  impu- 
gné  le  vuide  j  de  cependant ,  quoy  qu'il 
fût  Epicurien  ,  afin  d'avoir  l'honneur  de 
donner  un  principe  aux  principes  d'Epicu- 
re ,  c'eftà  dire  aux  atomes ,  il  a  étably  pour 
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commciiccnient  des  chofes  un  cahos  de  ma- 
tière tout  à  fait  folide ,  que  Dieu  divifa  en 
un  nombre  innombrable  de  petits  carreaux, 
à  chacun  defquels  il  imprima  des  mouve- 
mens  oppofez.   Or  il  veut  que  ces  cubes 
en  fc  froiifant  Tun  contre  l'autre,  fe  foienc 
égrugez  en  parcelles  de  toute  forte  de  fi- 
gures :  mais  comment  peut-il  concevoir 
que  ces  pièces  quarrées  ayent  commencé 
de  tourner  feparément ,  fins  avou;^r  qu'il 
s'eft  fait  du  vuide  entre  leurs  angles  ?  Ne 
s'en  rencontroit-il  pas  necelLiirement  dans 
les  efpeces  que  les  angles  de  ces  carreaux 
eftoient  contraints  d'abandonner  pour  f® 
mouvoir  ?  Et  puis  ces  carreaux  qui  n'ac- 
cupoient  qu'une  certaine  étendue  ,  avant 
que  de  tourner ,  peuvent-ils  s'eftre  meus 
en  cercle ,  qu'ils  n'en  ayent  occupé  dans 
leur  circonférence  encore  une  fois  autant? 
La  Géométrie  nous  enieigne  que  cela  ne 
fe  peut  :  Donc  la  moitié  de  cette  eipace  a 
deû  necellciirement  demeurer  vuide ,  puis 
qu'il  n'y  avoir  point  encore  d'atomes  pour 
la  remplir. 

Mon  Philofophe  me  répondit  ,  que 
Monfieur  des  Cartes  nous  rendroit  raifon 
de  cela  luy-mefme,  Se  qu'eftant  né  aulîi 
obligeant  que  Philofophe  ,  il  feroit  alfu- 
rément  ravy  de  trouver  en  ce  Monde  un 
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Homme  mortel  pour  Téclaircir  de  cent 
doutes  que  la  furprife  de  la  mort  l'avoit 
contraint  de  lallFcr  à  la  terre  qu'il  venoit 
de  quitter  ;  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  eût 
grande  difficulté  à  y  répondre ,  fuivant  Tes 
principes  que  je  n'a  vois  examinez  qu'au- 
tant que  la  foibleire  de  mon  efprit  me  le 
pouvoit  permettre  ;  parce,  difoit-il,  que 
les  ouvrages  de  ce  grand  Komme  font  fi 
pleins  &  il  fubtils ,  qu'il  faut  une  attention 
pour  les  entendre  qui  demande  l'ame  d'uu 
vray  Se  confommé  Philofophe  :  ce  qui  fait 
qu'il  n'y  a  pas  un  Philofophe  dans  le  Soleil 
quin'aye  de  la  vénération  pour  luyj  jufque- 
là  que  l'on  ne  veut  pas  luy  contefter  le 
premier  rang  ,  fi  fa  modellie  ne  l'en  éloi- 


gne. 


Pour  tromper  la  peine  que  la  longueur 
du  chemin  pourroit  vous  apporter  ,  nous 
en  difcourerons  fiiivant  Tes  principes ,  qui 
font  aiîu rément  Ci  clairs  ,  Ôc  femblent  fi 
bien  fatis faire  â  tout  par  l'admirable  lumiè- 
re de  ce  grand  Génie  ,  qu'on  diroit  qu'il  a 
concouru  à  la  belle  Se  magnifique  lirudture 
de  cet  Univers. 

Vous  vous  fouvenez  bien  qu'il  dit  que 
noftre  entendement  eft  finy  :  ainfi  la  ma- 
tière eftant  divifible  à  l'infiny ,  il  ne  faut 
pas  douter  que  c'eft  une  de  ces  chofes  qu'il 

ne 
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ne  peut  comprendre  ny  imaginer  ,  &c  qu'il 
efl:  bien  au  delîiis  de  luy  d'en  rendre  rai- 
fon  :  mais,  dit-il,  quoy  que  cela  ne  puiiïe 
tomber  ious  les  fens ,  nous  ne  laiHbns  pas 
de  concevoir  que  cela  fe  fait  par  la  con- 
noillance  que  nous  avons  de  la  matière  ;  & 
nous  ne  devons  pas  ,  dit- il ,  hefiter  à  dé- 
terminer no'lre  jugement  fur  les  chofes 
que  nous  concevons.  En  efKt  ,  pouvons- 
nous  ima^^iner  la  mani  re  dont  l'ame  aîzit 
fur  le  corps  ?  Cependant  on  ne  reut  nier 
cette  vérité  ,  ny  la  révoquer  en  doute  j  au 
lieu  que  c'eft  une  abfurdité  bien  plus  gran- 
de d'attribuer  au  vuide  une  efpace  qui  eft 
une  propriété  qui  appartient  au  corps  de 
retendue  ,  veu  que  Ton  confrondroic  l'idée 
du  rien  avec  celle  de  l'eftre  ,  3c  que  l'on 
luy  donneroit  des  qualitez  à  luy  qui  ne 
peut  rien  produire ,  ôc  ne  peut  eftre  au- 
theur  de  quoy  que  ce  foir.  Mais  ,  dit- il, 
pauvre  mortel,  je  fens  que  ces  fpeculations 
te  fatiguent  ,  parce  que  comme  dit  cet 
excellent  Homme  ,  tu  n'as  jamais  pris  peine 
à  bien  épurer  ton  efprit  d'avec  la  malîè  de 
ton  corps ,  &  parce  que  tu  l'as  rendu  fi 
parelTcux ,  qu'il  ne  veut  plus  fiire  aucunes 
fon(!lions  fans  le  fecours  des  fens. 

Je  luy  allois  repartir ,  lors  qu'il  me  rira 
par  le  bras  pour  me  montrer  un  Valon  de 
Tome  II.  I  i 
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merveiilcufe  beauté.  Appercevez-vous  ; 
me  dit- il  ,  cette  en  Fonça  re  de  terrain  oii 
nous  allons  dcfcendre  ?  On  diroit  que  le 
conpeau  des  Colines  qui  la  bornent ,  fe 
foit  exprés  couronné  d'arbres  ,  pour  invi- 
ter par  la  fraîcheur  de  fon  ombre  les  paf- 
fans  au  repos. 

C'eft  au  pied  de  l'un  de  ces  Codea  ix 
que  le  Lac  du  Sommeil  prend  fa  fouies  -, 
il  n'eft  formé  que  de  la  liqueur  des  cinq 
Fontaines.  Au  refte  s'il  ne  fe  mêîoit  aux 
trois  Fleuves,  &  par  fa  pefanteur  n'cngour- 
didbit  leurs  eaux  ,  aucun  animal  de  noftta 
Monde  ne  dormii'oit.  Je  ne  puis  exprimer 
Tinipatience  qui  me  preifoit  de  le  queflion- 
iier  far  ces  trois  Fleuves  dont  je  n'a  vois 
point  encore  oliy  parler  ?  Mais  je  rcffcay 
content ,  quand  il  m'eut  promis  que  je  ver- 
rois  tout. 

Nous  arrivâmes  bien-toft  après  dans  le 
Valon  5  &  quafi  au  mefme  temps ,  fur  le 
taois  oui  borde  ce  grand  Lac. 

En  vérité ,  me  dit  Campanella ,  von$ 
eftes  bien-heureux  de  voir  avant  mourir 
toutes  les  merveilles  de  ce  Monde  -,  c'eft 
un  bien  pour  les  habitans  de  voftrc  globe, 
d'avoir  porté  un  Homme  qui  luy  puilïe  ap- 
prendre les  merveilles  du  Soleil ,  puis  que 
fans  vous  ils  eftoient  en  danger  de  vivre 
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dans  une  groflicre  ignorance  ,  &  de  goû- 
ter cent  douceurs  fans  fçavoir  d'où  elles 
viennent  ;  car  on  ne  fçauroic  imaginer  les 
liberalicez  que  le  Soleil  fait  à  tous  vos  pe- 
tits globes  j  ôc  ce  Valon  feul  répand  une 
infinité  de  biens  par  tout  l'Univers  ,  fans 
lefquels  vous  ne  pourriez  vivre ,  ôc  ne 
pourriez  pas  feulement  voir  le  jour:  Il  me 
lemble  que  c'eft  allez  d'avou'  veu  cette 
Contrée  ,  pour  V^ous  f:Ure  avouer  que  le 
Soleil  eft  voftre  Père ,  de  qu'il  eft  l'autheur 
de  toutes  chofes.  Pource  que  ces  cinq 
ruilFeaux  viennent  fe  dé^or^er  dedans ,  ils 
ne  courent  que  quinze  ou  feize  heures  j  8c 
cependant  ils  paroiilent  fi  fatiguez  quand 
ils  arrivent  ,  qua  peine  fe  peuvent-ils 
remuer  :  mais  ils  témoii^nent  leur  lalîitudc 
par  des  efîets  bien  difKrens  ,  car  celuy  de 
la  veue  s'écredît  à  mefure  qu'il  s'approche 
de  l'Eftang  du  Sommeil.  L'oiiye  à  fon  em-.. 
bouchure  le  confond  ,  s'égare  ,  &  fe  perd 
dans  la  vafe  -,  l'odorat  excite  un  murmure 
femblable  à  celuy  d'un  Homme  qui  ronfle^ 
le  goût,  affidy  du  chemin,  devient  tout 
à  fait  iiifipide  ;  ôc  le  toucher ,  n'agueres  fî 
puilldnt  ,  qu'il  loge  oit  tous  fes  compa- 
gnons ,  eft  réduit  à  cacher  la  demeure.  De 
fon  côté  la  Nymphe  de  la  Paix  qui  fait  fa 
demeure  au  milieu  du  Lac  ,  reçoit  fes  hô- 
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tes  à  bras  ouverts  ,  les  couche  dans  fort 
lit  5  &c  les  dorlote  avec  tant  de  délicateile, 
-que  pour  les  endormir  ,  elle  prend  elle- 
mcfme  le  foin  de  les  bercer.  Quelque 
temps  après  s'eftant  ainfî  confondus  dans 
ce  vafte  Rondeau,  on  le  voit  à  l'autre  bout 
fe  partager  derechef  en  cinq  ruilFeaux  qui 
reprennent  les  mefmes  noms  en  for  tant 
qu'ils  a  voient  laillèz  en  entrant  :  Mais  les 
plus  hâtez  de  partir  ,  de  qui  tiraillent  leurs 
compagnons  pour  fe  mettre  en  chemin, 
c'eft  loiive  &  le  toucher;  car  pour  les  trois 
autres  ils  attendent  que  ceux-cy  les  éveil- 
lent 5  &  le  goût  fpecialement  demeure  tou- 
jours derrière  les  autres.. 

Le  noir  concave  d'une  Grote  fe  voûte 
par  deiTus  le  Lac  du  Sommeil.  Qnantité 
de  Tortues  fe  promeneur  h  pas  lents  fur  les 
rivasses  ;  mille  fleurs  de  Pavot  communia 
quentà  l'eau  en  s'y  mirant,  la  vertu  d'en- 
dormir ;  on  voit  jufqu'à  des  Marmotes 
arriver  de  cinquante  lieues  pour  y  boire  j 
Se  le  gazouillis  de  l'onde  ert:  (î  charmant, 
qu'il  femble  qu'elle  fe  froilTe  contre  les 
cailloux  avec  mefure ,  Se  tâche  de  compo- 
fer  une  mufîque  alloupillante. 

Le  fage  Campanclla  prévit  fans  doute 
que  j'en  allois  fentir  quelque  atteinte ,  c'e(t 
pourquoy  il  me  confeilla  de  doubler  le  pas*. 
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Te  liiy  euiïe  obey  ,  mais  les  charmes  de 
cette  eau  m'avoicnc  tellement  envelopé  la- 
raifon  ,  qu'il  ne  m'en  refta  prcfque  pas- 
allez  pour  entendre  ces  dernières  paroles. 
Dormez  donc  ,  dormez  ,  je  vous  laiiîè  y 
auiîî  bien  les  longes  qu'on  fliic  icy  font 
tellement  parfaits ,  que  vous  ferez  quel- 
que jour  bien  aife  de  vous  relFouvenir  de 
celuy  que  vous  allez  faire.  Je  me  divertiray 
cependant  à  vifiter  les  rarctez  du  lieu  ,  ôc 
puis  je  vous  viendray  rejoindre.  Je  croy 
qu'il  ne  difcourut  pas  davantage,  ou  bien 
la  vapeur  du  fommeil  m'avoit  déjà  mis  hors- 
d'eftat  de  pouvoir  l'écouter. 

J'eftois  au  milieu 'd'un  fonge  le  plus- 
fcavant  &  le  mirux  conceu  du  monde  , 
quand  mon  Philofophe  me  vint  éveiller: 
Je  vous  en  feray  le  récit  lors  que  cela  n'in- 
terrompra point  le  fil  de  mon  difcours  ;  car 
il  eft  tout  à  fiit  important  que  vous  le  , 
fçnchiez  ,  pour  vous  faire  connoiftre  avec 
quelle  liberté  l'efprit  des  kibitans  du  So- 
leil agit  pendant  que  le  fommeil  captive 
fes  fens.  Pour  moy  je  penfe  que  ce  Lac 
évapore  un  air  qui  a  la  propriété  d'épurer 
entièrement  l'efprit  de  l'embarris  des  fens-, 
car  il  ne  fe  prefente  rien  à  voflre  penfée 
qui  ne  femble  vous  perfecftionn^r  &  vous 
inftruire:  c'eil:  ce  qui  fait  qu- j'ay  leplus- 
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grand   rcfpcdb  du  monde  pour  ces  Philo- 
fophcs  qu'on  nomme  rêveurs ,   dont  nos 
ignorans  fe  moquent. 

J'ouvris  donc  les  yeux  comme  en  fur- 
faut  :  il  me  femble  que  j'oiiis  qu'il  difoit , 
Mortel  ,  c'ell  allez  dormir  ,  levez  vous, 
£  vous  defirez  voir  une  rareté  qu'on  n'i- 
magineroit  jamais  dans  voftre  Monde.  De- 
puis une  heure  environ  que  je  vous  ay 
quitté  ,  pour  ne  point  troubler  voftre  re- 
pos ,  je  me  fuis  toujours  promené  le  long 
des  cinq  Fontaines  qui  fortent  de  l'Eftang 
du  Sommeil.  Vous  pouvez  croire  avec 
combien  d'attention  je  les  ay  toutes  conii- 
derées  -,  elles  portent  le  nom  des  cinq  fens, 
&c  coulent  fort  prés  l'une  de  l'autre  :  Celle 
de  la  veuë  femble  un  tuyau  fourchu  plein 
de  diamans  en  poudre  ,  8c  de  petits  mi- 
roirs 5  qui  dérobent  de  reftitucnt  les  ima- 
ges de  tout  ce  qui  fe  prefente  -,  elle  envi- 
ronne de  fon  cours  le  Royaume  des  Linx  : 
Celle  de  l'ouye  eft  pareillement  double  -, 
il  tourne  en  s'infînuant  comme  un  dédale, 
ôc  l'on  oit  retentir  au  plus  creux  des  con- 
cavitez  de  fa  couche  un  écho  de  tout  le 
bruit  qui  raifonneà  l'entour  -,  je  fuis  fort 
fî  ce  ne  font  des  Renards  que  j'ay  veu  s'y 
curer  les  oreilles  :  Celle  de  l'odorat  paroift 
comme  les  précédentes  ^  qui  fe  divife  en 
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Jeux  petits  canaux  cachez  fous  une  feule 
voûte  y  elle  extrait  de  tout  ce  qu'elle  ren- 
contre je  ne  fçay  quoy  d'invihble  donc 
elle  compofe  mille  forces  d'odeurs  qui  luy 
tiennent  lieu  d'eau  ;  on  trouve  aux  bords 
de  cette  fource  force  Chiens  qui  s'affinent 
le  nez  :  Celle  du  goût  coule  par  faillies, 
Icfquelles  n'arrivent  ordinairement  que 
trois  ou  quatre  fois  le  jour  ,  encore  faut-il 
qu'une  grande  vanne  de  corail  foit  levée  ,. 
êc  par  deiîous  celle-là  quantité  d'autres 
fort  petites  qui  font  d'yvoire  ;  fa  liqueur 
rellcmhleà  de  la  falive  :  M.iis  quanta  la 
cinquième  ,  celle  du  toucher ,  elle  eft  11 
vafte  Se  fi  profonde,  qu'elle  environne 
toutes  fes  fœurs  ,  jufqu'à  coucher  de  fou 
long  dans  leur  lit,  de  fou  humeur  épaiife 
fe  répand  au  large  fur  des  gazons  tout 
verts  de  plantes  fcniitives. 

Or  vous  fçaurez  que  j'admirois  ,  glacé 
de  vénération ,  les  myfterieux  dérours  de 
toutes  ces  Fontaines  ,  quand  à  force  de 
cheminer  je  me  luis  trouvé  a  l'embouchure 
ou  elles  fe  dé^orcient  dans  les  trois  Rivie- 
res  :  Maisfuivjz  moy,  vous  comprendrez 
beaucoup  mieux  la  difpofition  de  toutes 
ces  chofcs  en  les  voyant.  Une  promellè  Ci 
forte  félon  moy  ,  acheva  de  m'éveiller ,  je 
Juy  tendis  Je  bras  ^  de  nous  marchâmes 
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par  le  mefme  chemin  qu'il  avoir  tenu  le 
long  des  levées  qui  compriment  les  cinq 
riiilleanx ,  chacun  dans  Ton  canal. 

Au  bout  environ  d'une  ftade ,  quelque 
chofe  d'auiïi  luifant  qu'un  Lie  parvint  à 
nos  yeux.  Le  fage  Campanella  ne  l'eut  pas 
plutoll  apperceu  ,  qu'il  me  dit  :  Enfin, 
mon  Fils ,  nous  touchons  au  port ,  je  voy 
diil:in6lement  les  trois  Rivières. 

A  cette  nouvelle  je  me  fentis  tranfpor- 
ter  d'une  telle  ardeur ,  que  je  penfois  eflie 
devenu  Aigle.  Je  volay  plutofl  que  je  ne 
marchay  ,  &  courus  tout  autour ,  d'une 
curioficé  (î  avide,  qu'en  moins  d'une  h;,'ure 
n:ion  Conducteur  &  moy  nous  remarquâ- 
mes ce  que  vous  allez  entendre. 

Trois  grands  Fleuves  arroufent  les  cam- 
pagnes brillantes  de  ce  Monde  embrafé  x- 
Le  premier  de  le  plus  large ,  fe  nomme  la 
Mémoire  ;  le  fécond,  plus  étroit-,  mais 
plus  creux  5  l'Lnagination  j  le  troifiéme, 
plus  petit  que  les  autres ,  s'appelle  Juge- 
ment. 

Sur  les  rives  de  la  Mémoire ,  on  entend 
jour  &  nuit  un  ramage  importun  de  Ge^ays, 
de  Perroquets  ,  de  Pies  ,  d'Etourneaux , 
de  Linotes  ,  de  Pinçons ,  &  de  toutes  les 
efpeces  qui  gazouillent  ce  qu'elles  ont  ap- 
pris.. La  nuit  ils  ne  uifent  mot ,  car  ils  ionc 

pour. 
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your  lors  occupez  à  s'abreuver  de  la  vapeur 
épaille  qu'exhalent  ces  lieux  aquatiques  ; 
mais  leur  eftomach  cacocliirme  la  digère  ft 
mal ,  qu'au  matin  quand  ils  penfcnt  l'avoir 
convertie  en  leur  fubftance,  on  la  voit  tom- 
ber de  leur  bec  aufli  pure  qu'elle  eflcic  dans 
la  Rivière. L'eau  de  ce  Fleuve  paroift  gluan- 
te ,   8c  roule  avec  beaucoup  de  bruit  -,  les 
échos  qui  fe  forment  dans  fcs  cavernes  ré- 
pètent la  parole  jufques  à  plus  de  mille  fois; 
'-elle  engendre  de  certains  Monftres  dont  le 
vifage  approche  du  vifage  de  Femme;  il  s'y 
en  voit  d'autres  plus  furieux,  qui  ont  le 
tête  cornue  &  quarrée  ,  &  à  peu  prés  fem- 
blableà  celle  de  nos  Pedans.  Ceux-là  ne 
s'occupent  qu'à  crier  ,  Se  ne  Mfent  pour- 
tant que  ce  qu'ils  fe  font  entendu  dire  les 
uns  aux  autres. 

Le  Fleuve  de  l'imagination  coule  plus 
doucement  ;  fa  liqueur  légère  de  biillante 
étincelle  de  tous  cotez:  Il  iemble  à  regarder 
cette  eau  d'un  torrent  de  bluettes  humides, 
qu'elles  n'obfervent  en  voltigeant  aucun 
ordre  certain.  Apres  l'avoir  confidcré  plus 
attentivement ,  je  pris  garde  que  l'humeur 
qu'elle  rouloit  dans  fa  couche,  eftoit  de  pur 
or  potable, &  fon  écume  de  l'huile  de  Talc. 
Le  Poilfon  qu'elle  nourrit ,  ce  font  des  Re- 
mores ,  des  Syrenes ,  de  des  Salemandrcs  ; 
Tome  II.  Kk 
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on  y  trouve  au  lieu  de  gravier  ,  de  ces  caiU 
loux  donc  parle  Pline ,  avec  lefquels  on  de- 
vient peflmt  quand  on  les  touche  par  l'en- 
vers ,  Ôc  léger  quand  on  fe  les  applique  par 
Tendroit.  J'y  en  remarquay  de  ces  autres 
encore  donc  Giges  avoic  un  anneau  ,  qui 
rendent  invidbies  ;  mais  fur  tout  un  grand 
nombre  de  pierres  plailofophales  éclatent 
parmy  Ton  fable.  Il  y  avoit  fur  les  rivages 
force  arbres  fruitiers  ,  principalement  de 
ceux  que  trouva  Mahomet  en  Paradis  ;  les 
branches  fourmiiloient  de  Phénix  ,.&:  j'y 
remarquay  des  fiuvageons  de  ce  Fruitier 
oii  la  Diîcorde  cueillit  la  pomme  qu'elle 
jetta  aux  pieds  des  trois  Déeiïès  ;  on  avoic 
anté  deiltis  des  gréfes  du  jardin  des  Hefpe- 
rides.  Chacun  de  ces  deux  larges  Fleuves  fe 
divifent  en  une  infinité  de  bras  qui  s'encre- 
iaflent  ^  &  j'obfervay  que  quand  un  grand 
ruilFeau  de  la  Mémoire  en  approchoic  un 
plus  pecic  de  l'Imaginacion  ,  il  éceignoit 
aufli-toO:  celuyilà;  mais  qu'au  contraire  (i 
le  ruillèau  de  l'Imagination  eftoit  plus  va- 
Ile,  il  tariffoit  celuy  de  la  Mémoire.  Or 
comme  ces  trois  Fleuves  ,  foie  dans  leur 
canal ,  foit  dans  leur  bras ,  cheminenc  tou- 
jours à  côté  l'un  de  l'autre  ;  par  tout  où  la 
Mémoire  eft  forte ,  l'Imagination  diminue; 
&  celle- cy  groffit,  à  uiefure  que  fautre  sa- 
baiiPe. 
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Proche  de  là  coule  d'une  lenteur  incroya- 
t>le  la  Rivière  du  Juge  ment  -,  Ton  canal  cft 
profond,  fou  humeur  lemble  froide;  Se  lors 
qu'on  en  répand  fur  quelque  chofe  ,  elle 
feche  au  lieu  de  moiiiller.  Il  croift  parmy 
la  vafe  de  fou  lit  des  plantes  d'Ekbore, 
dont  la  racine  qui  s'étend  en  longs  fila- 
mens  ,  nettoyé  l'eau  de  fa  bouche:  Elle 
nourrit  des  Serpens,  &  delî'us  l'herbe  molle 
qui  tapiiïê  Tes  rivages  ,  un  million  d'Ele- 
phans  ferepofent  :  Elle  fe  diftnbuc  comme 
ces  deux  germaines  en  une  infinité  de  petits 
rameaux  ;    elle  groffit  en  cheminant  ;  ôc 
quoy  qu'elle  gdgne  toujours  pais ,  elle  va 
éc  revient  éternellement  fur  foy-mefme^ 

De  l  humeur  de  ces  trois  Rivières  tout 
le  Soleil  eft  arroufé  ^  elle  fert  à  détremper 
les  atomes  brûlans  de  ceux  qui  meurent 
dans  ce  grand  Monde  ;  mais  ceLi  mérite 
bien  d'eilrc  traitté  plus  au  long. 

La  vie  des  animaux  du  Soleil  eft  fort 
longue  ,  ils  ne  finilEcnt  que  de  mort  natu- 
relle qui  n'arrive  qu'au  bout  de  fcpt  a  huit 
mille  ans,  qu:.nd  pour  les  continus  excès 
d'efprit  où  leur  tempérament  de  feu  les  in- 
cline ,  l'ordre  de  la  matière  fe  brouille  -,  car 
aufîi-toft  que  dans  un  corps  la  Nature  fent 
qu'il  f  mdroit  plus  de  temps  a  reparer  les 
cuines  de  fon  eftre ,  qu'a  en  compofer  un 

K  k  ij 


5^1      ESTAT  ET  EMPIRE 
nouveau,  elle  afpire  à  fe  diiroudre  ;  fi  bien 
qud  de  jour  en  jour  on  voit  non  pas  pour- 
rir ,  mais  tomber  l'animal  en  particules 
femblables  à  de  la  cendre  rouge. 

Le  trépas  n^arrive  gueres  que  de  cette 
forte.  Expiré  donc  qu'il  eft,  ou  pour  mieux 
dire  éteint  ,  les  petits  corps  ignées  qui 
compoioient  Ca  iubftance  ,  entrent  dans  la 
grolîe  matière  de  ce  monde  allumé,  jufqu*à 
ce  que  le  hazard  les  ait  abreuvez  de  l'hu- 
meur des  trois  Rivières  j  car  alors  devenus 
mobiles  par  leur  fluidité ,  afin  d'exercer  vi- 
lement les  facultez  dont  cette  eau  leur 
vient  d'imprimer  robfcure  connoiiïànce , 
ils  s'attachent  en  longs  filets,  de  par  un  flux 
de  points  lumineux  ,  s'éguifent  en  rayons, 
ôc  fe  répandent  aux  fpheres  d'alentour,  oii 
ils  ne  font  pas  plutoft  envelopez  ,  qu'ils 
arrangent  eux-mcfines  la  matière  autant 
qu'ils  peuvent ,  dedans  la  forme  propre  à 
exercer  toutes  les  fonétions  dont  ils  ont 
concradé  l'IuftinA  dans  l'eau  des  trois  Ri- 
vières ,  des  cinq  Fontaines ,  Se  de  l'Eftang; 
c  eft  pourquoy  ils  fe  laiffènt  attirer  aux 
Plantes  pour  végéter  j  les  Plantes  fe  laillènt 
brouter  aux  animaux  pour  fentir;  &c  les  ani- 
maux fe  lailfent  manger  aux  Hommes ,  afin 
qu'eftant  palEcz  en  leur  fubfl:ance,  ils  vien- 
4ient  à  reparer  ces  trois  facultez,  de  la  Me- 
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moire  ,  de  rimagination  ,  ôc  du  Jugement, 
dont  les  Rivières  du  Soleil  leur  avoient 
£iit  preiTentir  la  puilfance. 

Or  félon  cjue  les  atomes  ont  ou  plus  ou 
inoins  trempé  dedans  l'humeur  de  ces  trois 
Fleuves,  ils  apportent  aux  animaux  plus  ou 
moins  de  Mémoire,  d'Imagin.ition  ,  ou  de 
Jugement;  Se  félon  que  dans  les  trois  Fleu- 
ves ils  ont  plus  ou  moins  contradé  de  la 
liqueur  des  cinq  Fontaines ,  &  de  celle  du 
petit  Lac,  ils  leur  élabourent  des  fens  plus 
ou  moins  parfaits ,  Se  produifenc  des  âmes 
plus  ou  moins  endormies. 

Voicy  à  peu  prés  ce  que  nous  obfervâ- 
mes  touchant  la  nature  de  ces  trois  Fleuves. 
On  en  rencontre  par  tout  de  petites  veines 
écartées  ça  Se  là  ;  mais  pour  les  bras  prin- 
cipaux, ils  vont  droit  aboutira  la  Province 
des  Philofophcs  :  auiTî  nous  rentrâmes  dans 
le  grand  chemin  fins  nous  éloigner  du  cou- 
rant que  ce  qu'il  faut  pour  monter  fur  la 
chaullée.    Nous  vîmes  toujours  les  trois 
grandes  Rivières  qui  flotoient  à  côté  de 
nous  ;  mais  pour  les  cinq  Fontaines  ,  nous 
les  regardions  de  haut  en  bas  ferpenter  dans 
la  Prairie,    Cette  route  eft  fort  agréable, 
quoy  que  folitaire  ;  on  y  rcfpire  un  air  li- 
bre Se  fubtil  ,  qui  nourrit  Tame  Se  la  fait 
recncr  fur  les  paiïions. 
^  K  k  iij 
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Au  bout  de  cinq  ou  fix  journées  de  che- 
min, comme  nou§  diveitifïïons  nos  yeux  à 
condderer  le  diffèrent  de  riche  afpcdb  des 
païfages,  une  voix  languilIcUite  con.med*un 
malade  qui  gemiroit,  parvint  à  nos  oreilles; 
Nous  nous  approchâmes  du  lieu  d'où  nous 
jugions  qu'elle  pouvoit  venir,  &  nous  trou- 
vâmes fur  la  rive  du  Fleuve  Imagination,  un 
Vieillard  tombé  à  la  renverfe  qui  poulPoit 
de  grands  cris.  Les  larmes  de  compafîîon 
m'en  vinrent  aux  yeux  ;  ôc  la  pitié  que  j'eus 
du  mal  de  ce  miferable,  me  convia  d'en  de- 
mander la  caufe.  Cet  Homme  me  répondit^ 
Campanella,  fe  tournant  vers  moy  ,  eft  un 
Phi!ofophe  réduit  à  l'agonie:  car  nous  mou- 
rons plus  d'une  fois  ;  ôc  comme  nous  ne 
fommes  que  des  parties  de  cet  Univers, 
nous  changeons  de  forme  pour  aller  re- 
prendre vie  ailleurs  ;  ce  qui  n'eft  point  un 
mal  ,  puis  que  c'eft  un  chemin  pour  perfe- 
ftionner  Ton  eftre  ,  Se  pour  arriver  à  un 
nombre  infiny  de  connoillànccs  :  Son  infir-* 
mité  eft  celle  qui  fait  mourir  prefque  tous 
les  grands  Hommes. 

Son  difcours  m'obligea  de  confiderer  le 
malade  plus  attentivement ,  &  dés  la  pre- 
mière œillade  j'apperceus  qu'il  avoit  la  lête 
grolle  comme  un  tonneau ,  Ôc  ouverte  par 
plufieurs  endroits.  Or  fus,  me  dit  Campa- 
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nella,me  tirant  par  ie  bras,  toute  TafTidance 
c]Lie  nous  croirions  donnera  ce  moribond 
feroit  inutile ,  Ôc  ne  feroit  que  l'inquiéter, 
Palfons  outre ,  auiïi  bien  Ton  mal  eft  incu- 
rable :  Tenflure  de  fa  tête  provient  d'avoir 
trop  exercé  fon  cfprit  j  car  encore  que  les 
cfpcces  dont  il  a  remply  les  trois  organes 
ou  les  trois  ventricules  de  fon  cerveau, 
foient  des  images  fort  petites ,  elles  font 
corporelles ,  3c  capables  par  confequent  de 
remplir  un  grand  lieu,  quand  elles  font  fort 
nombreufes.Or  vous  fçaurez  que  ce  Philo- 
fophe  a  tellement  grolly  (à  cervelle ,  à  force 
d'cntaifer  image  fur  image,  que  ne  les  pou- 
vant plus  contenir  ,  elle  s'cft  éclatée  :  Cette 
façon  de  mourir  eft  celle  des  erands  Gé- 
niés,  Se  cela  s'appelle  crever  d'efprir. 

Nous  marchions  toûjo'  rs  en  parlant;  & 
les  premières  chofes  qui  fe  prefencoientcà 
nous  5  nous  fournilToient  matière  d'entre- 
tien. J'euiîè  pourtant  bien  voulu  fortir  des 
régions  opaques  du  Soleil  pour  rentrer  dans 
les  lumineufes  ;  car  le  Leéteur  fçaura  que 
toutes  les  contrées  n'en  font  pas  diafines , 
il  y  en  a  qui  font  obfcures,  comme  celles  de 
noftre  Monde  ,  de  qui  fans  la  lumière  d'un 
Soleil  qu'on  ap perçoit  de-là ,  feroient  cou- 
vertes de  ténèbres. Orà  mefurc  qu'on  entre 
dans  les  opaques ,  on  le  devient  infenfîble- 
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ment;  &  de  mefme  lors  qu'on  approche  des 
tranfparentes ,  onfefenc  dépouiller  de  cette 
noire  obfcurité  par  la  yigoureufe  irradia- 
tion du  climat. 

Je  me  fouviens  qu'à  propos  de  cette  en- 
vie dont  je  brûlois ,  je  demanday  à  Campa- 
nella  fî  la  Province  des  Philofophes  eftoit 
brillante  ou  tenebreufe  :  Elle  eft  plus  tene- 
breufe  que  brillante ,  me  répondit-il  5  car 
comme  nous  fîmpatifons  encore  beaucoup 
avec  la  Terre  noftre  pais  natal,  qui  eft  opa- 
que de  fa  nature,  nous  n'avons  pas  pu  nous 
accommoder  dans  les  régions  de  ce  globe 
les  plus  éclairées.  Nous  pouvons  toutefois 
par  une  vigoureufe  contention  delà  volon- 
té ,  nous  rendre  diafanes  lors  qu'il  nous  en 
prend  envie  ;  &  mefme  la  plus  grand-part 
des  Philofophes  ne  parlent  pas  avec  la  lan- 
gne  5  mais  quand  ils  veulent  communiquer 
leur  penfée  ,  ils  fe  purgent  par  les  élans  de 
leur  fantaifie  d'une  fombre  vapeur ,  fous  la- 
quelle ordinairement  ils  tiennent  leurs  con- 
ceptions à  couvert  -,  &  fi-toft  qu'ils  ont  fait 
redefcendre  en  fon  fiege  cette  obfcurité  de 
rate  qui  les  noircillbit ,  comme  leur  corps 
eft  alors  diafane  ,  on  apperçoit  à  travers 
leur  cerveau  j  ce  dont  ils  fe  fou  viennent,  ce 
qu'ils  imaginent ,  ce  qu'ils  jugent  ;  &  dans 
leur  foye  ôc  leur  cœur ,  ce  qu'ils  défirent  de 
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ce  qu'ils  refolvent:  car  quoy  que  ces  petits 
portraits  foient  plus  imperceptibles  qu'au- 
cune chofe  que  nous  puiffions  figurer,  nous 
avons  en  ce  Monde-cy  les  yeux  aflez  clairs 
pour  diftinguer  facilement  jufqu'aux  moin- 
dres idées. 

Ainfî  quand  quelqu'un  de  nous  veut  dé- 
couvrir à  Ton  amy  TafFecflion  qu'il  luy  porte, 
on  apperçoit  Ton  cœur  élancei:  des  rayons 
jufque  dans  C\  mémoire ,  (lir  l'image  de  ce- 
luy  qu'il  aime;  &  quand  au  contraire  il 
veut  témoigner  fon  averfion  ,  on  voit  fon 
cœur  darder  contre  l'image  de  celuy  qu'il 
hait ,  des  tourbillons  d'étincelles  biûlantes, 
êc  Ce  retirer  tant  qu'il  peut  en  arrière  :  De 
mefme  quand  il  parle  en  roy-mefme  ,  on 
remarque  clairement  les  efpeces,  c'eft  à  dire 
les  caractères  de  chaque  chofe  qu'il  médite, 
qui  s'imprimant  ou  fe  foulevant ,  viennent 
prefenter  aux  yeux  de  celuy  qui  regarde, 
non  pas  un  difcours  articulé  ,  mais  une  hi- 
floire  en  tableaux  de  toutes  fcs  penfées.. 

Mon  Guide  vouloit  continuer  ,  mais  il 
en  fut  détourné  par  un  accident  jufqu'à  cet 
heure  inouy  :  Et  ce  fut  que  tout  à  coup 
nous  apperceûmes  la  Terre  fe  noircir  fous 
nos  pas ,  ôc  le  Ciel  allumé  de  rayons  s'é- 
teindre fur  nos  têtes  ,  comme  fi  on  eut 
developé  entre  nous  ôc  le  Soleil  un  daix 
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large  de  quatre  lieues. 

Il  me  feroit  malaifé  de  vous  dire  ce  que 
nous  nous  imaginâmes  dans  cette  conjon- 
£lure:toutcs  forces  de  terreurs  nous  vinrent 
ailàillir  jjufqu'à  celles  de  la  fin  du  Monde, 
ôc  nulle  de  ces  terreurs  ne  nous  fcmbla  hors 
d'apparence  ;  car  de  voir  la  nuit  au  Soleil, 
ou  l'air  oblcuicy  de  nuages ,  c'efl:  un  mira- 
cle qui  n'y  arrive  poinr.Ce  ne  fut  pas  toute- 
fois encore  tout  j  incontinent  après  un  bruit 
aigre  &  crkrd  fcmblable  au  Ton  d'une  pou- 
lie qui  tourneroitavcc  rapidité,  vint  fraper 
nos  oreilles  ,  3c  tout  au  mefme  temps  nous 
vîmes  choir  à  nos  pieds  une  cage.  A  peine 
eut- elle  joint  le  Hible ,  qu'elle  s'ouvrit  pour 
accoucher  d'un  Homme  <?c  d'une  Femme  5 
ils  traînoicnt  un  anchre  qu'ils  accrochèrent 
aux  racines  d*un  Roc:  Enfuite  dequoy  nous 
les  apperçûmes  venir  à  nous.  La  Fen:me 
conduifoitl'Hommej&letirailloitenlemc- 
jiaçant.  Qi^nd  elle  en  fut  fort  prés  :  Mcf- 
fîeurs,  dit-elle  d'une  voix  un  peu  émcuë  , 
n'eft-ce  pas  icy  la  Province  des  Philofo- 
phes  ?  Je  répondis  que  non ,  mais  que  dans 
vingt-quatre  heures  nous  efperions  y  arri- 
ver ;.  que  ce  Vieillard  qui  me  foufFroit  en  fa 
compagnie  ,  eftoit  un  des  principaux  Offi- 
ciers de  cette  Monarchie.  Puis  que  vous 
eftes  Philofophe  ,  répondit  cette  Femme, 
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adrciîant  Ca  parole  à  Campanella  ,  il  faut 
que  fans  aller  plus  loin  je  vous  décharge 
icy  mon  cœur. 

Pour  vous  raconter  donc  en  peu  de  mot» 
le  fujct  qui  m'ameine  ,  vous  fçaurez  que  je 
viens  me  plaindre  d'un  alLifTinat  commis  en 
la  perfonne  du  plus  jeune  de  mes  enfansj 
ce  barb  re  que  je  tiens  ,  l'a  tué  deux  fois  , 
encore  qu'il  fut  Ton  père.  Nous  reftâmes 
fort  embarafllz  de  ce  difcours  ;  c'efl:  pour- 
quoy  je  voulus  fçavoir  ce  qu'elle  entendoic 
par  un  enfant  tué  deux  fois.  Sçichez,  ré- 
pondit cette  Femme  ,  qu'en  noiîre  pais  il  y 
a  parmy  les  autres  (latuts  d'Amour  ,  une 
Loy  qui  rcgle  le  nombre  des  baifcrs  auf- 
qucls  un  Mary  eft  obligé  à  Ci  Femme;  c'eft 
pourquoy  tous  les  foirs  chaque  Médecin 
dans  fon  quartier,va  par  toutes  lesmaifons^ 
où  après  avoir  vifité  le  Mary  &  la  Femme^ 
il  les  taxe  pour  cette  nuit- là  ,  félon  leur 
fanté  ,  forte  ou  foiblc ,  à  tant  ou  tant  d'em- 
bralfemens.  Or  le  mien  que  voila  avoit  efté 
mis  à  fept  :  Cependant  piqué  de  quelques 
paroles  un  peu  fieres  que  je  luy  avois  dites 
en  nous  couchant ,  il  ne  m'approcha  point 
tant  que  nous  demeurâmes  au  lit  :  Mais 
Dieu  qui  vangc  la  caufe  des  afïliî;ez,  permit 
qu'en  fonge  ce  mifcrable  chatouillé  par  le 
rcilbu venir  des  baifers  qu'il  me  rctenoitin- 
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jiiftemcntj  lailla  perdre  un  Homme. Je  vous 
ay  dit  que  Ton  Père  Ta  tué  deux  fois,  pource 
que  Tcmpêchant  d'eflre,  il  a  fait  qu'il  n'eft 
point  j  voila  fon  premier  alIàfTinat  ^  &:  a 
fait  qu'il  n'a  point efté,  voila  fon  fécond; 
au  lieu  qu'un  meurtrier  ordinaire  fçait  bien 
que  celuy  qu'il  prive  du  jour  ,  n'eft  plus, 
mais  il  ne  fçauroit  faire  qu'il  n'ait  point 
efté.  Nos  Magiftrats  en  auroient  fait  bonne 
juflice  ;  mais  Parrificieux  a  dit  pour  excufe, 
qu'il  auroit  fatisfait  au  devoir  conjugal,  s'il 
n*eut  appréhendé  (  me  baiCint  au  fort  de  la 
eolere  où  je  Pavois  mis  )  d'engendrer  un 
Homme  furieux. 

Le  Sénat  cmbaralPé  de  cette  juftification, 
nous  a  ordonné  de  nous  venir  prefenteraux 
Philofophes  ,  &  plaider  devant  eux  noftre 
caufe.  Auffi-toft  que  nous  eûmes  receu 
Pordre  de  partir ,  nous  nous  mîmes  dans 
une  cage  pendue  au  col  de  ce  grand  Oifeau 
que  vous  voyez,  d'où  par  le  moyen  d'une 
poulie  que  nous  y  attachâmes  ,  nous  déva- 
lons à  terre ,  de  nous  nous  î^uindons  en  l'air. 
Il  y  a  des  perfonnes  dans  noftre  Province 
établies  exprés  pour  les  apprivoifer  jeunes, 
&  les  inftruire  aux  travaux  qui  nous  font 
utiles.  Ce  qui  les  attrait  principalement 
contre  leur  nature  féroce  à  Ce  rendre  difci- 
plinables,  c'eft  qu'à  leur  faim,  quinefe 
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peut  picfque  alTouvir ,  nous  abindoiinons 
les  cadavres  de  coûtes  les  Bêces  qui  meu- 
rent. Au  refte  quand  nous  voulons  dormir 
(  car  à  caufe  des  excès  d'amour  trop  conti- 
nus qui  nous  afîbibliirent  ,  nous  avons  be- 
foin  de  repos  )  nous  lâchons  à  la  camp.igns 
d'efpace  en  cfpace  vingt  ou  trente  d;;  ces 
Oifeaux  attachez  chacun  à  une  corde ,  qui 
prenant  Tellbr  avec  leurs  grandes  aîlcs,  dé- 
ploycnt  dans  le  Ciel  une  nuit  plus  large 
que  riiorifon.  J'eftois  fort  attentif  (3«:  k  fou 
difcours ,  &  a  confiderer  tout  cxtafié  l'é- 
norme taille  de  cet  Oifeau  géant  :  mais  fî- 
toft  que  Campanella  l'eue  un  peu  regardé. 
Ah  !  vrayment ,  s'écria- t'il ,  c'eft  un  de  ces 
Montres  à  plume  ,  appeliez  Condurs  , 
qu'on  voit  dans  Tlfle  de  Mandragore  àno- 
ftre  Monde  ,  &c  par  toute  la  Zone  Torride 
ils  y  couvrent  de  leurs  ailes  un  arpent  de 
terre:  mais  comtne  ces  animaux  deviennent 
plus  démefurez,  à  proportion  que  le  Soleil 
qui  les  a  veu  naître  efl:  plus  cch.iufFj  ,  il  ne 
fe  peut  qu'ils  ne  foient  au  Monde  du  Soleil 
d'une  épouvantable  grandeur. 

Toutefois ,  ajoûta-t'il ,  fe  tournant  vers 
la  Femme  ,  il  faut  neceflèiirement  que  vous 
acheviez  voflre  voyage  ;  car  c'eft  à  Socratc 
auquel  on  a  donné  la  Surintendance  des 
mœurs ,  qu'apartient  de  vous  juger.  Je  vous 
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conjure  cependant  de  nous  apprendre  de 
quelle  contrée  vous  eftes  ,  parce  que  cotn- 
me  il  n'y  a  que  trois  ou  quatre  ans  que  je 
fuis  arrivé  en  ce  Monde- cy,  je  n'en  con* 
nois  encore  gucres  Li  Carte. 

Nous  lommes ,  répondit- elle ,  du  Royau- 
me des  Amoureux  ;  Ce  grand  Etat  confine 
ià\m  côté  à  la  Republique  de  Paix  ;  &  de 
l'autre  ,  à  celles  de  Juftes. 

Au  Pais  d'où  je  viens ,  à  l'âge  de  feize  ans, 
on  met  les  Garçons  au  Novitiat  d'Amour; 
c'eft  un  Palais  fort  fomptueux  ,  qui  contient 
prefque  le  quart  de  la  Cité.  Pour  les  Filles, 
elles  n'y  encrent  qu*à  treize.  Ils  font  là  les 
uns  &c  les  autres  leur  année  de  probation, 
pendant  laquelle  les  Garçons  ne  s'occupent 
qu'a  mériter  l'afï^dion  des  Filles  ,  Se  les 
Filles  à  fe  rendre  dignes  de  Tamicié  des  Gar- 
cons.  Les  douze  mois  expirez,  la  Faculté  de 
Médecine  va  vifiter  en  corps  ce  Séminaire 
d'Amans  :  Elle  les  tâte  tous  l'un  après  l'au- 
tre, jufqu'aux  parties  de  leurs  perfonnes  les 
plus  fecretes  ;  les  fait  coupler  à  fcs  yeux  ;  & 
puis  félon  que  le  mâle  fc  rencontre  à  l'é- 
preuve viî^oureux  Se  bien  conformé ,  on  luy 
donne  pour  Femmes  dix  ,  vingt ,  trente ,  ou 
quarante  Filles  de  celles  qui  le  cherillbient, 
pourveu  qu'ils  s'aiment  réciproquement. 
Le  Marié  cependant  ne  peut  coucher  qu  a^ 
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Vec  deux  à  L\  fois ,  Se  ne  liiy  eft  pas  permis 
d'en  cmbraller  aucune  ,  tandis  qu'elle  eft 
grofFe.  Celles  qu'on  reconnoift  rtciles,  ne 
font  employées  qu'à  fcrvir  ;  Se  des  Hommes 
impuidans  fe  font  les  efclaves  qui  fe  peu- 
vent mêler  ch  unellement  avec  les  bray bai- 
gnes. Au  refte  quand  une  famille  a  plus 
d'enfans  qu'elle  n'en  peut  nourrir ,  la  Répu- 
blique les  entretient  :  mais  c'ed;  un  malheur 
qui  n'arrive  guère  ,  pource  qa'auflî-toll 
qu'une  Femme  accouche  dans  la  Cité ,  l'Ef- 
pargne  fournit  une  fomme  annuelle  pour 
l'éducation  de  l'enfint ,  félon  Cx  qualité, 
que  les  Treforiers  d'Eftat  portent  eux-mê- 
mes à  certain  jour  à  la  maifon  du  Père  : 
Mais  fi  vous  voulez  en  fc.ivoir  davanta^i^e, 
entrez  dans  nollre  Mannequin  ,  il  ell  aiVcz 
grand  pour  quatre.  Puis  que  nous  allons 
mcfme  route,  nous  tromperons  en  cauCint, 
la  longueur  du  vovdîre. 

Campanella  fut  d'avis  que  nous  accepta t- 
iîons  l'offre  :  J'en  fus  pareillement  fort 
joyeux ,  pour  éviter  la  laHita.^e  ;  mais  quand 
je  vins  pour  leur  aider  à  lever  Tanchrc  ,  je 
fus  bien  étonné  d'apercevoir  qu'au  lieu  d'un 
gros  cable  qui  la  dévoie  foutenir  ,  elle  n'é- 
toit  pendue  qu'a  un  brin  de  foye  auiïi  délie 
qu'un  cheveu.  Je  deman-lay  à  Cimpanclla 
comment  il  fe  pou  voie  faire  qu'une  niallc 
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lourde  comme  eftoit  cette  anchre  ,  ne  fit 
point  rompre  par  fa  peilinteur  une  chofe  lî 
frêle  :  &  le  bon  Homme  me  répondit ,  que 
cette  corde  ne  fe  rompoit  point  ,  pource 
qu'ayant  efte  filée  très-égale  par  tout ,  il  n'y 
avoit  point  de  raifon  pourquoy  elle  dût  fe 
rompre  plutoft  à  un  endroit  qu'à  l'autre^ 
Nous  nous  entailâmes  tous  dans  le  panier, 
ôc  en  fuite  nous  nous  pouliames  jufqu'au 
faifte  du  gozier  de  l'Oifeau,  où  nous  ne  pa- 
roiiïions  qu'un  grelot  qui  pendoit  à  fon  coL 
<5uand  nous  fûmes  tout  contre  la  poulie, 
nous  arrêtâmes  le  cable  ,  où  noftr^  cage  é- 
toic  pendue  à  une  des  plus  légères  plumes 
de  fon  duvet ,  qui  pourtant  eftoit  grolle 
comme  le  poulce  j  &c  dés  que  cette  femme 
eut  fait  figne  à  l'Oifeau  de  partir,  nous  nous 
fentîmes  fendre  le  Ciel  d'une  rapide  vio- 
lence. Le  Condur  moderoit  ou  forçoit  fon 
vol ,  hauiTbit  ou  baiffoit  félon  les  volontez 
de  fa  Maîtrefïè ,  dont  la  voix  fuy  fervoit  de 
bride.  Nous  n'eûmes  pas  volé  deux  cent 
lieues ,  que  nous  apperccûmes  fur  la  Terre  à 
main  gauche  une  nuit  femblableà  celle  que 
produifoit  delfous  luy  nôtre  vivantParalFoI. 
Nous  demandâmes  à  l'étrangère  ce  qu'elle 
penfoit  que  ce  fut  :  C'eft  un  autre  coupable 
qui  va  auiïî  pour  eftre  jugé  à  la  Province  ou 
nous  allons  5  fon  Oifeau  fans  doute  efl  plus 
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fort  que  le  noftrc  ;  ou  bien  nous  nous  Corn- 
mes  beaucoup  amufez ,  car  il  n'efl:  paity  que 
depuis  moy.  Je  luy  demanday  de  quel  crime 
ce  malheureux  étoit  accufc-,  11  n'eft  pas  fim- 
plement  accufé  ,  nous  répondit-elle  j  il  eft 
condamne  à  mourir,  parce  qu'il  eft  déjà 
convaincu  de  ne  pas  craindre  la  mort. Com- 
ment donc  5  luy  dit  Campanella,  les  Loix  de 
voftre  Pais  ordonnent  de  craindre  la  mort? 
Oiiy ,  répliqua  cette  Femme  .  elles  l'ordon- 
nent à  tous ,  hormis  à  ceux  qui  font  receus 
au  Colleté  des  Sa^es  :  car  nos  Madftrats 
ont  éprouvé  ,  par  de  funeftes  expériences , 
que  qui  ne  craint  pas  de  perdre  la  vie ,  eft 
capable  de  l'ôter  à  tout  le  monde. 

Après  quelques  autres  difcours  qu'attirè- 
rent ceux-cy,  Campanella  voulut  s'enquérir 
plus  au  long  des  mœurs  de  Ton  Païs  :  Il  luy 
demanda  donc  quelles  eft  oient  les  Loix  c\: 
les  Coutumes  du  Royaume  des  Amans  ; 
mais  elle  s'excufa  d*en  parler ,  à  caufe  que 
n'y  eftant  pas  née,  <5c  ne  le  connoiirmt  qu'à 
demv,  elle  craignoit  d'en  dire  plus  ou  moins. 
J'arrive  à  la  vérité  de  cette  Province  ,  con- 
tinua cette  Femme  :  mais  je  fuis  moy,&  tous 
mes  predecelleurs ,  originaires  du  Royaume 
de  Vérité  :  Ma  Mcre  y  accoucha  de  moy,  & 
n'a  point  eu  d'autre  enfant ,  Elle  m'éleva 
dans  le  Pais  jufqu'à  l'âge  de  treize  ans ,  que 
Tome  H.  Ll 
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Je  Pvoy  par  avis  des  Médecins,  Iiiy  com- 
manda de  me  conduire  au  Royaume  des 
Amans  d'où  je  viens ,  afin  qu'ellanc  élevée 
dans  le  P.ilais  d'Amour ,  une  éducation  plus 
joyeufe  6c  plus  molle  que  celle  de  noftrc 
Pais ,  me  rendit  plus  féconde  qu'elle  :  Ma 
Mère  m'y  tranfporta ,  de  me  mit  dans  cette 
Maifon  de  Plaifance. 

J'eus  bien  de  la  peine  avant  que  de  m'ap- 
piivoift  r  a  leurs  coutumes  :  d'abord  elles 
me  femblerent  fort  rudes  ;  car,  comme  vous 
fçavez,  les  opinions  qne  nous  avons  fuçées 
avec  le  lait ,  nous  parolir^  nt  toujours  les  plus 
raifonnables  ,  &c  je  ne  faifois  encore  que 
d'arriver  du  Royaume  de  Vérité  ,  mon  pais 
natal. 

Ce  n'efl:  pas  que  je  ne  connulîe  bien  que 
cette  Nation  des  Amans  vivoit  avec  beau- 
coup plus  de  douceur  ôc  d'indulgence  que  la 
noftrejcar  encore  que  chacun  publiât  que  ma 
veuè  bleilbit  dangereuiement ,  que  mes  re- 
gards faifoient  mourir,  de  qu'il  fortoit  de 
mes  yeux  de  la  llâ'ne  qui  confommoit  les 
cœurs ,  la  bonté  cependant  de  tout  le  mon- 
de ,  Se  principalement  des  jeunes  Hommes, 
cftoit  (i  grande,  qu'ils  me  carreflbient ,  me 
ba Toient ,  &  m'embraifoient ,  au  lieu  de  fe 
vauî^er  du  mal  que  je  leur  avois  fait.  J'en- 
tray  mefme^en  colère  contre  moy ,  pour  les 
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dcfordres  dont  j'étois  caufe;  &  cela  fit  qu'é- 
nieuc  de  compaffion ,  je  leur  découvris  un 
jour  la  refoliition  que  j'avois  prife  de  m'en- 
fuir.  Mais  hclas  !  comment  vous  fauver^  s'é- 
crierent-ils  tous,  fe  jettant  à  moii  col,  de  me 
bainmt  les  mains  :  Voftre  maifon  de  toutes 
parts  efl:  afîiegée  d'eau  -,  &  le  danger  paroift 
il  grand,  qu'indubitablement  fans  un  mira- 
cle ,  vous  ôc  nous  ferions  déjà  noyez. 

Quoy  donc,  interrompis-jc  noftre  Hifto- 
rienne,  la  Contrée  des  Amans  eft-elle  fujette 
aux  inondations  ?  Il  le  faut  bien  dire ,  me 
répliqua- t'elle  ;  car  l'un  de  mes  Amoureux 
(  &  cet  Homme  ne  m'auroit  pas  voulu  trom- 
per ,  puis  qu'il  m'aimoit  )  m'écrivit  que  du 
regret  de  mon  départ  il  venoit  de  répandre 
un  océan  de  pleurs.  J'en  vis  un  autre  qui 
m'alfura  que  fes  prunelles  j  depuis  trois 
jours  ,  avoicnt  diftilé  une  fource  de  larmes; 
&  comme  je  maudilFois  pour  l'amour  d'eux 
l'heure  fatale  oOi  ils  m'avoient  vcuc,  un  de 
ceux  qui  fe  comptoient  du  nombre  de  mes 
efclaves  ,  m'envoya  dire  que  la  nuit  précé- 
dente fes  yeux  débordez  avoient  fait  un  dc- 
luQ;e.  Je  m*allois  ofter  du  monde  ;  afin  de 
fi'eftre  plus  la  caufe  de  tant  de  malheurs ,  fi 
le  Courrier  n'eut  ajouté  enfuite ,  que  fon 
Maître  luy  avoir  donné  charge  de  m'allii- 
rer  qu'il  n'y  avoit  rijen  à  craindre ,  parce  que 
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la  fournaife  de  H»  poitrine  avoit  delîeché  ce 
déluge.  Enfin  vous  pouvez  conjecturer,  que 
le  Royaume  des  Amans  doit  eflre  bien 
aquatique ,  puis  qu*entr'eux  ce  ircft  pleu- 
rer qu'à  demy,  quand  il  ne  fort  de  deflbus 
leurs  paupières ,  que  des  ruifleaux,  des  fon- 
taines ,  ôc  des  torrens. 

J'eftois  fort  en  peine  dans  quelle  machine 
je  me  fauverois  de  toutes  ces  eaux  qui  m'al- 
Joient  gagner  :  mais  un  de  mes  Amans  qu'on 
appelloitlejaloux^me  cofeilla  de  m*arracher 
le  cœur  ,  &  puis  que  j*e  m'embarquaife  de- 
dans ;,qu'au  refte  je  ne  devois  pas  appréhen- 
der de  n'y  pouvoir  tenir  ,  puis  qu'il  y  en  te- 
noittant  d'autres  ;  ny  d'aller  à  fonds ,  parce 
qu'il  eftoit  trop  léger  ^que  tout  ce  que  j'au- 
rois  à  craindre ,  feroit  l'embrafement ,  dau- 
tant  que  la  matière  d'un  tel  VailFeau  eftoic 
fort  fujetteau  feu  :  Quejepartiire  dont  fur 
la  mer  de  Tes  larmes  ,  que  le  bandeau  de  fon 
amour  me  fervu'oit  de  voile ,  Se  que  le  vent 
favorable  de  Tes  foupirs ,  malgré  la  tempête 
defes  rivaux  ,  me  poulferoit  à  bon  port. 
,  Je  fus  long-temps  à  rêver  comment  je 
pourrois  mettre  cette  entreprife  à  exécu- 
tion. La  timidité  naturelle  à  mon  fexe  m'em^ 
pêchoit  de  l'ofer  :  mais  enfin  l'opinion  que 
j'eus  que  fi  la  chofe  n'eftoit  poflîble ,  un 
Homme  ne  feroit  pas  fi  fou  de  la  confeiller. 
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Se  encore  moins  un  Amoureux  à  Ton  Amani- 
te, me  donna  de  la  hardielFe. 

J'empoignay  un  couteau ,  me  fendis  la 
poitrine  :  déjà  mefme  avec  mes  deux  mains 
je  foiiiliois  dans  la  playe  ,  &c  d'un  regard 
intrépide  je  choinilbis  mon  cœur  pour  Tar- 
racher,quand  un  jeune  Homme  qui  m'aimoic 
furvint.  Il  m'ofta  le  fer  malgré  moy  ,  ôc  puis 
me  demanda  le  motif  de  cette  adtion  qu'il 
appelloit  defefperée.  Jeluyenfis  le  conte;- 
mais  je  reftay  bien  furprife,  quand  un  quart- 
d'heure  après  je  fceus  qu'il  avoit  déféré  le 
J.iloux  enJuftice.Les  Magiftrats  néanmoins" 
qui  peut-tftre  craignirent  de  donner  trop  à^ 
l'exemple ,  ou  à  la  nouveauté  de  l'accident, 
envoyèrent   cette  caufe  au  Parlement  du' 
Royaume  des  Juftes.  Là  il  fur  condamné, 
outre  le  bannilîèment  perpétuel,  d'aller  finir 
fès  jours  en  qualité  d'efclave ,  fur  les  Terres 
de  la  Republique  de  Vérité ,  avec  defenfes' 
à  tous  ceux  qui  defcendront  de  luy  aupara- 
vant la  quatrième  génération ,  de  remettre 
le  pied  dans  la  Province  des  Amansj  mefme 
il  luy  fut  enjoint  de  n'ufer  jamais  d'hyper- 
bole, fur  peine  de  la  vie. 

Je  conceus  depuis  ce  temps-là  beaucoup 
d'afFcélion  pour  le  jeune  Homme  qui  m'a- 
voit  confervée  ;  ôc  foit  à  caufe  de  ce  bon  of- 
fice ,  foit  à  caufe  de  la  paiïion  avec  laquelle 
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il  m'a  fervie,  je  ne  le  refufay  point,  foa 
rovitiat  de  le  mien  eftant  achevez  ,  cjnand 
il  me  demanda  pour  eftie  l'une  de  les  Fem- 
mes. 

Nous  avons  toujours  bien  vécu  enfem- 
ble ,  ôc  nous  vivrions  bien  encore  ,  fans 
qu'il  a  tué ,  comme  je  vous  ay  dit  ,  un  de 
mes  cnfans  par  deux  fois ,  dont  je  m'en  vas 
implorer  vengeance  au  Royaume  des  Phi-r 
lofophes. 

Nous  cldions  Campanella  d<  moy  fort 
étonnez  du  grand  fiknce  de  cet  Homme; 
c'efi:  pourquoy  je  tâchay  de  le  confoler, 
jugeant  bien  qu'une  (i  profonde  taciturnité 
eftoit  fille  d'une  douleur  très- profonde  : 
mais  fa  Femme  m'en  empêcha.  Ce  n'eft 
pas  ,  dit- elle  ,  l'excès  de  fa  triftclFe  qui  lu  y 
ferme  la  bouche ,  ce  font  nos  Loix  qui  dé- 
fendent à  tout  criminel  cité  en  Juftice  de 
parler  que  devant  les  Juges. 

Pendant  cet  entretien  ,  l'Oifeau  avançoit 
toujours  pais ,  comme  je  fus  tout  étonné 
que  j'entendis  Campanella  d'un  vif^ge  plein 
de  joye  &c  de  tranfport  s'écrier  :  Soyez  le 
très- bien  venu  le  plus  cher  de  tous  mes 
Amis  :  Allons,  Meilleurs ,  allons,  continua 
ce  bon  Homme  ,  au  devant  de  Monfîeur 
des  Cartes  -,  defcendons ,  le  voila  qui  arri- 
ve ,  il  neiï  qu'à  trois  lieues  d'icy.  Pour  moy 
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je  dcmeuray  fout  furpris  de  cette  faillie; 
car  je  ne  pou  vois  comprendre  comment  il 
avoic  pu  fçavoir  l'arrivée  d'une  pcrfonne 
de  qui  nous  n'avions  point  receu  de  nou- 
velle. Allurcment,  luy  dis-je,  vous  venez 
de  le  voir  en  foni^e.   Si  vous  appeliez  fon- 
ge ,  dit-il  5  ce  que  voftre  ame  peut  vou'  avec 
autant  de  ccrtiiudc,   que  vos  yeux  le  jour 
quand  il  luit  ,  je  le  confelTe.  Mais ,  m'é- 
criay- je  ,  n'eft-ce  pas  une  rêverie  ,  de  croi- 
re  que  M.   des   Cartes  que  vous  n'avez 
point  veu  depuis  voftre  forcie  du  Monde 
de  la  Terre ,  eft  a  trois  lieues  d'icy  ,  parce 
que  vous  vous  l'cftcs  imagine? 

Je  profeiois  la  dernier-^  fillahe  ,  comme 
nous  vîmes  arriver  des  Cartes  Auft-tolV 
Campanella  courut  l'en-ibrallcr  :  Us  fj  par- 
lèrent long- temps  ;  mais  je  ne  pus  eftre  at- 
tentif a  ce  qu'ils  fe  dirent  réciproquement 
d'obligeant,  tant  je  brûlois  d'apprendre  de 
Campanella  Ton  fccret  pour  deviner.  Ce 
Philofophe  qui  leut  ma  pafïîon  fur  mon  vi- 
fai^e  ,  en  ht  le  conte  à  Ton  Amy  ,  Se  le  pria 
de  trouver  bon  qu'il  me  contentât.  M,  des 
Cartes  ripofta  d'un  foûris  ,  Se  mon  fçavanc 
Précepteur  difcourut  de  cette  forte.  Il  s'ex- 
hale de  tous  les  corps  des  efpcces ,  c  eftà 
dire  des  images  corporelles  qui  voltigent 
en  l'air.  Or  ces  images  corporelles  qui  vol- 
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tigent  en  l'air.  Or  ces  images  confervent 
toujours  malgré  leur  agitation ,  la  figure, 
la  couleur  ,  3c  toutes  les  autres  propor- 
tions de  l'objet  dont  elles  parlent  :  mais 
comme  elles  (ont  tres-fubtiles  &  tres-dé- 
liées  5  elles  pairent  au  travers  nos  organes 
fans  y  caufer  aucune  fenfation  :  elles  vont 
jufqu'à  l'ame ,  où  elles  s'impriment  à  caufe 
de  la  délicatefle  de  fa  fubftance  ,  de  luy 
font  ainii  voir  des  chofes  tres-éloignées 
que  les  fens  ne  peuvent  apercevoir  :  ce 
qui  arrive  icy  ordinairement ,  où  Tefprit 
n'eft  point  engagé  dans  un  corps  formé  de 
matière  grofîîere  comme  dans  ton  Monde. 
Nous  te  dirons  comment  cela  fe  fait  ,  lors 
que  nous  aurons  eu  le  loiilr  de  fatis faire 
pleinement  Tardeur  que  nous  avons  mu- 
tuellement de  nous  entretenir  -,  car  alFuré- 
ment  tu  mérite  bien  qu*on  ait  pour  toy  la 
dernière  complaifance. 


FIN. 
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VVRES 

DE  MONSIEUR 

DE  CYRANO 

BEPvGERAC 


A    MONSIEUR*** 

Sur  le  faux -bruit  cjiii  courut  de   la  mort 
d'un  zrand  Gncrriey, 

3  ONSIEUR, 

Et  puis  tons  les  Royaumes 

ont    des   intelligences  qui  les 

gouvernent  ?  Non ,  non  le  ha- 

zard  joue  nos  entrcprifes  ,  le 

fort  entraîne  aveuglement  tout  ce  qui  vit 

fous  les   Etoiles  j  &:  les  Monarques  qui 

Tome  II,  Mm 
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comptent   leurs  Elclaves  ,    en   comptant 
leurs    Sujets  ,   font  eux-mefmes  les  plus 
gourmandez  Efclaves  de  la  Fortune.  Donc 
ce  grand  Guerrier  ,  de  qui  les    vidoires 
ont  marché  plus  vite  que  les  delFeins  j  qui 
en  un  niefme  jour  a  fait  croître  des  Lys  fur 
le  Rhin  Se  fur  le  Danube;  qui  dans  les 
combats  tenoit  à  [3.  folde  la   Parque  des 
Allemans  ;  Se  qui  Tentant  pendue  à  fon 
épée  la  liberté  du  Genre  Humain ,  en  a  pu 
dédaigner  la  conquête  ;  auroit  efté  la  vi6bi- 
me  d'un  grain  de  plomb  échapé  des  mains 
d'un  Soldat  lî  timide ,  que  l'amorce  peut- 
eftre  l'a  fait  treifaillir  en  le  tirant  ?  Donc 
tant  d'Aftres  qui  fe  nourriilent  de  feu  pour 
venger  les  Bourbons  ,  n'auroient  pas  fait 
de  ce  jour- là  ,  celuy  de  la  Rndii  Monde? 
Non,  Monlîeur,  dis-je  encore  un  coup, 
la  Nature   agonifante  nous  l'euft  fait  ou 
voir  5  ou  fentir  :  C'eft  un  Soleil  qui  ne  peut 
éclipfer  qu'aux  yeux  de  toute  la  Terre  ;  car 
qu'il  ait  receu  (  comme  recitent  les  envieux 
du  nom  François  )  une  playe  entre  les  deux 
aîncs  3  je  ne  puis  croire  que  les  Parques, 
qui  font  Filles  vierges  ,  ayent  ofé  prendre 
un  jeune  Homme  aux  parties  honteufès: 
Mais  j'ay  tort  de  l'appeller  Homme  ,  c'eft 
noftre  Alcide,  comme  aux  Grecs  le  fameux 
LJercule,  Na-t*ilpas  dompté  les  Monftres 
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aiifîi  bien  que  cet  antique  demy-Dieu  ?  En- 
core Tannée  palEée  il  défit  un  Aigle  à  deux 
têtes  -,  Se  rUnivers  entier  furpris  extraor- 
dinairement  de  la  témérité  prudente  d'un 
fi   vieil  Enfant ,   fe  plaignoit  déjà  que  la 
Nature  manquoit   de  promcfîè  aux  Na- 
tions ,  permettant  qu'on  vit  le  Soleil  fe  le- 
ver en  Occident.  Ainll  nous  pouvons  pro- 
tefter,  fans  menfonge,  que  s'il  n'eft  plus 
Homme  depuis  un  jour  ,  il  efb  Dieu  depuis 
vingt- quatre  heures  j  quoy  que  ce  foit  une 
pauvre  confolation  ,  de  dire  qu'il  foit  allé 
prendre  place  auprès  d'Hercule,  d'Achille, 
ou  de  Cefar.  Helas  !  nous  avons  plus  be- 
foin  de  Héros  que  de  Dieux  ;  les  Dieux  ne 
s'étudient  qu'à    perfecuter  la   confcience 
de  nos  Héros,  ôc  nos  Héros  à  iauverles 
Dieux  de  la  moquerie  des  Sçavans.  Admi- 
rez un  peu  cependant  la  malicicufe  inju- 
llice  du  Ciel.  Ce  Phénix  des  Batailles  efloit 
allé  fouetter   le  Lion  d'Ibere  ,  pour  avoir 
autrefois  trépigné  fur  nos  Fleurs ,  à  la  tête 
de  quatre  mille  Gentilshommes  ;  faire  en 
dépit  des  hyperboles  Cadillanes ,  confef- 
fer  à  toute  l'Europe ,  qu'il  vaut  mieux  me- 
ner des  Lions  armez  ,  que  de  porter  des 
armes  lionnées.  Lorsque  le  Démon  d'Ef- 
pagne  au  garant  des  prémices  qu'il  nous 
donne  ,  que  fi  cet  autre  Démon   conti- 

Mm  ij 
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jiuoit  5  il  fcrok  vomir  au  Roy  de  Caftille 
tout  ce  qu'il  avoit  mal  avalé  chez  nous ,  il 
Talloit  bien-toft  réduire  à  fe  faire  Moine 
ou  Gentilhomme  Verrier  :  Il  vint  fe  mêler 
fuiieufement  comme  les  Sorciers  font  à  la 
foudre  ,  à  la  balle  homicide  qui  le  frapa. 
C'eft  en  vain ,  petit  Démon ,  que  tu  pré- 
tcns  échaper  à  la  domination  du  grand  Pan; 
il  eft  d'un  étage  où  ta  tête  fait  fon  mar- 
chepied ,  &  d'une  Race  qui  tant  de  fois  a 
fait  rougir  fur  nos  frontières  les  bazanez 
Rodomons  ,  que  le  fang  à  force  de  leur 
monter  fouvent  au  vifage  ,  leur  a  tout  fait 
noircir  le  teint.  Déjà  par  le  bras  du  Fils , 
&  la  tête  du  Père ,  le  Portugal  eft  échoué, 
le  Rouiïillon  englouty,  la  Catalogne  ar- 
rachée 5  la  Navarre  recoulle ,  la  GaHcc  mâ- 
chonnée ,l' Aragon  égratigné,les  Indes  dif- 
parucs ,  la  Flandre  à  Tagonie  :  Enfin  la  can- 
î^raine  des  armes  Françoifes  a  tant  rongé 
leur  EcuïTbn  ,  qu'il  ne  leur  reftera  bien- 
toft  que  l'Ecu  ,  j'entens  la  Caftille  feule, 
(i  ce  n'eft  que  ce  généreux  Capitaine  leur 
laifte  encore  la  Grenade  pour  fubvcnir  aux 
maux  de  cœur  que  leur  doit  vray-fembla- 
blement  engendrer  une  fi  longue  maladie. 
Pardonnez-moy  ,  Monfieur,  fi  je  me  fuis 
fi  fort  éloigné  des  légitimes  mefures  d'une 
Lettre ,  je  loiiois  cet  Invincible ,  on  â  de  la 
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peine  à  fe  lever  quand  on  cft  couché  dcf- 
fus  des  fleurs  ;  &  d'ailleurs  je  plcurois  fa 
mort  :  Il  eft  malaifé  de  fe  plaindre  quand 
on  a  tout  perdu.  En  vérité  ce  defaftre  a  (i 
bien  defordonné  Tharmonie  de  mon  tenx-' 
perament ,  que  je  meurs  aujourd'huy  de  ce 
qui  me  faifoit  vivre  hyer  :  Je  vais  tomber 
malade  ,  fi  Ton  ne  me  donne  du  poifon  : 
Oiiy  5  Monfieur  ,  fi  vous  ne  m'envoyez 
tout  à  l'heure  alfiu-er  que  le  voyage  de  ce 
vaillant  Homme  en  Tautre  Monde  ,  eft 
anfîi  faux  que  celuy  de  Mahomet  en  Pa- 
radis ,  je  m'en  vais  prophaner  un  Temple, 
trahir  mon  Amy  ,  violer  ma  Sœur ,  étran- 
gler mon  Perc  j  &  mefine ,  ce  qui  ne  tom- 
bera jamais  en  aucune  penfée,  je  m'en  vais 
ft'eftre  plus, 

MONSIEUR, 

Voftre  afFcdionné 
Serviteur. 

LETTRE    D'AMOUR. 

-JkJf  A  D  A  M  E, 

Le  fouvenir  que  j'ay  de  vous  ,  au  lieu 
^e  vous  réjouir  ,  devroit  vous  faire  pitic. 

M  m  iij. 
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Imaginez-vous  un  feu  compofé  de  glacs 
embrafée  qui  brûle  à  force  de  trembler , 
que  la  douleur  fait  treflàillir  de  joye  ,  &: 
qui  craint  autant  que  la  mort  la  guerifon 
de  fes  bleflîires  :  Voila  ce  que  je  fuis  lors 
que  je  parle  à  vous»  Je  m'enquête  aux  plus 
habiles  de  ma  connoilïance  d*oii  vient  cette 
maladie  y  ils  difent  que  ç'eft  Amour  :  mais 
je  ne  le  puis  croire  ,  à  caufe  que  ceux  de 
mon  âge  ne  font  gueres  travaillez  de  cette 
infirmité.  Us  répondent  que  l'Amour  eft 
un  enfant ,  ôc  qu'il  s'arrête  à  fes  pareils  y 
qu'il  eft  mal-aifé  à  des  enfans  de  fe  joiier 
long- temps  avec  du  feu  fans  fe  brûler  ,  ÔC 
que  leur  poitrine  eft  plus  tendre  que  non 
pas  celle  des  Hommes.  O  Dieux!  s'il  eft 
vray ,  que  deviendray-je  ?  Je  n'ay  point 
d'expérience,  je  hay  les  remèdes,  j'aime 
la  main  qui  me  frape  ,  Se  enfin  je  fuis  at- 
taqué d'un  mal  où  je  ne  puis  appeller  le 
Médecin,  qu'on  ne  fe  moque  de  moy  :  En- 
core fi  vous  n'aviez  mon  cœur ,  j'aurois  le 
coeur  de  me  défendre  ;  mais  j'ay  fait  par  ce 
prefent  que  je  n'oferois  pas  mefme  me  fier 
à  vous  5  à  caufe  que  vous  avez  le  cœur 
double.  Songez  donc  à  me  donner  le  vô- 
tre ;  car  je  fuis  d'une  profeiïion  à  eftre 
montré  au  doigt ,  Ci  l'on  vient  à  fçavoir 
que  je  n'ay  point  de  cœur  -,  de  puis  vou> 
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driez-voiis  avoUer  une  perfonne  fans  cœur 
pour  voftre  palïïonné  Serviteur? 

AUTRE. 


M 


•  •  •  • 


Je  ne  te  vois  qu'à  cîemy  ,  parce  que  je 
t'aime  trop  ;  Se  tu  penfe  me  voir  trop , 
parce  que  tu  ne  m'aime  qu'à  demy.  Viens 
chez  moy  tout  à  l'heure  ,   fî  tu  veux  con- 
vaincre de  menfonge  l'apprehenfîon  que 
j'ay  de  ne  te  voir  |amais.  Il  y  a  déjà  un 
jour  que  nous  ne  nous  Tommes  veus  :  Un 
jour  5  bons  Dieux  !  Ah  !  je  ne  le  veux  pas 
croire  ,  ou  bien  il  faut  me  refondre  à  mou- 
rir, Penfes-tu  donc  m'avoir  lailFé  dans  le 
cœur  ton  image  alfez  achevée ,  pour  fe  re- 
pofèr  fur  elle  de  tout  ce  qu'elle  me  doit 
promettre  de  ta  part  ?  Il  ell:  vray  qu'elle  y 
eft  ,  ôc  tres-veritabîe  encore  qu'elle  y  eft 
peinte  fort  bien  ;  mais  je  n'oferois  la  pre- 
fenter  à  mes  yeux  ,  parce  que  je  m'imagine 
qu'illa  faudroit  tirer  de  mon  cœur,  &  je 
ne  fçay  fi  je  l'y   pourrois  remettre  fans 
toy.  Je  voy  bien  maintenant  que  je  ne  fuis 
pas  un  Soleil  comme  tu  m'as   tres-fouvent 

M  m   iiij 
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appelle  'y  car  les  Cadrans  ne  s'accordent 
pas  au  compte  que  je  fais  des  heures  ,  j'en 
compte  plus  de  mille  depuis  ta  cruelle  ab- 
fence  de  chez  nous.  Cependant  tu  ne  re- 
garde l'Horloge  que  pour  y  appendre  l'heu- 
rejeton  dîner  ,  fans  te  foucier  fi  celle  que 
tuTSwIiaice  ne  fera  point  peut-cftre  ma 
dernière  ;  ou  quand  tu  viendras  faire  de 
belles  excufes  (î  tu  me  trouveras  en  vie 
pour  les  écouter. 


AUTRE. 

^enr  Souctdas  >  contre  un  Parti  fan  cjui  avoh 
refrfé  de  luy  fréter  de  l*  argent. 


M 


ONSIEUR. 


Vous  me  le  deviez ,  l'argent  que  je  voi» 
demandois  ;  car  ne  penfez  pas ,  qu'à  moins 
de  quarante  piftoles  ,  j'eulfe  voulu  falir 
ma  réputation  ,  en  proftituant  ma  compa- 
gnie à  vos  promenades  ;  èc  que  je  me  fullc 
tant  de  fois  donné  la  peine  de  protefter 
contre  ma  confcience  ,  que  vous  eftiez  le 
plus  honnefte  Homme  du  Monde,  Enfin 
je  n'euiTc  pas  rifqué  fans  cela  ,  comme  j'ay 
fait ,  les  avives  ,  ou  le  farcin:  Je  voy  bien 
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TOaintenant  que  le  fimptome  de  toutes  les 
fièvres  n'eft  pas  femblable ,  puis  que  de* 
vant  ny  après  celle  de  S.  Mathurin,  on  ne 
baaille  pas  :  Mais  ce  que  je  trouve  de  plus 
pernicieux  en  vos  émotions ,  c'eft  que  pour 
un  Homme  qui  n'eft  pas  fort  en  garde  , 
vous  eftes  un  peu  trop  bilieux.  Si  le  jour 
que  je  receus  voftre  Lettre  ,  je  n^eulfe  pris 
de  la  Rubarbe,  pofîîble  aurois-je  fiit  ma 
plume  d'un  bacon  ;  mais  la  Republique  eft 
trop  interellee  à  voftre  confervation ,  car 
on  ne  fçauroit  vous  entamer  fans  répandre 
le  fang  du  Peuple  ,  dont  vous  eftes  plein^ 
Obfervez  toutefois  dorefnavant  un  pro- 
cédé moins  furieux  :  Je  me  figurois  jadis, 
(  parce  que  voftre  Père  ôc  vous  aviez  fait 
dégénérer  la  chaudepille  de  nos  bourfes  en 
gonorhée  )    que  chaque  cofFre  de  voftre 
Maifon  fût  une  apoftume  d'or  ;   mais  je 
connois  aujourd'huy ,  que  de  vos  pièces  la 
plus  pcfànte  eft  voftre  tête.  Volez  donc 
mieux  déformais,  fi  vous  me  croyez  ;  car 
fi  vous  ne  prenez  l'ellbr  un  peu  plus  haut , 
vous  courrez  hazard  d'eftre  arrêté  à  quatre 
pieds  de  terre  ;  &  à  voftre  phifionomie  je 
connois  que  la  filallè  eft  plus  antipatique 
à  voftre  tempérament  que  '  l'arfenic.    Sï 
donc  vous  avez  peur  d'eftre  léger,  évitez 
au  moins  de  vous  faire  pefer  en  Grève  : 
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C'eft  l'avis  feul  que    peut  donner  À  vos 
maux  de  rate,  Voflre  Médecin. 

A  U  T  R  E. 

Regret  d'un  éïoignement, 
ADAM  E, 


M 


Dois- je  pleurer  3  dois- je  écrire  ,  doi$-je 
mourir  ?  Il  vaut  mieux  que  j'écrive  ,  mon 
cornet  me  prêtera  plus  d'encre  ,  que  mes 
yeux  ne  me  fourniront  de  larmes,  &  quand 
je  penferois  guérir  de  la  triftefle  de  voftre 
abfence  par  ma  mort ,  ce  ne  feroit  pas  me 
raprocher  de  vous ,  puis  que  Paris  eft  plus 
prés  que  Saumur,  que  Saumur  des  Champs 
Elifées.  Mais  que  vous  écriray-je  ,  bons 
Dieux  ?  Rien  ,  finon  que  j'efpere  bien-toft 
faire  voyage  pour  le  Poitou  ,  ou  pour  TEn- 
fer  ;  que  je  vous  prie  de  confoler  mes  Amis 
de  la  perte  qu'ils  font ,  à  caufe  de  vous  ; 
&  que  fî  vous  fouhaitez  me  mander  quel- 
que chofe ,  vous  adreflîez  vos  Lettres  au 
Cimetière  de 'Saint  Jacques  ^  c'efl:  là  que 
voftre  MefFager  aura  de  mes  nouvelles: 
Le  Foflbyeur ,  ou  mon  Epitaphe  ,  luy  ap- 
prendront mon  logis ,  ôc  luy  feront  iire^ 
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que  ne  fçachant  où  vous  rencontrer  en  ce 
monde  ,  je  fuis  parcy  pour  l'autre  ,  eftant 
bien  airuré  que  vous  y  viendrez.  Ce  ne 
vous  fera  pas  peu  de  confolation  quand 
vous  trouverez  pour  vous  garentir  des 
infolences  du  Diable ,  ce  Diable, 

MADAME, 

Voftre  Serviteur, 
De  Bergerac. 

^  ^ -4- jp,  ^  ^  ijw  ^ -j- -f  W  t- -1- -1* -i- 1*  f  *!•  n* -^ 

LETTRE  D'A  M  O  U  R. 

ADAM  E, 


M 


Bien  loin  d'avoir  perdu  le  cœur  en  vous 
voyant ,  comme  prêchent  les  Paflionnez 
du  Siècle  ,  je  me  trouve  depuis  ce  jour-là 
beaucoup  plus  honnefte  homme  :  Mais 
comment  auflî  l'aurois-je  perdu  ?  Que 
comme  s'il  eufl:  appréhendé  de  n'eftre  pas 
alîèz  d'un  pour  tous  vos  coups  ,  je  le  fentis 
palpiter  à  cet  abord  en  tous  mes  artères , 
&c  c'eftoit  ce  petit  jaloux  qui  fe  reprodui- 
foit  indivifiblement  en  chaque  atome  de 
ma  chair ,  afin  qu'occupant  tout  feul  mon 
corps  tout  entier  ,  rien  que  luy  ne  parti- 
cipât à  l'honneur  d'eflre  bleile  de  vous.  J-e 
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ne  diray  point  non  plus  comme  le  vnlgaire,^^ 
de  mefme  que  fi  vous  eftiez  un  Bafîlic ,  que 
ce  furent  vos  yeux  qui  me  firent  mourir  : 
Comme  toutes  vos  armes  ne  fortirent  pas 
de  voftre  veue  ,  toutes  vos  armes  n'entrè- 
rent pas  par  la  mienne.  Quand  voftre  bou- 
che me  charmoit ,  c'eftoit  mon  oreille  qui 
m'en  apportoit  le  poifon  :    Q^and  j'cftois 
excité  par  Taimable  douceur  de  voftre  peau 
bien  unie,  c'eftoit  fur  la  dépofîtion  de  mes 
mains  que  je  me  condamnois  au  feu  :  Vo- 
ftre beauté  mefme  ne   faifoit  pas  grand 
efFort  contre  moy ,  parce  que  voftre  vifage 
qui  fut  jadis  fon  Trône  eftoit  alors  fon 
Cimetière  ;  8c  tant  de  petits  trous  qu'on  y 
difcerne ,  me  fembloient  eftre  les  folles  où 
la  vérole  avoit  mis  vos  attraits  en  fepul- 
ture»  Cependant  la  franchife  pour  qui  Ro- 
me autrefois  a  rifqué  l'Empire  du  Monde, 
cette  divine  liberté  ,  vous  me  l'avez  ravie , 
êc  rien  de  ce  qui  chez  l'ame  fe  glillè  par  le 
fens  n'en  a  fait  la  conquête  :  voftre  efprit 
feul  meritoit  cette  gloire  ,  fa  vivacité  ,  fa 
douceur  j  fon  courage  ,  valoient  bien  que 
jç  me  donnafïè  à  de  fi  beaux  fers.  Je  ne 
croy  pas  pourtant  que  vous  foyez  un  An- 
ge, car  vous  eftes  palpable  j  je  n'ay  garde 
auflî   de  penfer  que  vous  foyez  comme 
moy ,  puis  que  vous  eftes  infenfible  :  Cela 
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îiie  fait  iinagiiier  que  vous  eftcs  quelque 
chofe  au  milieu  du  raifonnable  ôc  de  Tin- 
telligible  ;  j'aurois  dit  meime  que  vous  te- 
nez de  la  nature  humaine  &  divine ,  fî  de 
tous  les  attributs  qui  font  necelEiires  à  la 
perfe6tion  du  premier  eftre  ,  &  qui  vous 
font  elîentifls ,  celuy  de  mifericordieufe 
ne  vous  manquoit  :  Oiiy  ,  (i  l'on  peut  ima- 
gii"ier  en  une  Divinité  quelque  défaut ,  je 
vous  accufe  de  celuy-là  :  Ce  jour  meime 
que  vous  me  bleilaces ,  vous  me  promîtes 
l'appareil  dans  trois  autres  ,  outre  que 
c'eull  cftc  donner  remède  trop  tard  à  un 
mal  qui  g^'^gnc  le  cœur  ,  encore  n'y  vinftes 
vous  pas,  mais  vous  filles  bien  ;   car  on 
doit  fe  tenir  caché  quand  on  a  tué  un  hom- 
me :  fortez  toutefois  fans  rien  craindre , 
forcez,  c'eft  une  loy  pour  le  vulgaire  qui 
ne  vous  regarde  point  -,  Il  feroit  fort  nou- 
veau qu'on  recherchât  un  Tyran  de  la  mort 
de  fon  Efclave  :  Vous  vous  eftonnez  pofïï- 
ble  que  moy-mefme  j'efcrime  ,  )e  le  fais 
pourtant  fans  miracle  ;  mais  auiïï  l'homme 
a  deux  trépas  à  foufRir  fur  la  terre  ,  celuy 
d'Amour  de  celuy  de  Nature,  Je  puis  donc 
croire  que  quand  je  commençiy  de  vous 
aimer ,  je  commençay  de  mourir ,  puis  que 
la  mort  efl:  définie  la  feparation  de  l'efpric 
de  du  corps ,  de  que  je  perdis  l'efprit  au 
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moment  que  je  vous  aimay  j  mais  quand 
avec  la  peine  d'amour  j'auray  encore  fuby 
celle  où  la  condition  d'Animal  nous  ab- 
ftraint  (  quoy  que  je  ne  fente  plus  les  dou- 
leurs de  la  première)  je  ne  laiileray  pas  de 
m'en  fouvenir  éternellement  là- bas  ^  &  fi 
on  difFere  de  qualitez  en  l'autre  monde, 
comme  en  celuy-cy  ^  vous  ferez  toujours 
ma  Souveraine  ;  &c  moy  (  fullè  entre  les 
fiâmes  qui  dévoreront  ma  fubftance,  )  je 
feray  toujours, 

Voftre  Serviteur 
tres-ardant. 

AUTRE. 

TL  yTADAME, 

Le  mal  que  je  fouâFre  pour  vous  n'eft 
point  la  mort  alfurément ,  &  toutefois  je 
me  meurs  depuis  que  je  vous  ay  veue  ^  je 
brûle  ,  je  tremble  ,  mon  poux  eft  déréglé  ; 
c'eft  donc  la  fièvre,  Helas  !  ce  ne  Teft  point, 
car  on  la  définit  une  difproportion  querel- 
leufe  des  qualitez  de  l'animal ,  Ôc  c*eft  la 
parfaite  harmonie  de  nos  temperamens  qui 
m'a  rendu  malade.  Quand  je  vous  appqr- 
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cens ,  il  me  fembla  trouver  ce  beau  ,  à  la 
recherche  de  qui  la  Nature  poufîè  tous  les 
Hommes  :  Qu^and  vous  pariâtes  ,  je  m'é- 
criay,  voila  ce  que  j'ay  voulu  dire  tant  de 
fois,  mon  cœur  foiiffloit  dans  mes  entrail- 
les, frapoit  contre  les  murs  de  faprifon, 
ôc  maudillbit  le  Ciel ,  qui  luy  donnant  l'en- 
vie ôc  les  moyens  de  reconnoiftre  fa  moi- 
tié ,  luy  refufoit  le  pouvoir  de  la  joindre 
après  l'avoir  trouvée  :  Cependant  il  s'eft: 
dipité  de  telle  forte  ,  ce  petit  Souverain , 
de  n'eftre  pas  abfolu  dans  fon  Empire,  qu'il 
me  refufe  fes  fondbions  ;  Il  ne  prend  rien 
de  mon  foye  qui  ne  foit  combuftible  ;  il 
arrête  le  mouvement  de  mes  poulmons ,  de 
peur  d'en  efhre  rafraîchy  ;  Par  tout  il  en- 
voyé du  fiel,  &  il  je  dure  encore  trois  jours 
en  cet  eftat,  on  v^':ra  peut-eftre  mon  corps 
s'alumer  au  milieu  des  rues  ;  Je  fuis  déjà  fî 
fec  ,  que  la  moindre  étincelle  qui  me  tou- 
chera ,  c'efl:  fiiit  de  moy.  Prévenez  céc 
accident  ,  Madame  ;  Venez  à  luy  ,  puis 
qu'il  ne  peut  aller  à  vous.  Helas  !  c'eft  un 
téméraire  ,  c'eft  un  Samfon  ,  qui  ne  fe  fou- 
cira  pas  de  mourir  étouffé  fous  les  ruines 
de  fon  Palais  ,  pourveu  qu'il  accable  en 
tombant  ceux  qui  l'empêchent  de  vous  em-» 
braiFer.  Songez  que  la  Nature  vous  ayant 
ftùce  capable  de  me  bleller ,  vous  a  lié  une 
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jambe,  de  peur  que  vous  ne  puifîîez  em- 
porter en  fuyant  le  remède  que  vous  me 
5evez  ;  Se  ces  blelFures  ne  font  point  ima- 
ginaires :  car  enfeignez-moy ,  je  vous  prie, 
un  endroit  de  voftre  corps  où  je  puilîe  at- 
tacher ma  veuc  ,  donc  il  ne  foit  forty  une 
flèche  invilible  qui  m'a  frapé  ?  Y  a-t'il  fur 
vous  un  atome  de  chair  ,  qui  ne  foit  cou- 
pable de  ma  mort  ?  Autant  de  fois  que  Je 
le  trouve  beau,  vous  me  femblez  un  agréa- 
ble HerilFon  ,  qui  ne  fbufîrez  jamais  qu'on 
fe  détache  d'une  épine  que  pour  faire  tom- 
ber iur  d'autres.  Voftre  front  me  flate ,  vos 
yeux  me  promettent  ,  voftre  bouche  me 
rit  ;  mais  il  furvient  à  la  traverfe  ma  maù- 
vaiie  fortune  qui  me  défend  d'efperer.  Op- 
primez ,  pour  Tamour  de  moy ,  cette  bar- 
bare ;  ne  foufE'ez  pas  qu'une  aveugle  ma- 
licieufe  ,  triomphe  de  voftre  bonté  :  Vo- 
ftre vifage  me  dit ,  Ouy  ;  cette  cruelle  me 
dit  Non  j  Vous  feroit-elle  mentir  ,  la  ma- 
raude? Elle  ne  fçauroit,  ou  bien  vous  le 
voudrez  :  Ah  î  qu'elle  feroit  bravée ,  & 
que  je  fer  ois  heureux  ,  fî  ce  bien  ,  qu'une 
perfonne  difgraciée  de  la  Nature  ,  ne  fçau- 
roit  efperer  que  du  caprice  de  cette  foie, 
je  le  recevois  de  voftre  propre  main  ;  car 
j'aimerois  bien  mieux  vous  eftre  obligé, 
qu'à  mon  ennemie.  Je  fuis  cependant  en- 
^  trc 
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tre  les  deux  occupé  à  regarder ,  tancoft: 
vous ,  tancoft  elle ,  ôc  je  demande  en  pleu- 
rant ,  qui  me  fera  meilleur  vifage  :  Je  Tef. 
père  de  vous  -,  &c  qui  m'en  demandeioic  la 
raifon  ,  je  ne  fçay  ,  finon  que  vous  eftes 
belle  :  Je  Tatcens  d'elle  à  caufe  qu'elle  ne 
fe  peut  reconcilier  avec  moy  ,  finon  par 
un  plaifir  dont  la  grandeur  foit  proportion- 
née à  la  grandeur  des  déplaifirs  qu'elle  m'a 
faits.  O  Dieux  !  que  noftre  bien  eft  mal 
alïïiré  ,  lors  qu*il  eft  entre  les  mains  d'une 
jeune  Fille  ôc  de  la  Fortune  1  mais  fi  l'un 
&  l'autre  négligent  de  me  guérir  ,  j'auray 
recours   au  Médecin  de   tous  les  grands 
maux  ',  C'eft  la  Mort  -,  Oliy  je  mourray , 
pofïîble  qu'alors  mon  defaftre  vous  atten- 
drira 3  que  vous  refiftercz  plus  douloureu- 
fement  aux  traits  de  la  mort  que  de  l'a- 
mour, de  qu'un  jour  quand  on  demandera 
qui  j'cftois  ,  vous  ajouterez  aux  larmes 
que  l'humanité  forcera  vos  yeux  de  don- 
ner, un  petit  foûlevement  d'eftomach  aux 
mânes  d'une  perfonne  qui  vous  a  tant  aimé. 
Ah  !  fï  ce  bonheur  accompagne  mes  cen- 
dres 5  que  les  pierres  de  mon  tombeau  fe- 
ront légères  dellus  elles  !    qu'elles  atten- 
dront bien  paifiblcment  le  dernier  jour  du 
monde  l  qu'elles  fe  lèveront  de  bon  coeur 
pour  aller  au  Tribunal  rendre  compte  de 
Tome  IL  Nn 
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ma  vie  !  J'iray  toutefois ,  je  me  plaindray 
de  voftre  barbarie ,  je  demanderay  à  Dieu 
qu'il  m'en  falle  juftice  ,  il  vous  condam^ 
laera  dé  brûler  fous  la  terre  ,  car  j'ay  brûlé 
d^Hhs»  Prévenez  par  là  cependant  ,  Ma- 
dame ,  un  il  rigoureux  Arreft  ;  Brûlons 
d^imour  ,  cette  flàme  efl:  il  douce  ,  per- 
fonne  n'en  ell  jamais  mort  j  l'aimez  vous 
mieux  par  la  main  d'un  autre  que  par  moy, 
qui  n'ay  garde  de  vous  faire  du  mal ,  puis 
que  je  fuis 

Voftre  Serviteur^  D.  C* 

AUTRE. 

Reproche  à  Hue  Cruelle, 
1\  iTADEMOISELLE, 

Je  vous  écris  avec  du  fmg  barbare,  afin 
que  vous  baigniez  vos  yeux  dedans  la 
fource  de  ma  vie  ;  Que  ne  pouvez-vous 
le  boire  en  le  regardant  :  J'aurois  plus  ob- 
tenu de  vo-ftre  cruauté  en  une  heure  ,  que 
je  n'ay  fait  en  dix  ans  de  voftre  afFedion, 
puis  que  par  elle  je  verrois  unir  mon  ame 
à  la  voftre.   Figurez-vous  donc  ,  non  feu- 
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lement  mes  idées  peintes  avec  mon  fang , 
mais  mon  fang  comme  il  fumoit  dans  mes 
veines  ,  encore  imprimé  des  idées  qu'il  a 
receucs  de  la  douleur  :  OUy  ,  je  fentois  en 
vous  écrivant ,  mon  cœur  dilliler  par  ma 
plume ,  car  au  défaut  des  larmes  ,  que  mes 
infortunes  ont  épuifées  ,  je  n'ay  trouvé 
chez  moy   que  cet  Efclave  qui  vous  pût 
entretenir.  Le  Soleil  plus  bilieux  que  vous, 
cft  pourtant  plus  pitoyable  :  Il  ne  confume 
aucune  chofe  ,  tant  qu'il  y  trouve  une  lar- 
me ;  mais  vous  eftes  fans  doute  un  Soleil 
hétéroclite  ;  de  ce  qui  me  le  fait  croire, 
c'eft  que  celuy  de  là  haut  ne  log«  qu'un 
mois  dans  une  Maifon  ,  3c  vofire  Ho  [le 
fe  plaint  qu'il  y  en  a  trois  que  vous  cftes 
au  Gemini  j  c'eft  peut-eftre  la  raifon  qui 
m'a  11  long-temps  empêché  de  vous  voir , 
ou  bien  pour  palFer   des  fuperftitions   de 
jadis  à  celle  d'aprefent ,  Se  m'accommoder 
aux  bruits  qui  courent  de  voftre  Conver- 
fion.   Je  ne  puis  maintenant  vous  voir  ,  à 
à  caufe  que  les  Saints  font  cachez  en  Ca- 
refme  :    Ma  foy  pourtant   faites    arriver 
Pafques  avant  la  Semaine  Sainte,  ou  bien 
je  fuis, 

MADEMO  ISELLE, 

Volhe  Serviteur, 

N  n  ij 
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AUTRE. 

A  D  A  M  E, 


Vous  fçavez  que  je  n*avois  encore  ait- 
cune  connoillance  des  fers  où  le  Ciel  m'a- 
voit  condamné ,  lors  qu'à  la  pêche  je  vous^ 
vis  la  première  fois  :  Certes  le  hazard  euft 
efté  bien  grand  ,  quefî  proche  des  filets 
je  n'eufle  pas  elle  pris  ^  de  quand  j'eulîè 
niefme  échapé  les  filets  ,  voftre  charmante 
Lettre  m'a  fait  allez  connoiftre  que  je  ne 
me  fulîè  pas  fàuvé  de  vos  lignes  ;  elles  me 
prefentoient  autant  d'hameçons  que  de  pa- 
roles ,  Se  chaque  parole  n'eftoit  compofée 
de  plufieurs  Caractères  que  pour  m'enfor- 
celer.  Je  receus  cette  belle  Mifîîve  avec 
des  refpedls  dont  je  ferois  rexprefîîon  en 
difànt  que  je  Tadore  ,  fi  j'eftois  capable 
d'adorer  quelque  autre  chofe  que  vous.  Je 
la  baifay  au  moins ,  &  je  m'imagmois  en 
la  baifant ,  baifer  voftre  efprit  mefme ,  du- 
C]uel  elle  eftoit  l'ouvrage  ;  Mes  yeux  pre- 
iioient  plaifir  de  refaire  nuifiblement  les 
mefmes  Lettres  que  voftre  plume  avoit 
marquées  ,  infolens  de  leur  fortune  ^  ils^ 
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attiroient  chez  eux  toute  mon  ame,  Se  par 
de  lon^s  res^ards  s'attachoient  à  ce  beau 
crayon  de  la  voftre  pour  s'unir  ci  leuridole^ 
mais  fe  fentans  emprifonncz,  ils  plcuroient, 
afin  que  ces  larmes  y  comme  d'autres  pe- 
tits yeux  qu'ils  envoyent  à  leur  place ,  s'ef- 
quivalfcnt  à  la  file  ,  puis  qu'ils  ne  pou- 
voient  fortir  en  corps  :  Vous  fuîîîez-vous 
imaj^inée  qu'une  feiiille  de  papier  eut  fait 
un  Ci  grand  feu  ,  il  n'éteindra  jamais  pour- 
tant, que  le  jour  ne  foit  éteint  pour  moy- 
Si  mon  efpi-it  ôc  ma  pafTion  fe  partagent 
en  deux  (bûpirs  j  quand  je  mourray  ,  ce- 
luv  de  mon  amour  partira  le  dernier  :  Je 
conjureray  à  l'agonie  le  plus  fidcllede  mes 
Amis  ,  de  me  reciter  cette  chère  Lettre; 
&c  lors  qu'en  lifantil  fera  parvenu  à  Ten- 

droit  ou  vous  proteftcz  d'eftre ....•- 

je  m'écrieray  jufqu'à  la  mort  ;  Cela  n'eft 
pas  poŒble  ,  Madame  ,  car  moy-  mefme 
j'ay  toujours  efté 

Voflrc  Efclave, 


1?^ 


N  n  iij 


-i-n* 
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AUTRE. 

Snr  le  BIqchs  d^nne  faille, 
ONSIEUR, 


M 


Le  Blocus  de  noftre  ViHe  eft  fi  étroit , 
que  lepallagen'y  efl:  ouvert  qu'aux  Gardes 
feulement ,  Le  menu  Peuple  qui  vit  enco- 
re ,  quoy  qu'on  Tait  déjà  mangé  depuis 
long-temps,  n'a  plus  lieu  de  faire  entendre 
fes  plaintes  ,  puis  qu'on  a  mis  entre  deux 
l'Allemagne  Se  la  Pologne.  Nous  fommes 
la  proye  de  ces  Nations  barbares  ;  ôc  fans 
doute  on  les  employé  afin  que  nous  oftant 
le  moyen  de  nous  fiiire  entendre  ,  nous  ne 
puifîîons  émouvoir  leur  compaOïon.  Nous 
n'avons  pas  toutefois  lieu  de  nous  plain- 
dre, puis  que  nous  fommes  en  un  autre 
Ciel  5  car  on  n'y  boit  ny  on  n'y  mange , 
on  veut  que  nous  emportions  le  Paradis 
par  famine  ;  3c  de  peur  que  nous  ne  pre- 
nions mefiiie  quelque  nourriture  par  les 
oreilles ,  on  nous  défend  jufqu'aux  paroles 
graflès  :   Les  mal-aviflz  qu'ils  font  ne  pré- 
voyant pas  qu'en  nous  demeurant  dans  le 
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corps  ,  elles  nous  pounoient  faire  vivre. 
O  qu*il  eft  fâcheiTX  de  jeûner  î  chofe  fans 
douce  que  vous  n*avez  jamais  connue  ^  puis 
que  vous  elles  (î  gras.  Le  Carelme  eft  un 
rude  fuplice,  ôc  particulièrement  lors  qu'il 
celîe  d'ellre  volontaire  -,  car  vous  Qzv;cz 
que  le  lîege  de  noftre  Ville  en  ell:  un  que 
Ton  ne  peut  rompre  :  Nous  n'avons  plus 
rien  de  gras  ;  Ôc  fi  nous  cftions  en  Autom- 
ne ,  je  vous  pourrois  bien  dire  ce  qu'on 
difoit  de  cet  Empereur ,  il  n'y  a  pas  mefme 
une  Mouche. 
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ENTRETIENS 

POINTUS 

PREFACE. 

LA  Jointe  ne^  pas  d'accord  avec   la 
raifôn ,  ce  fi  l' agréable  j  eu  de  l'ejprit,  & 
merveilleux  en  ce  point  »  (^hH  réduit  toutes 
ehofes  fur  le  pied  neceffaire  a  fes  agrémenSi. 
fans  avoir  égard  a  leur  propre  fttbft'ance,  S^l 
faut  que  pour  la  Pointe  l'on  faffe  d'une  belle 
ehofi  une  laide  3  cette  étrange  ^  prompte  me- 
tamorphofe  fe  peut  faire  fans  firupi  le  ,  & 
toujours  on  a  bien  fait  pourveu  qu^on  ait  bien 
dit  5  on  ne  pefe  pas  les  ehofes ,  pourveu  qu^eU 
les  brillent  il  n  importe  i  &  s'il  s'y  trouve 
d'ailleurs  quelques  défauts  y  ils  font  purifiez, 
•parle  feu  qui  les  accompagne,  C'eftpourquoy, 
LeEieur ,  ne  blafme  point  ces  contrarietez.  & 
faujfetel^  manifeftes  qui  fe  trouverront  par 
fois  en  ces  Entretiens ,  on  na  voulu  que  fe  di. 
verrir  ;  ^  tant  de  beaux  Ejprits  qui  tiennent 
icy  leur  ran^  ,  fe  traittans  icy  par  fois  les  uns 
les  autres,  cr  foavcnf  enx-mefmes ,  de  fin. 

pi  Jet 
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fîdes  &  d*infenfel^té?noignent  ajfcz.  qu'ils  ne 
venlent  pas  efirç  crens  -,  mais  feulement  admL 
rez. ,  &  (jue  ce  plaijîr  efi  leur  feid  objet.  Sny 
donc  leurs  intentions ,  mon  cher  LeBenr  y  ér 
fans  éplucher  les  chofes ,  prens  pan  a  leurs 
*DiveYtijfemens  j  qui  te  feront  agréables  oit 
dcgOHtans ,  félon  que  tu  leur  feras  femblable 
eu  dijfemhlable.  Au  refhe  fay  dégmfé  leurs 
noms  y  afin  que  la  liberté  qiiils  fe  font  donnée 
ne  leur  puijfe  eflre  nuîfble  y  &  que  fous  le 
mafque  fe  jouant  de  tous  également ,  ils  pnif. 
fent  defcendre  du  Théâtre  parmy  le  Teuple, 
fans  courir  les  dangers  ou  les  pourrait  mettre 
Us  reffentimens  d'un  brutal, 

L 

TImandre  parlant  d'une  Arcade  que  Toii 
vouloir  élever  à  un  troifiéme  étage 
pour  joindre  deux  bâtimens  oppofez  ,  fut 
averty  par  Socrate,  que  c'eftoit  des  àQ^^ 
feins  en  lair, 

IL 

Le  mefme  Socrate  dit  fort  bien  fur  la 
mort  inopinée  d'un  jeune  homme  ,  qui 
tombant  de  foiblellè  ,  eftoit  tombe  fur  la 
pointe  d'un  couteau  qu'il  tenoit  en  main; 
qu'il  mouroit  deftfperé  ,  puis  qu'il  fe  tuoit 
luy  mefme  ;  &  partant  qu'il  ne  faloit  s'c- 
TomelL  Oo 
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tonner  de  fa  mort ,  toutes  allions  de  de- 
feipoir  eftant  adions  de  foiblelFe. 

IIL 

Platon  prenant  un  fîege  ,  comme  en 
voulant  exiger  par  force  de  Simarandre  ce 
qu'il  luy  demandoit ,  fut  folicité  par  So- 
crate  de  s'eft  fervir  plûtoft  comme  d'un 
placet  pour  le  fléchir. 

IV. 

Socrate  parlant  d'un  Amoureux  tranTy, 
qui  pour  coucher  avec  une  jeune  Fille  avoir 
veillé  en  vain  toute  une  nuit  &  baailloit  le 
lendemain  avec  afToupilTement  ;  dit  qu'il 
en  viendroit  à  bout ,  puis  qu'il  s'avifoit  de 
baailler, 

V. 

D'un  autre  qui  fortant  du  grand  che- 
min pavé,  après  avoir  long- temps  exercé 
fon  cfprit  ,  s'étonnpit  de  ù.  vivacité  ;  il 
luy  en  découvrit  la  rai  fon  ,  alléguant  que 
fon  efprit  s'eftoit  éguifé  fur  les  grés. 

VL  4 

Le  mefme  aflura  contre  Epaminondas, 
f[m  tenoit  le  Capuchon  des  Capucins  pour 
une  bgnne  pointe  ,  que  c'en  eftoit  une 
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très  -  pauvre. 

VII. 

Et  foUicicé  de  payer  nn  obligeant  Amy 
^e  plufieurs  pointes,  il  refiifa  de  le  faire, 
de  peur  qu*il  ne  s'en  piquât , 

VIII. 

Le  Frère  aîné  de  Socrate  ne  rencontra 
pas  moins  bien  ,  lors  que  parlant  d'une 
perfonne  avancée  par  une  Dame  ftupide 
Se  lubrique ,  il  alïïira  qu'il  devoir  encore 
aller  plus  loin  ,  eflant  monté  fur  une  fi 
bonne  bête. 

IX. 

Cette  Pointe  fut  fuivie  d'une  autre  que 
fit  Sociate  ,  lors  que  rendant  raifon  de  Ta- 
mour  que  les  Dames  ont  pour  les  Bcces, 
au  préjudice  des  gens  d'efprit  ;  il  dit  que 
les  Chevaux  eftoient  de  plus  grand  travail 
que  les  Hommes. 

X. 

Epaminondas  difoit  d'un  Fripon  d'E- 
colier qui  vouloir  excroquer  fon  Maiftre  à 
écrire,  «^  fe  vantoit  d'avoir  du  papier  très- 
fin  j  qu'il  avoir  raifon ,  puis  que  fon  papier 
devoir  attraper  l'Ecrivain. 

O  o  ij 
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XI. 

Phbcion  jeune  Frère  de  Socrate  ,  par- 
lant d'un  autre  qui  mangeoit  par  les  rues 
continuellement  j  il  dit  que  c'eftoit  dîner 
en  Ville. 

XIL 

Et  Socrate  fur  quelques  difcours  avan- 
cez enfuite,  s'étonna  de  ce  que  les  Chré- 
tiens cftoient  (i  Kiciles  à  corrompre  ,  veu 
qu'ils  eftoient  falez  dés  leur  naiiïlince. 

XML 

Et  pourfuivit  fa  Pointe  contre  un  Sot 
bien  reblanchy  ÔC  magnifique  du  tout  en 
Canons  ,  difant  qu'il  vouloit  prendre  les 
Hommes  comme  les  Loups ,  c'cft  à  dire 
dans  les  toilles. 

X I V. 

Philogias  parlant  d'un  Homme  vêtu  de 
vert ,  Tappelloit  Vert  Galand. 

XV. 

Socrate  dans  le  mefme  Entretien ,  ayant 
bu  un  grand  verre  d'eau  pour  fe  refaire , 
dit  qu'il  s^eftoit  r'habillé  avec  une  pièce 
tle  verrerie. 
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XVI. 

Et  voyant  un  Cheval  qui  courant  la  ba- 
gue fiantoit  dans  fa  Carrière  ,  die  qu'il 
chioit  fur  le  métier. 

XVII. 

Pareillement  de  Monfieur  l'Enfant ,  mal 
peint  ôc  fans  bordure  -,  il  dit  que  c'eftoit 
l'Enfant  gâté  &  débordé. 

XVIII. 

D*un  autre  qui  marchoit  beaucoup  , 
bien  qu'il  euft  un  trou  à  la  tête  ;  il  dit  qu'il 
couroit  les  rues ,  comme  ayant  la  tête  fê- 
lée. 

XIX. 

Et  de  luy  mefme  qui  fe  plaifoit  à  l'a- 
mour des  mâles  ^  il  alfura  qu'il  en  ufoit 
ainfi  5  pour  eftre  honteux  au  point  de  fe 
cacher  derrière  les  autres. 

XX. 

Il  alTuroit  aufli  d'une  Femme  parée  de 
fleurs  qu'elle  avoir  fes  fleurs. 

XXI. 

Et  qu'il  faifoit  bon  ofFenccrle  Pape  ^  veu 

Oo  iij 
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qu'il  avoic  beaucoup  d'Indulgence. 

XXIL 

Et  parlant  d'une  Montre  qu'on  avoir 
volée  ôc  qui  ne  pouvoit  eftre  retrouvée  ; 
il  dit ,  qu'elle  ne  reviendroic  pas  ^  eftant 
aiTurément  fort  mal  montée. 
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PREFACE- 

LE  c  T  £  u  R  comme  on  eftoit  encore 
après  les  épreuves  des  Eftacs  du  So- 
leil 5  un  Génie  obligeant ,  qui  peut-eftre 
eft  celuy-là  mefme  avec  lequel  noftre  Au- 
theur  a  tant  eu  de  converfations  dans  fes 
voyages  ,  a  fufcité  une  Perfonne  de  qua- 
lité de  nous  donner  ce  commencement  de 
Phyfique  ,  que  nous  te  prefentons  encore. 
Je  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  de  Tindif- 
cretion  de  t'engager  (î  fouvent  avec  des 
Ouvrages  qui  ne  font  pas  achevez  :  mais 
d'un  autre  côté  il  y  a  de  la  juftice  de  faire 
voir  que  le  Sieur  de  Bergerac  eftoit  Phi-i 
lofophc.  Je  n'aurois  pas  tant  eu  de  peine 
à  te  le  prouver  ;  &  je  t'aurois  moins  en- 
nuyé dans  la  Préface  que  j'ay  faite  aux 
Eftats  du  Soleil  ,  Ci  j'euile  veu  ce  petit 
Traitté  qui  feul  a  plus  de  force  que  tous 
les  raifonnemens  du  monde.  Pour  peu  que 
tu  fois  jufte,  tu  me  pardonneras  une  faute 
dont  je  me  repens  fort  volontiers  j  &:pour 
peu  que  tu  fois  reconnoillànt  des  divertif- 
femens  que  fa  belle  humeur  t'a  donnez  juf- 
qu'à  prefenc  ,  non  feulement  tu  n'auras 
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point  de  peine  à  le  voir  aujourd'hiiy  plus 
lerieux  qu'à  l'ordinaire  ,  puis  qu'il  y  va  de 
fa  gloire  ;  mais  tu  ne  m'accuferas  point , 
quand  tu  le  verras  prendre  congé  de  toy 
en  mefme  temps  qu'il  entrera  en  matière, 
&  tu  ne  déchargeras  ton  chagrin  que  fur 
la  Mort  qui  nous  l'a  enlevé  comme  il  corn- 
mençoit  à  paroiftre.  H  y  a  beaucoup  de 
grands  Autheurs  que  nous  n'avons  point, 
dont  nous  fupportons  la  perte ,  &  dont  le 
nom  nous  feroit  inconnu  ,  fans  le  fecours 
de  ceux  qui  en  ont  écrit.  Je  mets  le  Sieur 
de  Bergerac  au  nombre  de  ces  malheu- 
reux  5  puis  qu'eftant  privez  de  fa  dodrine, 
nous  pouvons  dire  que  nous  ne  l'avons 
point  :  Car  enfin  bien  loin  de  voir  fou 
nom  dans  les  travaux  d'un  Philofophe, 
nous  ne  le  voyons  que  dans  ceux  d'un 
Poëte  &  d'un  Autheur  Comique.  Il  eft 
vray  qu'il  excelle  en  ce  genre  d'écrire ,  Se 
qu'il  n'eft  rien  de  fi  furprenant  que  de  voir 
le  feu  de  fon  Efprit  prendre  l'eifor  dans  des 
fujets  de  récréation  ;  témoin  fon  Pédant 
Jolie,  qui  meta  bout  les  plus  ferieux  ;  & 
fon  Agrippine ,  qui  a  les  fentimens  d'une 
Romaine  auffi  fiere  ,  &  dont  les  termes» 
font  auffi  pompeux  qu'il  en  ait  paru  fur 
le  Théâtre.  Mais  tu  n'as  qu'à  hre  ce  Frag- 
ment ,  poHr  juger  de  -ce  qu'il  eut  fait ,  s'il 
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eut  eu  le  temps  de  répandre  ce  beau  feu 
tout  entier  dans  des  matières  plus  riches 
ôc  plus  élevées. 

IDE'E     GENERALE 

de  la  Phyfîque. 

T  RE  MIERE    TARTÎE. 

L* Explication  du  nom  de  Phyjlcjne  ^  çf* 
le  but  <jHon  s'y  propofe  en  y  éuidiant^ 
j23^  ^^^  l^accjuerons  a  l'aide  des  fa^ 
cnltez  convoijfavtes  qui  font  en  nom. 

Examen  de  nos  connoijfances  premières 
&  immédiates ,  oh  bien  fecondts  &  refle* 
chies. 

Que  les  premières  connoijfances  ne  fini 
éMtre  chofe  que  les  fenfations, 

^Ji  elles  font  canfees  pour  l'ordinaire  (ceft 
A  dire  nos  fenfations  )  par  les  objets  exte^ 
rieures  an  moyen  de  quelque  forte  de  cor^ 
refpondance  qu'ils  ont  avec  Us  parties  de 
noftre  corps. 

Reflexion  fur  ce  que  ces  fenfations  font  en 

nous  j  dr  qu'il  fi  faut  bien  garder  de  les 

confondre  avec  leur  caufe  qui  efi  extérieure, 

fnduftion  du  toucher  ,   du  goufi  (JT  de 

V odorat ,  par  laquelle  on  découvre  quen  cotu 
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noijfafit  les  qHalite'^  taBiles ,  comme  les  ft^ 
veitrs  j  les  odeurs  »  &c.  notu  ne  connoif" 
fins  ^ue  nos  fenfaticns. 

Oh'/7  y  de  la  difficulté  A  concevoir  Ia 
rnefme  chofe  des  fins ,  de  la  lumière  &  des 
couleurs, 

Raifin  tirée  des  expériences  convaincant 
tes  3  far  lepjuelles  l* entendement  reconnoifi 
ejue  les  fins  y  la  lumière  ^  les  couleurs , 
fint  auffi  bien  que  la  douleur  ^  l'odeur  é* 
la  faveur  j  des  fin  fit  ions  qui  fint  en  nous  les 
effets  de  quelque  chofi  d'extérieur. 

Conclufion  générale  »  que  horfinis  notu^ 
rnefmes  ^  nous  ne  connoijfens  rien  fans  rai-" 
finnement.  ^ 

Doute  fi  noftre  vie  n'efi  pas  un  fingt 
continuel  i  entrecoupé  de  plufieurs  finges  par* 
ticuliers, 

La  folntion  de  ce  doute  ahfilument  par- 
lant impojfihle  j  encore  que  nous  ne  pui fiions 
nom  perfitader  d*e[^re  toujours  trompe\, 

S^e  la  fiy  difiipe  entièrement  ce  doute. 

Que  fans  elle  nom  n  aurions  qu'une  cet^ 
titude  morale  qu'il  y  a  quelques  chofis  hors 
de  nom, 

Qiiil  n'y  a  que  l*ame  qui  putjfe  deviner 
quelles  fiont  les  chofis  extérieures, 

ha  voye  pour  les  connoiftre  efi  de  faire 
certaines  fupofîtions ,  &  voir  fi  elles  i'ac 
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cordent  avec  nos  expériences, 

jQm  d'une  difconvenance  mAnifefte  ,  s'ett^ 
fuit  la,fauj[eté  abfolti'é  de  nofire  fltpofithn, 
dr  cjue  de  la  convenance  générale  a  toatei 
les  apparences  y  il  ne  s* enfuit  que  la  (impie 
vray-femhlance. 

Que  U  Phyfique  ne  peut  efire  qu*une 
Science  conjeBurale. 

Que  fon  incertitude  efh  augmentée  pari' i-^ 
gnorance  dans  laquelle  notis  fommes  des  fc 
crets  de  Dieu, 

Avis  de  pezer  la  valeur  des  rai/on  s  y  é* 
d'^efire  jufle  cflimateur  de  nos  raifbnnemens, 
f^ice  des  Pedans  d'expliquer  une  chofe 
ohfcure  par  des  moyens  qu'on  n'entend  pM, 
jivis  fécond  de  ne  rien  ad?7iettre  fam 
Tteceffité y  ^  que  ceft  une  licence  d'exvli^ 
quer  par  le  plta  y  ce  qui  fe  peut  aujfivicn 
expliquer  par  le  moins, 

Eflablijfernent  de  la  matière  pour  prin» 
clpe  des  chofes  fenfibles. 

Que  la  matière  n'ejî-  p.u  couleur ,  cha- 
leur ,  faveur,   dureté,  pefcnteur y  ^c. 

Qj^e  par  la  matière  notu  ne  connoijfons 
qu'une  chofe  étendue. 

Qu'il   refulte   de  la   l'impofihilité  dn 
vuide. 

Ce   que  ce  fi  que  la  rare  fanion  dr  l^  con* 
denfation. 
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^H^e  le  monde  efi  indefiny. 

Que  le  flomh  ne  contient  fas  fins  de 
matière ,  cjHHne  majfe  de  cire  égale  en  grof" 

Qu'il  ne  peut  y  avoir  t^n'un  feul  monde. 
Les  proprieteT^  de  la  matière  ,  font  d'à» 
voir  des  parties  an  moyen    defjHelles  elle 
eft  divifible  a  l'infiny. 

Les  propriet  éludes  parties  font  d'efirefi^ 
jurées  &  capables  du  mouvement  &  du  repos, 

Qu^e  la  Géométrie  enfeigne  les  diferentes 
divifîons  &  les  figures. 

Du  mouvement  &  du  repos, 

Q«<f  le  mouvement  dit  rapport  aux  corps 
tnvironnans  j  defquds  le  corps  quon  con^, 
çoit  mobile  fe  détache. 

Que  ce  détachement  eft  réciproque. 

Quel  motif  on  doit  avoir  pour  nommer  nn 
corps  mobile  ou  immobile. 

Du  ralentiffement  du   mouvement. 

De  la  compofition  du  mouvement. 

De  la  diverfion  du  mouvement. 

Des  refraBions, 

Vordre  &  difpojîtion  des  corps  durs  mis 
dans  des  liijueurs. 

^  ne  jufques  là  font  expliquées  en  gê- 
nerai les  propriétés,  abfoluës  de  la  matière. 

Que  les  autres  proprietez.  difent  rapport 
k  nos  organes. 
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jibregé  de  l'explication  vulgaire  des  an» 
très  proprietez.  >  fkpofant  dans  les  fujets  des 
accidens  tons  fembWJes  aux  fcnfations  que 
noHS  en  avons. 

Défaut  &  contradi&ion  de  cette  explicd" 
îion, 

0,146  les  accidens  font  inutiles  p(Htr  expli' 
quer  les  apparences, 

Qu^il  eji  libre  de  fuppofer  tout  ce  qu'on 
voudra  dans  les  fujets ,  pourveu  que  par  ces 
fupo fit  ions  on  rende  raifon  de  leurs  appa^ 
rences. 

Quel  doit  ejlre  un  corps  pour  efl-re  dit  dur. 

Première  connoijfance  de  la  terre. 

Quel  doit  efire  un  corps  pour  efire  dit  li^ 
quide. 

Première  connoijfance  de  l'eau  »  de  l'air  d* 
du  feu. 

De  la  molejfe. 

Que  l'on  appelle  ordinairement  humide  ce 
qui  eftpour  le  moins  un  peu  liquide. 

Qu'on  no?n?ne  fèc  ce  qui  efi  dur ,  C/"  quel'' 
quefois  ce  qui  (fl  liquide. 

Solution  du  doute  comment  le  Soleil  »  ou 
le  feu,  durcijfcntla  bou'é^&  amoliffent  la  cire. 

De  la  chaleur. 

Continuation  pour  expliquer  le  feu. 

De  la  chaleur  du  fumier  ,  çj;'  de  la  chanxl 

'Pgurquûj  Vair  pou^é  de  nos  poulmons  , 
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paroifi  tarjtoft- chaud  j  tantoft  froid. 

Des  faveurs. 

De  l'acre  j  de  l'amer ,  du  àoHX ,  é'  des 
principes  de  Chymie, 

Des  odeurs. 

Des  forts. 

Etahlijfement  d'une  matière  autrement  fi. 
gurée  que  la  terre»  Veau  &  Tair, 

De  la  lumière  en  gênerai, 

Exflicatien  de  celle  dont  éclaire  le  hols 
pourry  les  écailles  ,  ou  la  peau  fort  lijfée  du 
Poiffon  qui  fe  corrompt ,  dr  les  Vers  luifans. 

Des  couleurs. 

Explication  des  miroirs, 

Qu'efl-ce  que  diafane  &  opacjue. 

Du  P^Jfage  de  la  lumière  ^y  des  couleurs 
au  travers  les  corps  diafanes  ,  a  caufe  des 
pertuis  arangezL  (^figurez,  de  certaine  fa  f  on. 

Des  miroirs  a^dens, 

Q^'on  en  taille  de  glace, 

Hifioire  de  l'œil  jC^  défis  parties. 

De  l'apulfiment  de  la  lumière  çj*  des 
couleurs  /fur  les  parties  de  l'œil. 

Expériences  confirmantes  cette  doElrine. 

"Comment  nous  connoiffons  les  objets  y  a~ 
vec  leur  figure  ,  leur  ordre ,  ^  leur  fitua- 
tion, 

Pourquoy  les  lunetes  plus  épaiffes  au  mi. 
lieu  qu'au  bord ,  font  voiries  objets  renverfiz. 

Conje^ure 
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Conjecture  fOHrcjHoy  on  ne  void  Pas  Vob' 

j-et  renverféi  pnif<jue  lirnajie  qui  s'en  fAU 

dans  ncflre  cerveau  doit   eflre  renverfée, 

'  Autre  conjecture  ponrijHoy  nota  ne  voyons 

PM  les  objets  doubles  j  s'imprimant  de  cha~ 

que  objet   une  image  dans  chacun   de  nos 

yeux  ,    Cy'   pourquoy  pourtant    c:la  arrive 

quelquefois. 

Explication  des  lunetes  qui  multiplient, 

Pourquoy  les  lunetes  plus  épaijfes  au  mi- 
lieu qu'au  bord  ,  font  voir  pi  14^  gros  j  (^ 
celles  qui  font  plus  minces  au  milieu  ^uau 
bord  i  font  voir  plm  petit, 

Pourquoy  un  tifon  allume  agité  en  rond 
fait  voir  un  cercle  de  feu. 

Des  rayons  qui  paroiffcnt  autour  d'une 
chandelle  en  c'iç^nant  les  yeux. 

Explication  de  toutes  les  particulariiez 
de  cette  experic??ce. 

7)u  brillement  des  EtoUles ,  &  le  moyen 
de  les  apperccvoir  fans  brillement. 

Pourquoy  les  lunetes  d'approche  now  font 
voir  les  Eftoilles  fixes  autant  plm  petites 
4^u  elles  groffifl^cnt  l'apparence  des  autres  ob- 
jets. 

Pourquoy  une  chandelle  regardée  au  foir 
de  loin  ,  nous  pamijl  fi  grande, 

Pourquoy  la  tefte  d'un  camion  mis  fort 
prés  de  noflre  œil  ,  noH^  faroijt  celle  d'une 

Tome  IL  Pp 
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fort  g^ojfe  épeingle  &  comme  tranjparante. 

De  la  diflin^iion  &  de  la  netteté  de  la 
vijlon. 

Pourqmy  l'on  fe  peine  a  regarder  de  trop 
frcs. 

PoHrquoy  un  Pré  tout  vefia  d'herbe  ver'» 
te,  OH  il  ny  aura  que  bien  peu  de  fleU' 
retes  blanches  femies  par  cy  par  là  a  regar^, 
dé  de  loin  ,  paroifi  tout   blanc. 

De  la  di fiance. 

De  certains  vices  des  jeux. 

Du  moyen  de  les  corriger  à  Vaide  de  di" 
ferentes  lunetes. 


DELA     PHYSI  QJJ  E 

SECONDE     PARTIE. 
De  la  Cofmographie. 

DZ?  nom  de  Cofmographie  &  cfUeft* 
ce  é^uelle  fe  propofe  à  expliquer, 
i^'elle  eft  née  des  obfervations  ,  des  fn^ 
pojltions  y  ^  des  reflexions  phyflques. 
Prénotions  Géométriques, 
Obfervations  générales  qu'on  peut  faire 
en  un  jour. 

Q^'on  fatisfait  a  ces  obfervations  en  fu* 
pofrnt  que  les  parties  du  Ciel  correjpondent 
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fucceffivement  fnr  différentes  parties  de  la 
majfe  compofée  de  la  terre,  de  l'ean ,  dr  de 
Vair, 

Q^ie  le  détachement  de  la  maffe  elemen^ 
taire  d'avec  le  refle  du  monde  efl-  réciproque, 

QiCil  n*y  a  cfue  cette  maJfe  tjuon  fuijfe 
concevoir  diftinclement  fe  mouvoir. 

Q^on  ne  peut  s'empêcher  d'atr'ibuer  du 
mouvement  h  cette  maJfe ,  quand  on  luy  veut 
nier, 

Qtt  encore  qu* on  fajfe  la  imjfe  elementaU 
re ,  la  terre  pourtant  eftahfolument  immobile. 

Incommodités  <jui  fuivent  le  mouvement 
quon  attribue  aux  Cieux, 

Que  dans  cette  hypothefe  on  na  point  en- 
core connu  quefi-ce  que  pefanteur  >  ou  cet  ef- 
fort que  font  les  corps  terreflres  pour  aller 
vers  le  centre  de  la  terre  ,  non  pins  que  la 
caufe  du  flux  &  reflux  de  la  mer ,  ny  des 
Comètes ,  &  de  leur  mouvement, 

ha  necej^ité  de  la  pefanteur,  fupofé  que 
ce  foit  la  maffe  élémentaire  quife  meuve. 

Que  de  cette  fupofition  s'enfuivent  let 
mefmes  expériences  fur  la  terre  ,  que  de  fon 
immobilité. 

En  quel  fcns  le  monde  peut  eflre  appeU 
lé  une  cSphere. 

Des  points. ,  Ui^nes   &  cercles   quon  COH'^ 
coït  dans  la  Sphère  du  Monde. 

ppi) 
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Comment  il  fe  fant  fgnrer  ces  cercles  fi 
en  fofe  la  majfe  élémentaire  mobile, 

uiparences  du  Soleil  &  des  Efloilles  fixes, 

Hyfothefis  -particulière  four  fatisfaire  a 
cei  apparences  ^  tout  le  mouvement  eftant  at" 
tribné  aux  deux. 

Des  jours  &  des  nuits ,  &  de  leur  dife^ 
renc:  en  divers  endroits  de  la  terre. 

Reflexion  phyfique, 

Hypothefe  ejui  fatisfait  aux  aparences  dh 
Soleils  après  avoir  fupofé  la  maJfe ele?nen- 
taire  mobile. 

Autre  réflexion  phyficjue. 

Comment  le  Soleil  éclaire  ^  ichanfe. 

Dh  tempérament  ds  Saifons. 

La  caufe   de  l* apogée  du  Soleil  »  ou  de 
la  phelie  de  la  terre, 
Ob/ervations  particulières  des  Etoiles  fixes. 

Hypothefe  pour  fatisfaire  k  leurs  appa". 
rences  »  faifant  la  majfe  élémentaire  immQ^ 
bile. 

Hypothefe  pour  la  mefme  fin  »  la  fup9^ 
fant  mobile. 

Reflexion  phyfique  a  propos  de  leur  lu^ 
rniere, 

Aparences  de  la  Lune, 

Explication  de  fes  aparences ,  fupofan^ 
la  majfe  élémentaire  immobile. 

Reflexion  phyfique. 
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La  canfe  de  fes  apogées» 

Des  diverfes  f*ices  de  la  Lune  ,  de  fes 
Eclypfes  ,  ç^  de  cette  lumière  débile  cjni  p4- 
roi^  dam  la  partie  qui  nefi  pas  tournée 
vers  le  Soleil. 

Explication  des  aparences  de  la  Lune» 
Jiipofant  la  majfe  élémentaire  immobile. 

Reflexion  phyficjHe, 

Du  flux  &  reflux  de  la  mer. 

De  l'heure  k  laquelle  il  doit  arriver. 

Sa  diverjtîé  pendant  un  mois. 

Sa  diverjtîé  annuelle. 

Sa  divcrfîté  en  diverfes  parties  du  monde, 

jiparençes  de  Mercure  &  de  Venm  j  ^ 
des  taches    du  Soleil» 

Hypothefe  Géométrique  fatisfaifante  a 
toutes  fes  aparences  ^  fait  ejue  le  mouvement 
foit  entièrement  du  cofté  des  deux  ,  foit  en 
partie  dans  les   Elcmens, 

Erreur  des  anciens  touchant  les  deux 
de  ces  deux  Planètes. 

Expérience  &  raifon  convaincante  de 
r hypothefe  moderr.e, 

j4parenccs  de  Mars ,  Jupiter  &  Saturne, 

Hypothefe  pour  y  fatisfaire  en  fuite  de 
l'immobilité  des  Elemens. 

Rétrogradations  de  ces  Planètes  merveiU 
leufes. 

Hypothefe  pour  fatisfaire  aux  aparences 

Pp    Uj 
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des  mefmes  Planètes  j  fupofant  la  majfe  f/^- 

wentalre  mobile, 

T^cejsité  des  rétrogradations  ^  de  leur 

quantité ^  &  du  temps  auquel  elles  nous  fa^ 

roijfent  arriver. 

Des  compagnons  de  Jupiter  &  de  Saturne^ 
De   la  lumière  des  cinej   Planètes  »  & 

pourcjuoy  ils  ne  brillent  pas    tant  <Jii€    Us 

£  toiles  fixes, 

^es  Comètes  &  Etoiles  nouvelles. 
Que  pofant  la  majfe  élémentaire  immo" 

bile  y  le  monde  total  ejl  un  monftre  compOm 

fé  de  pièces  rapportées  fans  aucune  liai  fin» 
Liaifin  çfr /implicite  du  monde  atribuant 

du  mouvement  a  la  maJfe  élémentaire. 

Tables  des  Minéraux ,  où  il  eft  traittc 

De  P Aimant, 
Des  Météores, 
Des  Planètes, 
Et  dn  Corps  animé. 


^pi 
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FRAGMENT 

DE  PHYSIQUE- 
CHAPITRE  I. 

De  la  Phyjî(jue ,  c^  de  fin  origine, 

CE  mot  Phyfiqne  cft  originaire  de 
Grèce  ,  il  fignific  feulement  Natu- 
relle 5  mais  il  fous-entend  Science  ,  comme 
qui  diroit  Science  naturelle ,  c'eft  a  dire 
une  connoillance  de  tout  ce  qui  eft  dans 
la  Nature. 

Quiconque  y  afpire  fe  propofe  pour  but 
de  fcavoir  l'eftat  de  toutes  les  chofes  ,  &  la 
caufc  des  changemens  qu'on  y   remarque. 
Or  pour  connoiftre  la  caufe  de  ces  chan- 
gemens ,  cela  dépend  des  premières  con- 
noiffances  que  nous  avons  des  objets  ,  ou 
de  leurs  fimples  apprchenfions ,  fur  lefquel- 
les  enfuite  fe  forment  tous  nos  raifonnc- 
mens^car  (i  cette  dépendance  n'cftoit  point 
neceiFaire  ,  comment  fcroit-il  poiïible  de 
pénétrer  dans  les  proprietcz  des  chofes  qui 
n'auroient  fait  aucune  impreffion  fur  nousî 
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C'eft  donc  une  neccŒté  d'obfervcr  ce  que 
les  objets  caufenc  en  nous ,  auparavant  de 
rechercher  ce  qu'ils  font  en  eux-mefmes. 
Mais  afin  de  ne  nous  pas  lailler  emportera 
quantité  de  préjugez  que  nous  acquérons 
avec  Tâge  ,  mettons  nous  en  un  eftat  de 
pure  ignorance:  c'efl:  pourquoy  ne  fupofons 
rien  du  tout  ,  dépouillons  nous  de  toute 
Sience,  &:  confiderons  nous  feulement  ca- 
pables de  fentir  ,  fans  pourtant  que  nous 
ayons  encore  jrimais  rien  fenty.  N'eft-ilpas 
vray  que  il  dans  cet  eftat  une  épingle  nous 
pique  5  nous  nous  trouvons  un  peu  mal,  de 
dans  un  eftat  plus  incommode  que  celuy 
auquel  nouseftions  avant  que  d'être  piquez 
(  c'eft  ce  que  l'on  appelle  eftat  ou  fentiment 
de  douleur.  )  Ainfi  encore  que  l'épingle  foit 
quelque  chofe  différente  de  nous  mefme , 
elle  caufe  pourtant  en  nous  cette  douleur  : 
Mais  afin  que  vous  ne  vous  trompiez  pas 
par  l'équivoque  des  termes  que  le  vulgaire 
ignorant  a  mis  en  ufage  pour  expliquer  fon 
préjugé  5  c'eft  à  dire  les  chofes  comme  il  les 
entendoit  -,  gardez- vous  bien  de  feparer  la 
fenfation  d'avec  la  douleur  ;  car  quoy  que 
vous  difiez  ces  mots  J*ay  fenty  de  ladonleHr, 
vous  jugez  bien  que  la  douleur  ne  peut  pas 
eftre  dans  l'épingle,  puis  que  l'épingle  ne 
vit  pas  j  qu*elle  n'cft  pas  aufîihors  de  vous, 

inferez 
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inferez  de  là  qu'elle  eft  en  vous.  Il  fauc 
pourtant  de  cette  règle- cy  excepter  de  cer- 
tains rencontres  ,  comme  par  exemple  ce- 
luy-cy  j  J^fins  ^hcI^huti  ejid  me  touche >  car 
il  difïère  du  premier ,  en  ce  que  dans  le  pre- 
mier ce  que  vous  appeliez  douleur  n'eft; 
qu'une  façon  de  fentir.  On  pourroit  à  \x 
vérité  fe  fervir  de  ces  termes  au  pied  de  la 
lettre,  J^'^^  fenty  de  la  deuleur ,  feparant  le 
fentimcnt  d'avec  la  douleur  mefme,  &:  alors 
ils  fignifieroient  une  connoillance  réfléchie 
dont  les  paroles  voudroient  dire  ,  J'ay  re- 
connu que  je  fentois,  ou  j'ay  raifonné  à 
propos  de  ce  que  je  fentois  :  mais  parce 
que  ce  ne  fera  pas  dans  ces  fortes  de  con- 
noilTances  que  vous  ferez  fi  fujets  à  man- 
quer ,  &  que  ce  fera  dans  les  premières ,  il 
eft  important  que  vous  foyez  attentifs  ,  & 
que  vous  confideriez  plûtoft  la  chofe  figni- 
fiée  5  que  la  façon  avec  laquelle  on  l'expri- 
me. Revenant  donc  à  cette  douleur  ,  ou 
cette  fenfation  caufée  par  Tépiiigle,  je  me 
doute  bien  que  vous  l'admettrez  tout  a  fait 
du  côté  de  la  perfonne  fentante  ,  fans  con- 
cevoir rien  de  femblable  dans  l'épingle; 
mais  cette  difficulté  fe  rencontre  à  divers 
degrez  dans  d'autres  exemples ,  &  en  voicy 
un.  Si  vous  appliquez  voftre  main  devant 
le  feu,  il  naîtra  en  vous  un  certain  chacoliil- 
Tcme  II.  Qq 
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lement,  qui  eftanc  médiocre  s'appellcrvi  cha- 
leur, &c  qui  allant  a  Texcez  s'appellera  brû- 
lure-, ce  font  deux  façons  de  fencir  qu'il  faut 
concevoir  eftre  en  vous ,  comme  vous  con- 
cevez ^n  vous  la  douleur  caufée  par  la  pi- 
qûre d'une  épingle.Je  ne  fuis  pourtant  pas 
/i  fevere  de  vous  deïeiidre  d'admettre  quel- 
que chofe  dans  le  feu  tel  que  vous  voudrez 
vous  le  figurer ,  qui  caufc  cette  chaleur,  ou 
cette  brûlure  ;  mais  je  me  contente  pour 
cette  heure  de  vous  faire  établir  de  la  dife- 
rence  entre  le  fentiment  qui  eft  en  vous,  ôc 
ce  que  vous  vous  figurez  d'extérieur  pour 
Vous  faire  fentir. Corrigez  donc  cette  façon 
dimaginer  3c  de  parler  ;  J'ay  fenty  le  feu  , 
Ôc  penfez  à  la  place  ,  le  feu  a  efté  appliqué 
à  ma  main  ,  d'où  s'eft  enfuivy  en  moy  une 
certaine  façon  de  fentir,  qu'on  nomme  cha- 
ieur  ou  brûlure.  Ainfi  quelque  chofe  que 
vous  vous  perfuadiez  eftre  dans  les  viandes, 
<lans  les  parfums  &  dans  un  tambour  frap- 
pé ,  ces  {Viveurs ,  ces  odeurs ,  Ôc  ce  bruit 
defquels  vous  vous  rellbuvenez  ,  après  mê- 
me que  les  objets  font  éloignez  de  vous , 
ne  peuvent  de  toute  poiïîbilité  eftre  autre 
xhofe  que  des  chatouillemens  divers  ôc  des 
Tacons  de  fentir  différentes  qui  font  en 
vous,caufées  par  quelque  chofe  d'extérieur. 
Aiafi  vous  entendrez  que  cette  façon  dé 
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parler,  le  feu  cft  chaud,  la  perdrix  eft  ia- 
voureufe  ,  le  inufc  eft  odorant ,  &  le  tam- 
bour eft  fonoreux  ,  ne  veulent  dire  autre 
chofe,  (inon  que  le  feu  peut  exciter  en  nous 
cette  fenfation  de  chaleur,  la  perdrix  celle 
de  la  faveur  ,  le  mufc  de  l'odeur  ,  &  le 
tambour  du  fon.  Tout  cela  fe  conçoit  a(Tc  z 
facilement  ^  mais  il  n'en  eft  pas  de  mefme 
de  l'impreŒon  des  objets  fur  Tceil ,  ôc  du 
fentiment  qui  en  refulte,  lequel  eft  ce  qu'où 
nomme  lumière  ou  couleur ,  parce  que  nous 
les  rapportons  au  dehors  Se  loin  de  nous , 
^  cependant  la  faute  vient  de  ce  que  nous 
ne  reconnoilFons  aucune  application  des 
objets  à  l'œil,  comme  on  fçait  que  le  feu 
s'applique  à  la  main  ,  la  viande  à  la  langue, 
les  parfums  au  nez ,  &  peut-cftre  l'air  meu 
à  l'oreille.  Si  toutefois  on  eft  attentif  au 
relfouvenir  des  couleurs  &c  à  leur  idée  qui 
eft  en  nous ,  principalement  dans  les  fon- 
ges  ,  durant  lefquels  on  voit  des  couleurs 
aufli  diftindres  que  fi  Ton  veilloit  ,  &:  tou- 
tes femblables  à  celles  que  l'on  voit  en 
veillant  ;  de  mefme  que  les  couleurs  qu'on 
voit  en  fonge  font  en  nous ,  ou  à  tout  le 
moins  font  des  fenfations  qui  font  en  nous, 
il  faudra  juger  le  mefme  des  couleurs  que 
Ton  voit  en  veillant,  avec  cctte-difFerence, 
que  les  dernières  couleurs  font  excitées  en 
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nous  par  quelque  chofc  d'extérieur  qui  eft 
dans  les  objets ,  ou  bien  que  celles  des  fon- 
ges  ont  leurs  caufes  en  nous:  De  cette  forte 
ce  que  voyent  les  phrenetiques  n'eftant  pas 
hors  d'eux ,  il  eft  necelTaire  que  ces  idées 
que  les  phrenetiques  fe  forment  fî  forte- 
ment &  qu'ils  rapportent  au  dehors  ,  foit 
quelque  chofe  en  eux  :  mais  fî  vous  n'oféz 
pas  vous  fier  au  jugement  de  ces  malades, 
non  plus  qu  à  vos  fonges  ,  afin  de  vous 
faire  connoiflre  que  c'efl  mal  raifonner  de 
rapporter  les  couleurs  au  dehors ,  parce 
qu'elles  vous  paroifTent  au  dehors ,  confî- 
derez  qu'agitant  en  rond  un  tifon  alumé , 
vous  voyez  un  cercle  de  feu ,  que  vous  ra- 
portez  aufli  opiniâtrement  au  dehors  que 
le  tifon  mefme.  S<^achant  donc  qu'il  n'y  a 
rien  de  femblable  au  lieu  où  vous  vous  le 
figurez ,  6c  encore  moins  ailleurs  hors  de 
vous,  pourquoy  ne  conclurez  vous  pas  que 
cette  apparence  eft  feulement  en  vous  ?  De 
mefme  quand  à  quatre  pieds  vous  regar- 
derez dedans  une  glace  ,  6c  qu'alors  vous 
verrez  voftre  image  quatre  pieds  au  delà  de 
la  glace,  qui  fera  pofïïble  adofTée  contre  un 
mur  opaque ,  puis  que  cette  figure  6c  ces 
couleurs  ne  peuvent  pas  eftre  au  lieu  où 
vous  les  rapportez,  vous  les  devez  conclure 
en  vous  niefmes  :  Regardant  un  feul  objec 


DE  CYRANO  BERGERAC.  41c 
à  travers  d*im  criftal  taille  à  plufieurs  faces 
on  le  voit  multiplié  ;  regardant  au  travers 
d*un  verre  plus  épais  au  milieu  qu'au  bord, 
pourveu  qu'on  ne  Tapproche  pas  trop  prés 
de  l'œil ,  l'objet  éloigné  paroift  rcnverfé  -, 
regardant  au  travers  d'un  verre  moins  épais 
au  milieu  qu'au  bord  ,  l'objet  paroift  plus 
petit  :  Or  cette  multiplication  ,  ce  renvcr- 
lement  ,  &  ce  rapetilFement  ,  ne  font  pas 
dans  l'objet ,  donc  ils  font  en  nous.  Je  finis 
par  cette  expérience  ,  qui  vous  femblera 
fans  doute  plus  convaincante,  parce  qu'elle 
eft  moins  connue  avec  fes  circonftances.  Si 
vous  regardez  au  foir  d'un  bout  à  l'autre 
d'une  chambre  une  chandelle  allumée,  vous 
remarquez  en  clignant  les  yeux  ,  partir  des 
rayons  de  la  chandelle  vers  le  haut  &c  vers 
le  bas ,  que  vous  rapportez  auiïi  opiniâtre- 
ment au  dehors ,  que  vous  rapportez  au  de- 
hors la  lumière  de  la  flâme.  Vous  fçavez 
neantmoins  que  les  rayons  ne  font  pas  en 
ce  lieu-là  ,  où  vous  ne  les  verriez  pas  (1 
vous  ne  clicrniez  les  veux  ,  Se  011  un  autre 
que  vous  ne  les  apperçoit  ny  au  melme 
lieu,  ny  au  mefme  temps ,  ny  de  la  mefmc 
grandeur  &  figure.  Inferez  donc  avec  cer- 
titude ,  puis  que  ces  rayons  ou  cette  lumiè- 
re rayonnante  ne  font  pas  nutour  de  la 
chandelle,  ny  encore  moins  ailleurs  hors  de 

Ciqhj 
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vous ,  qu'ils  font  en  vous  :  Mais  pour  dé^ 
couvrir  davantage  voftre  tromperie ,  tandis- 
que  vous  clignez  les  yeux  ,  ellàyez  avec 
quelque  corps  opaque ,  comme  un  Livre 
©u  autre  chofe ,  de  cacher  les  rayons  de  la 
chandelle  qui  vous  femblent  aller  vers  le 
bas,  ce  que  vous  ferez  élevant  petit  à  petiE- 
ce  corps  opaque  ,  jufqu'à  ce  qu'il  vous  ca- 
che une  partie  de  la  chandellej  alors  contre 
voftre  attente  vous  verrez  évanouir  les 
rayons  d'enhaut;  ôc  quant  à  ceux  d'en  bas, 
parce  que  vous  eftes  certain  que  vous  ne 
les  fçauriez  voir  au  travers  d'un  corps  opa- 
que ,  vous  ne  les  rapporterez  plus  au  lieir 
où  vous  les  rapportiez  auparavant  :  neant- 
mo'ins  à  caufe  de  la  coutume  que  vous  avez 
de  rapporter  cette  fenfation  au  dehors, 
vous  vous  imaginerez  les  rayons  le  plus 
loin  devons  qu'il  vous  fera  poffible,  &  vous 
les  jugerez  fur  la  furface  du  corps  opaque; 
mais  enfin  5  parce  que  (i  vous  approchez  ce 
corps  opaque  encore  plus  prés  de  voftre 
eeil,  vous  les  remarquerez  plus  prés,  &  ainfi 
de  plus  prés  en  plus  prés  à  force  de  Tappro» 
cher,vcKis  argumenterez  que  ces  rayons  ne 
pouvans  pas  eftre  en  tous  ces  lieux  diferens 
ils  font  infailliblement  dans  voftre  œil. 
Ainfi  quoy  que  rhabitude  de  voir  que  vous 
avezacquife  de  lpng-temps,vous  failc  troi»»- 
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ver  de  la  difficulté  à  concevoir  que  la  lu- 
mière Se  les  couleurs  que  vous  connoilTèz 
foient  en  vous  à  laprefence  des  objets ,  il  ne 
faut  pas  pour  cela  que  vous  fcifîîez  difficulté 
de  les  y  établir  ;  mais  vous  devez  enfuite 
employer  voftre  curiofité  à  rechercher 
comment  cela  arrive. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  puis 
que  la  douleur  ,  la  chaleur  ,  la  faveur  ,  To- 
deur,  le  Ton  ,  la  lumière  ,  ou  les  couleurs, 
ne  font  que  dfs  façons  de  fcntir  toutes 
différentes  ,  caufées  par  divers  objets  des 
organes  qui  ont  auiîî  de  différentes  facul- 
tez  de  fcntir  -,  puis  que  l'épingle  ou  le  feu 
e fiant  appliquez  à  la  main  ,  nous  ne  con- 
noiffons  immédiatement  &  di (lin élément 
que  ce  qu'ils  y  excitent ,  Ôc  non  pas  Té- 
pingle  ny  le  feu  ;  de  mefme  les  viandes , 
les  parfums ,  l'air  pou  fié  par  un  canon  ,  &c 
la  flâme  ,  eflant  appliquez  chacun  à  fon 
organe  ,  nous  ne  fçau rions  connoiflre  fins 
raifonnemcnt  que  les  feules  fcnintions ,  &c 
non  pas  ce  qui  les  caufe.  Il  rcfulte  de-là 
cette  confcquence  univcrfelle  ,  que  tout 
ce  que  nous  connoifTons  clairement  ,  cer- 
tainement, didincflemcnt ,  &  fans  détours, 
font  les  fenfations  qui  font  en  nous  ,  <S: 
que  nous  ne  connoillbns  rien  du  tout  du 

Q^q  iiij 
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côté  des  objets ,  fi  ce  n*eft  par  conje6t«res 
te  par  raifonnemens. 


CHAPITRE     II. 

Dh  frogrez.  de  la  Thyfî^ue ,  dr  avis  fonr 
la  conduite  de  celuy  qui  y  étudie, 

LA  vérité  de  cette  confequence  recon- 
nue^ ôc  nous  relFouvenant  aufîî  que 
nous  avons  eu  quelquefois  des  fonges,  pen- 
dant lefquels  nous  penfions  toucher,  goû- 
ter ,  flairer ,  ouir  &  voir  clairement ,  di- 
ftindement ,  ôc  certainement ,  des  chofes 
que  nous  raportions  au  dehors,  bien  que  du 
depuis  nous  ayons  efté  convaincus  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  femblable ,  Se  que  toutes  ces 
fenfations  naiflToient  &  fe  confervoient  en 
nousieuîenient  ;  nous  pourrions  entrer  en 
défiance  que  noftre  vie  feroit  un  fi^nge  con- 
tinuel 5  ôc  qu'il  n'y  auroit  rien  du  tout  hors 
de  nous  :  mais  parce  que  de  femblabîes  fen- 
fations fe  reiUifcitent  en  nous  avec  de  cer- 
taines circonftances ,  &  que  nous  confide- 
rons  que  d'autres  témoignent  avoir  les  mef- 
mes  fentimens ,  nous  concluons  qu'il  y  a 
quelque  chofe  d'extérieur  qui  en  eft  la  cau- 
fe.  C'cft  pourquoy  après  avoir  bien  lemar- 
qué  les  eflFets  ,  nous    devons  rechercher 
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quelé  peuvent  eftre  les  fiijets ,  afin  de  les 
produire.Pour  cela  nous  fommes  obligez  de 
faire  quelque  fupofition ,  Ôc  enfuite  exami- 
ner (1  elle  s'accorde  avec  les  apparences  ; 
car  fi  nous  y  trouvons  une  feule  répugnan- 
ce qui  foit  évidente  ,  nous  devons  conclure 
que  toute  noftre  invention  n'eft  qu'une  pu- 
re chimère  ;  &  quand  mefiiie  on  n'en  remar- 
queroitaucune,il  ne  faut  pas  toutefois  eftre 
fi  vain  ,  que  de  croire  certainement  avoir 
trouvé  le  vray,  parce  que  nous  pourrions 
bien  foupçonner  qu'un  autre  pofïïble  quel- 
que jour  donnera  une  explication  différente 
de  celle-cy ,  laquelle  fatisfera  ôc  s'accor- 
dera de  même  à  toutes  les  expériences  donc 
la  noftre  rend  raifon  :  c'eft  pourquoy  tout 
ce  que  nous  pouvons  juger  en  faveur  de 
noftre  hypothefe^c'eft  de  la  faire  palfer  pour 
vray-femblable ,  de  non  pas  pour  vraye. 
Donc  encore  que  par  la  Phyfique  on  puilTe 
fe  propofer  (  comme  nos  fuperbes  ôc  ridi- 
cules Pedans  )  une  connoilîance  certaine  Ôc 
évidente  des  chofes  dans  leurs  caufes,  qui 
eft  à  la  vérité  ce  qu'on  pourroit  fouhaiter, 
nous  ne  le  devons  pas  attendre  de  la  foi- 
blelle  de  nos  raifonnemens ,  à  moins  que 
nous  fufîions  aidez  des  révélations  d'un 
Dieu  qui  ne  peut  manquer,  ôc  dont  la  con- 
duite cft  à  Tavâcure  toute  autre  que  ce  que 
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nous  nous  figurons.  C'cft  ce  qui  doit  enco- 
re augmenter  noftîe  incertitude  ,  <5<:  nous 
empêcher  deparleravecbravade.  Après  ce- 
la fi  nous  nous  confelTons  inférieurs  à  ceux 
qui  fe  vantent  d'avoir  trouvé  la  verité,nous 
obtiendrons  au  moins  par  deiîus  eux  l'avan- 
tage d'eftreplus  juftes  eftimateursde  la  va- 
leur des   chofes ,  Ôc  nous  éviterons  ce  vf- 
ce  que  tous  les  jeunes  Ecoliers  appren- 
nent de  leurs    Maiftres  ,   qui  défendent 
avec  opiniâtreté   ce  qui  n'eft  pour  le  plus 
que  vray-femblable  5  de  mefme  bien  foii- 
vent  ce  qu'ils  n'entendent  pas  :  mais  quand  > 
ils  l'ont  une  fois  propofé  ,  s'imaginanc 
qu'il  leur  leroit  honteux  de  fe  dédire  , 
après  avoir  reconnu  leur  faute,  ils  la  foû- 
tiennent  opiniâtrement,  comme  fi  c'eftoit 
une  Loy  necelTaire  ,  que  tout  ce   qu'ils 
difent  fut  la  vérité  feulement ,  parce  qu'ils 

le  difent.     Tout  Homme  faije  n'eft  pas 

11.''  1  •  • 

oblige  a  trouver  toutes  -les  vcntez  ;  mais 

fi  on  luy  demande  fon  jugement  fur  quel- 
que propofition  du  cru  d'un  autre  ,  ou  il 
n'eft  pas  amy  de  la  vérité ,  ou  il  doit  du^ 
te  que  cçla  eft  véritable  qu*il  reconnoift 
pour  tel  5  &  traitter  dé  vray-femblable 
feulement  ce  qui  ne  fait  pas  alfcz  de  poids 
fur  fon  efprit  pour  le  convaincre  ,  agillanc 
toujours  de  bonne  foy ,  fans  malice  ^  fans 
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fineire,  ôc  toujours  félon  la  vérité  des  cho- 
fes  ;  &  à  plus  forte  raifon  le  doit- il  fai- 
re ,  s'il  s'agic  de  Ton  invention ,  dont  la; 
modeftie  ne  liiy  permet  de  parler  avan-. 
tageufement. 

Cette  conduite  effc  de  très-grande  im-. 
portance  à  ceux  qui  s'adonnent  à  la  re- 
cherche des  Sciences,  &  principalement 
de  la  Phyfîque  ,  laquelle  demande  qu'en 
l'abordant  vous  fuiviez  encore  les  confeils 
que  vous  allez  entendre.  Premièrement , 
de  tenir  plûcoil  voftre  jugement  en  ba- 
lance ,  que  de  le  déterminer  à  aucune 
opinion  dans  des  chofes  qui  ne  fe  font 
pas  comprendre  ,  &c  dire  plûtoft  je  n'en 
içay  rien  ,  je  n'y  comprens  rien ,  que  de 
faire  de  vains  efforts  pour  expliquer  una 
chofe  obtcure  par  une  plus  obfcure. 

Après  cet  avis ,  vous  vous  devez  en- 
core propofer  cette  maxime  ,  d'éviter  tou- 
jours les  grands  détours  ,  &  d'expliquer 
les  chofes  le  plus  brièvement  ,  Se  avec 
le  moins  d'embarras  qu'il  vous  fera  pof- 
fible  ,  fuivant  les  préceptes  de  l'Efcole 
(  quoy  qu'elle  ne  l'obferve  guère  )  qui 
défend  de  foire  par  le  plus  ,  ce  qui  fe  peut 
faire  par  le  moins. 

Tout  ce  que  j'ay  dit  jufqu'à  cette  Iieu^ 
re,  fcrvira  pour  la  méthode  -y  dc  pour  vous 
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faire  difcerner  ce  qui  eft  en  vous  ,  d'avec 
ce  qui  eft  hors  de  vous  :  Enfuite  dequoy 
nous  pouvons  maintenant  rechercher  quels 
doivent  eftre  les  eftres  extérieurs  ,  pour 
fe  faire  fentir ,  &  encore  auparavant  de- 
quoy ils  font  compofez ,  qui  eft  ce  qu'on 
nomme  leurs  principes. 


CHAPITRE  IIL 

Des  Trincîpes  des  Eftres  fenjîhles ,  au  de  la 
matière, 

EStablifTant  quelque  chofe  dont  les 
eftres  fenfibles  foient  compofez  ,  il 
importe  tout  à  fait  d'en  fçavoir  la  nature, 
&  non  pas  de  quel  nom  on  la  doive  ap- 
peller.  G'eft  pourquoy  nous  tenans  à  la 
façon  de  parler  des  autres ,  nous  la  nom- 
merons matière  ou  corps  :  Mais  puis  que 
nous  avons  deftèin  de  rechercher  quelle  eft 
cette  matière  qui  conftitue  tout  ce  qu'il 
y  a  au  monde,  &  quelle  eft  Ton  eflence, 
afin  de  ne  pas  tomber  dans  quelques  er- 
reurs fort  préjudiciables,  il  faut  fe  rellbu- 
venir  qu'elle  ne  nous  peut  pas  eftre  con- 
nue immédiatement ,  puis  qu'en  cette  fa- 
çon nous  ne  connoillons  que  les  fenfa- 
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tions  qui  (ont  de  noftre  côté  :  Aiiifi  il  n'y 
aura  que  refprit  qui  la  pourra  obfervcr  en 
raifonnant.  Or  par  le  raifonnemenc  nous 
apprendrons  en  premier /leu  ,  qu'e lire  ma- 
tériel ,  ce  n*eft  pas  eftre  dur ,  puis  que 
l'eau  n'eil  pas  dure,  ôc  ne  laille  pas  d'eftrc 
matière  ;  joint  auiîi  que  le  plomb  &  les 
autres  métaux  peuvent  fe  fondre  Se  Ce  ren- 
dre liquides ,  fans  celler  d'eftre  matériels  : 
De  mefme  nous  conclurons ,  qu*eftre  co- 
loré n'eft  pas  eftre  matériel, puis  que  l'eau, 
l'air  ,  &  le  verre ,  font  des  cltres  matériels 
fans  couleur.  Après  cette  remarque  ,  nous 
fçaurons  encore  ,  qu'eftre  matériel  n'eft 
pas  eftre  chaud,  froid,  favoureux  ,  &c. 
puis  que  nous  concevons  bien  la  matière 
fans  chaleur  ,  froideur ,  (aveur ,  Sec,  Mais 
parce  que  nous  ne  la  fçaurions  compren- 
dre fans  y  concevoir  de  l'extenfion,  vous 
inférerez ,  qu'eftre  matière  eft  eftre  étendu; 
tellement  que  pour  vous  propofer  le  corps, 
ou  la  matière  hors  de  vous ,  il  ne  faut  qu'é- 
tablir une  chofe  étendue.  Par  ce  mot  de 
chofe  je  n'entens  pas  une  parole  ou  une 
penfée  chimérique  ,  mais  une  realité,  c'eft 
à  dire  quelque  chofe  qui  foit  en  efîèt  hors 
du  néant  ,  laquelle  pour  faire  différer  de 
quelque  chofe  fpirituelle ,  nous  concevons 
étendue. 
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Si  donc  ayant  mcdicc  ferieiifemenc  cette 
propofition  ,  Dieu  ne  peuc-il  pas  ofter  tout 
î'air  qui  eft  dans  une  chambre ,  ians  y  en 
fubftituer  d'autre  ,  &  faire  que  les  murail- 
les demeurent  en  leur  lieu  ,  gardant  feule- 
ment entr'elles  une  efpace  fans  corps  oa 
matière  ?  D'abord  tout  ce  que  vous  pour- 
rez faire  pour  concevoir  cette  efpace  ,  fera 
de  ne  plus  imaginer  de  dureté ,  de  reiîftance 
à  fe  mouvoir  ,  plus  de  lumière  ou  de  cou- 
leur*, en  quoy  ne  coniifte  pas  la  matière  ; 
mais  vous  ne  pourrez  pas  vous  empêcher 
>de  concevoir  par  cet  efpace  quelque  chofe 
<]ui  eft  véritablement  ,  ôc  quelque  chofe 
<]ui  eft  véritablement  étendu  ,  laquelle  eft 
toute  k  notion  claire  &  diftinde  que  nous 
pouvons  avoir  de  la  matière.  C'eft  pour- 
quoy  Cl  vos  paroles  expriment  vos  pen- 
fées  5  vous  prononcerez  que  cette  propo- 
iîtion  envelope  contradidion  ,  &  qu'elle 
eft  de  la  nature  de  ces  autres  ,  faire  une 
inontagne  fans  valce ,  un  bâton  fins  deux 
bouts ,  une  boule  qui  ne  foit  pas  ronde , 
puis  qu'il  s'agit  en  celle-là  d'ofter  la  ma- 
tière de  la  matière  mefme  que  l'on  fupofe, 

La  chofe  eft  donc  impoftible  dans  la 
condition  fous  laquelle  elle  eft  avancée  : 
car  fi  Dieu  oftoit  l'air  qui  eft  entre  les  mu- 
railles ,  &  n'y  laiiFoi  t  plus  rien  ,  vous  de- 
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vriez  entendre  que  les  murailles  fe  ton- 
cheroient.  Le  viiiJe  tel  qu'on  le  propofc 
ordinairement  cft  donc  une  chimère  ,  puis 
que  (i  un  corps  a  plus  d'étendue  qu'il  n'en 
avoit  auparavant ,  ce  n'eft  pas  qu'il  con- 
tienne du  vuide,  mais  bien  d'autres  corps 
qu'il  a  pcut-eftre  rcceus  fans  que  vous 
vous  en  foycz  apperccu  ,  &  (ans  que  vous 
les  ayez  pu  difcerner  parmy  cette  matière 
dans  laquelle  ils  font  entrez.  De  mefine  (i 
un  corps  n'cR:  plus  fous  une  Ci  grande  malfe 
qu'auparavant ,  vous  devez  juger  que  cer- 
taines parties  en  font  forties  ,  6c  que  les 
reftantes  fe  touchent  plus  immédiatement: 
ce  que  vous  eftimerez  faifable  ,  fi  vous 
conilderez  qu'il  n'cft  pas  neceflàire  que 
tout  ce  qu'il  y  a  au  monde  ,  &  mefine  au- 
près de  vous ,  Toit  fenfible  ,  vcu  qu'il  eft: 
alfuré  que  certaines  perfonnes  peuvent 
fentir  quelque  odeur ,  ou  voir  quelque  cou- 
leur ,  lors  que  vous  ne  flairez  ny  ne  voyez 
rien  du  tout.  De  là  vous  entendrez  aulîi 
une  confequcnce  de  juger  le  monde  fans 
bornes  ,  qui  eft  ce  qu'on  nomme  infiny , 
ou  plucoft  indefiny,  parce  que  de  le  con- 
cevoir avec  des  bornes ,  c'cft  ne  rien  con- 
cevoir au  delà;  mais  c'cft  ce  qu'on  nefcau- 
roic  faire  ,  puis  qu'on  ne  fçauroit  empê- 
cher d'admettre  encore  de  l'étendue  au 
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dehors  ?  c'eft  à  dire  qu'on  ne  fçauroit  tel- 
lement limiter  la  matière  du  monde  ,  que 
je  n'en  conçoive  encore  d'autres  au  delà 
des  limites.  C'cft  pourquoy  à  moins  que 
la  révélation  Divine  nous  apprenne  que 
le  monde  eft  borné ,  qui  pour  lors  nous 
obligeroit  de  le  croire  fans  le  comprendre, 
eftant  obligez  de  captiver  noftre  efprit  fous 
le  joug  de  la  Foy  ,  nous  devons  concevoir 
que  le  monde  eft  indefiny. 

Or  vous  devez  fçavoir  que  c'eft  encore 
une  confequence  de  noftre  dodrine  ^  que 
de  deux  corps  de  pareille  étendue  ,  comme 
du  plomb  Ôc  du  bois  ^  l'un  ne  contient  pas 
plus  de  matière  que  l'autre  ,  encore  que 
vous  ayez  plus  de  difficulté  à  empêcher 
l'un  d'eftre  meu  vers  la  terre  que  l'autre  , 
parce  que  cette  forte  de  mouvement  n'eft 
pas  en  quoy  confifte  la  matière. 


CHAPITRE    IV. 
Du  Progrez  de  la  matière  en  gênerai, 

M  Editant  fur  cette  étendue.  Se  nous 
la  reprefentant  à  l'efprit  diftinde- 
ment  ,  nous   connoiflbns  quelque  chofe 
d'extrême ,  quelque  chofe  qui  fait  le  mi- 
lieu. 
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lieu  ,  Se  encore  quelque  chofe  qui  fait 
Tautre  extrémité  que  nous  diftinguons  clai- 
rement :  ainfi  nous  reconnoillons  des  par- 
ties dans  la  matière  ;  mais  parce  que  quel- 
qu'une de  ces  parties  eftant  derechef  exa- 
minées ,  on  y  fait  encore  une  femblable 
divifion  ,  nous  jugeons  qu'une  des  premiè- 
res parties  eft  divifible  dans  d'autres  ,  & 
celle- cy  encore  dans  de  moindres  ,  parce 
qu'une  de  ces  parties  fî  petites  qu'on  fe  les 
voudra  peindre  ,  eftant  mife  fur  une  fur- 
face  unie ,  nous  concevons  toujours  qu'elle 
ne  la  touche  que  d'un  cofté  ,  quelque  ef- 
fort que  nous  faflions  du  contraire.  Q^nd 
donc  nous  aurons  fait  reflexion  fur  tontes 
ces  penfées  ,  nous  ne  nous  fçaurions  em- 
pêcher de  reconnoiftre  la  matière  divifible 
à  l'infiny.  Que  fi  nous  avons  du  fcrupule 
à  le  dire  ,  c'eft  à  caufe  de  la  difficulté  que 
nous  fentons  de  noftre  côté  pour  faire  cette 
divifion.  Mais  appliquant  encore  noftre 
efprit  fur  ces  parties  de  la  matière ,  &  ob- 
fervant  l'ordre  qu'elles  tiennent ,  parce  que 
nous  pouvons  placer  par  penfée  la  premiè- 
re enfuite  de  la  dernière  ,  ce  que  nous  con- 
cevons la  faifant  palTer  par  le  milieu  ,  oii 
bien  les  laillant  toutes  comme  elles  font , 
de  là  nous  concluons  en  nous-mcfme  que 
la  matière  eft  capable  de  mouvement ,  & 

Tome  II.  R  r 


438     NOUVELLES  OEUVRES 
par  confcquenc  capable  d'eilre  en  tel  or-* 
dre  &c  en  telle  pofture  que  nous  nous  la 
pourrions  imaginer. 

Ainli  les  proprietez  plus  immédiates  de 
la  matière  ,  lont  d'eftre  divifible ,  mobile^, 
immobile  ,  Ôc  figurée. 

Il  faudroit  dire  Géomètre ,  pour  en- 
tendre dillindcmcnt  toutes  les  figures  8c 
toutes  les  divifions  de  la  matière  :  toute- 
fois parce  que  toutes  ne  font  pas  à  noftre 
fujet ,  je  ne  fupofe  pas  en  vous  cette  fcien- 
ce  ;  car  il  me  fuflira  de  vous  fiire  conce- 
voir aux  occafions  ,  ce  qu'il  y  aura  d'utile 
dans  les  divifions  Se  dans  les  figures  :  c'eft 
pourquoy  j'éplucheray  icy  avec  curiofitc 
le  £èul  mouvement.. 


CHAPITRE    V. 

Dh  moHvemsnt  cr  dit  repos, 

AYant  ferieufèment  médité  fur  la  na^ 
ture  du  mouvement ,  il  me  femble 
que  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  pour 
expliquer  la  connoiiEmce  que  nous  en  a- 
vons ,  confiée  à  dire  qu'il  efl:  Je  pafTage 
d'un  corps  du  voifinage  de  certains  eftres 
dans  le  voifinage  d  autres  eftres.    Et  en 
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Gela  je  m'éloigne  un  peu  du  fentimcntdu 
vulgaire  qui  le  définit  le  pallàge  d'un  corps 
d'un  lieu  en  un  autre  ;  car  il  conçoit  tous 
les  corps   logez  dans  une  étendue   ou  es- 
pace de  laquelle  ils  différent  réellement  ; 
de  forte  qu'attribuant  des  parties  à  cette 
étendue  ,   il  conçoit  le  corps   mobile  ap- 
pliqué fuccelTivemcnc  au  lieu  dont  il   eft 
contenu.    Cette  penfée  feroit  raifonnable, 
fi  ce  qu'il  fupofe  eftoit  vray  :   mais  com- 
me nous  avons  rejette  cette  prétendue  ex- 
tendon  5  parce  qu'elle  eft  la  matière  mê- 
me 5  nous  fommcs  obligez  de  confidcrer 
cette  mobilité  à  l'égard  des  parties  de  la 
matière ,  &  non  pas  de  ce  lieu  imaginai- 
re qui  n'a   point  de  parties  ,  puis   qui! 
n'a  pas  d'cxtenfion.     Se  mouvoir  donc, 
c'eft  fe  détacher  de  certaines  parties  d'un 
corps  ,  pour  s'appliquer  à    d'autres  :  Se 
parce  que  tout  détachement  cft  récipro- 
que, c'eft  à  dire  qu'un  corps  ne  fe  içau- 
roit   détacher  d'un  autre  ,  que  cet  autre 
ne  fe  détache  en  mefme   temps  de  luy  ^1 
s'enfuit  que    Ton  ne   fcauroit  concevoir 
qu'un  corps  fe  meuve  aurtfpcd  d'un  au- 
tre ,  que  cet  autre  ne  fe  meuve  au  rcf- 
pcâ;  de  celny-cy  ;   &  par  confoqucnt  fi 
je  fais  une  pirouette  dans  le  Monde  a  l'en- 
tour  de  mon  propre  centre  ,  ou  bien  fi  |c- 
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demeure  fans  bouger  dans  le  mefme  lied 
(  ce  qui  eft  encore  la  mefme  chofe  )  il 
s'enfuit  à  caufe  que  les  parties  du  Mon- 
de qui  m'environnent  fe  détachent  de  cer- 
taines parties  de  la  furface  de  mon  corps 
pour  s'appliquer  à  d'autres;  il  s'enfuit, 
dis-je  ,  la  mefme  chofe ,  fi  je  me  fuis  meu 
dans  le  Monde  autour  de  mon  centre  , 
que  fi  toutes  les  parties  du  Monde  fe  font 
meuës  à  l'entour  de  moy.  Vous  ne  fçau- 
riez  donc  prononcer  que  l'un  fe  meuve 
plûtoft  que  l'autre ,  Ci  ce  n'eft:  fous  cer- 
taines confiderations  ,  dont  la  meilleure 
que  vous  pudfîîez  avoir  ,  c'eft  d'attribuer 
le  mouvement  au  corps ,  dans  lequel  efl: 
la  caufe  du  détachement ,  de  le  repos  à 
l'autre.  C'eft  pourquoy  lors  que  dans  le 
monde  quelqu'un  fera  une  pirouette ,  vous 
direz  que  c'eft  cet  Homme- là  qui  fe  meut, 
&c  non  pas  le  monde,  parce  que  c'eft  luy 
qui  eft  la  caufe  du  détachement  :  Nonob- 
jftant  cette  règle ,  toutefois  pour  difcerner 
le  corps  mobile  d'avec  l'immobile  ,  fi  un 
Homme  dans  un  bateau  eftoit  emporté  au 
courant  de  l'onde  &  de  l'air ,  encore  qu'il 
ne  fe  détache  pas  des  parties  du  corps  voi- 
fin  qui  ^environne  ;  ou  Ci  un  autre  dans  un 
fleuve  fait  autant  d'efFort  pour  monter 
contre  le  fil  de  Teau ,  comme  le  fleuve  en 
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employé  à  Tentraîner  vers  le  bas  ;  car  quoy 
qu'il  demeurât  toujours  vis-à-vis  le  mcfme 
endroit  du  rivage  ,  il  ne  lairoit  pas  de  Ce 
remuer  ,  puis  qu'il  fe  détacheroit  conti- 
nuellement de  certaines  parties  d'eau  pour 
s'appliquera  d'autres,  Ôc  que  la  caule  de 
ce  détachement  feroit  en  luy.  Cependant 
on  peut  dire  que  ce  nageur  feroit  immo- 
bile ,  Cl  l'on  le  compare  avec  les  parties  du 
rivage  vis-à-vis  defquelles  il  correfpond 
toujours  ;  de  mobile  ,  ce  navigcur  conflde- 
rant  qu'il  s'éloigne  d'un  certain  endroit 
du  bord  ;  Mais  de  fçavoir  il  on  a  raiion 
d'attribuer  du  mouvement  ou  du  repos  à 
un  corps ,  le  comparant  avec  quelque  cho- 
fe  éloignée,  plûtoft  qu'à  ce  qui  l'environne 
immédiatement ,  je  m'en  raporte.  En  tout 
cas  ce  n'eft:  qu'une  queftion  de  nom  ,  Se 
c'eft  pedantefquement  difputcr  d'une  fa- 
çon de  parler  ,  de  laquelle  quand  quel- 
qu'un fe  fert  fans  s'expliquer  davantage  ^ 
on  n'efl;  pas  obligé  de  luy  donner  une  in- 
terprétation plûtoft  qu'une  autre. 
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CHAPITRE  VL 

^es  Caufes  du  mouvement  &  du  repor, 

LA  Foy  nous  en  feigne   que  Dieu  a 
créé  toutes  chofes  dans  le  temps , 
donnant  certains  mouvemens  à  quelques 
parties  du  Monde,  qu'il  a  dénié  à  d'autres 
parties.  Elle  nous  apprend  en  fécond  lieu  y 
que  comme  il  n'y  auroit  rien  fans  luy  que 
luy-mefme ,  s'il  ne  continuoit  toujours  l'a- 
ction par  laquelle  il  nous  a  tirez  du  néant 
pour  nous  conferver  ,  que  nous  cefTerions 
d'eftre  tout  à  coup^  Ce  qne  connoilEint, 
nous  ne  fommes  plus  en  peine  de  la  caufe 
première  de  tout  ce  que  nous  remarquons 
dans  la  machine  de  l'Univers  ,  parce  que 
nous  croyons  qu'il  fuit  la  règle  des  volon- 
tez  de  Dieu.  Toutefois  quand  nous  confî- 
derons  les  eftres  hors  de  luy,  &  feulement 
félon  noftre  façon  de  raifonner ,  parce  que 
nous  nous  appercevons  comment  le  Mon- 
de auroit  pu  élire  créé  de  rien  ;  de  là  pro- 
vient que  recherchant  quel  il  auroit  pu 
eftre  auparavant  noftre  naifîance  ,   nous 
panchons  à  croire  qu'il  eftoit  comme  il  eil 
aujourd'huy,  ôc  lors  qu'en  remontant  vers 
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iios  premiers  Pères ,  nous  recherchons  en- 
core quel  il  auroic  efté,  nous  nous  le  figu- 
rons encore  le  mefine  :  car  ne  pouvant  ja- 
mais faire  le  faut  de  rcftre  au  non  clUe,. 
nous  ne  fcaurions  établir  le  Monde  fi  an* 
cien  ,  que  nous  ne  le  puiiîîons  concevoir 
encore  plus  vieux  ,  c'cll:  à  dire  éternel, 
d'une  éternité  pour  le  moins  antérieure» 
Enfuite  de  cela  fî  nous  raifonnons  fur  fa 
future  deftinée  ,  nous  nous  perfuaderonj 
qu'il  doit  toujours  durer  pour  deux  caufes: 
la  première  ,  parce  qu'il  ne  nous  eft  pas 
intclHgible  que  ce  qui  n*a  pu  fortir  du 
néant  y  puilTe  entrer;  &c  la  féconde  ,  parce 
que  nous  ne  Içaurions  imaginer  ce  rien  au* 
quel  il  faudroit  qu'il  fût  réduit  ;  tant  il  eft 
vray  que  nous  fommes  enclins  à  concevoir 
qu'une  cho(e  cftant  en  certaine  façon  ,  elle 
y  doit  demeurer.  Or  cette  propen(ion  na- 
turelle ,  puis  qu'on  ne  la  fçauroit  convaiiv 
cre  d'erreur  ,  nous  doit  faire  penfer  que 
fi  une  chofe  eft  immobile  ,  elle  le  doit 
toujours  eftre  ,  &  qu'eftant  quarrée  elle 
doit  durer  quarrée  ;  car  il  eft  certain  que 
cette  chofe  peut  demeurer  de  la  forte  à 
l'avenir  ,  puis  qu'elle  y  a  demeuré  jufqu'à 
prcfcnt  :  Nous  devons  bien  plûtoft  nous 
étonner  des  nouveautez ,  Ôc  rechercher  la 
caufe  du  changement ,  que  de  la  durée  des 
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chofes  qui  dévoient  perfifter  dans  Teftat 
où  elles  eftoient,  à  caufe  qu'elles  y  eftoient. 
Ce  que  (î  nous  obfervons  ,  fupofé  qu'un 
corps  ait  autrefois  efté  avec  le  mouvement, 
nous  devons  juger  qu'il  doit  toujours  con- 
tinuer de  fc  mouvoir  :  De  mefme  s'il  avoit 
autrefois  efté  en  repos  ,  nous  devrions  ju- 
ger qu'il  y  a  donc  perfeveré,  de  conclure 
par  là  le  mouvement  perpétuel  de  fa  na- 
ture. L'expérience  mefme  des  chofes  que 
nous  mouvons  ,  nous  rend  cette  vérité 
trop  claire  :  Par  exemple  ,  une  pierre  la- 
quelle continue  de  fe  mouvoir ,  pour  cela 
feulement  qu'à  l'aide  de  noftre  main  elle  a 
déjà  commencé  ,  &  continue  toujours  de 
fon  agitation  prompte  ou  lente  ,  feloii 
qu'elle  a  commencé  avec  vîteflè  ou  len- 
teur. C'eft  pourquoy  quand  nous  voyons 
qu'un  corps  s'arrête,  c'eft  alors  feulement 
que  nous  devons  en  rechercher  la  caufe. 


CHAPITRE   VIL 
Dti  ralenttffement  dn  mouvement, 

NOus  reconnoifTons  divers  degrez  de 
vite  lie  dans  le  mouvement ,  &  en 
mefme  temps  divers  degrez  de  force ,  avec 

laquelle 
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laquelle  un  corps  peut  tendre  vers  un  cer- 
tain   endroit  lequel  s'appelle    pefanteur, 
lors  qu'il  eft   porté  vers  la  terre  j  quoy 
qu'on  ne  fe  ferve  pas  de  ce  nom  pour  ex- 
pliquer raâ:ion  de  toutes  fortes  de  mou- 
vemens ,  cela  dépend  toutefois  de  noftre 
liberté ,  car  nous  ne  reconnoilFons  pas  de 
différence  entre  l'effort  d'un  boulet  poulfé 
par  un  Canon  contre  la  muraille    d'une 
Ville ,  ôc  celuy  qu'il  fait  tombant  de  haut 
en  bas  ,  puis  qu'en  ces  deux  rencontres 
l'aiftion  du  boulet  efl:  de  prelFcr  le  corps 
qu'il  trouve  à  fon  pallage.  Nous  nous  fer- 
virons  donc  de  ce  mot  pour  expliquer  gé- 
néralement  l'cfFort  par  lequel   un  corps 
tend  d'un  lieu  en  un  autre ,    &  du  mot  de 
lieu  femblablement ,  par  lequel  toutefois 
je  n'entcns  pas  cet  efpace  dans  lequel  le 
vulgaire  croit  que  le  corps  foit  logé  ,  mais 
feulement  la  furface  du  corps  environnant. 
De  plus  pour  prévenir  certains  fcrupules 
que  vous  pourriez  avoir   dans  ce  que  je 
vais  dire  ,  je  vous  avertis  que  je  ne  traittc 
icy  du  mouvement  qu'en  gênerai  ,  refer- 
vant  de  parler  en  un  autre  lieu  de  cet  ef- 
fort de  la  matière  pour  tendre  vers  la  ter- 
re. C'eft  pourquoy  à  prcfcnt  je  fouhaitc 
que  vous  ne  le  confidericz  point  du  tout , 
èc  que  vous  lailliez  aux  corps  une  ladiffè- 
Tome  IL  S  s 
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rence  à  toutes  forces  de  moiivemens .         ' 
Donc  dans  cette  fuppofition,  fi  nous 
pgeons  de  la  pefanceur  d'un  <torps  commâ 
de  la  forée  que  nous  avons  de  nous  nio\3u 
voir  ^  &  de  celle  par  laquelle  un  corps  e{k 
porté  vers  la  terre  ,  ce  corps  eftant  nieu  , 
ôt  rencontrant  dans  fon  chemin  quelqu  au- 
tre corps  immobile ,  &  qui  par  confequenc 
refifte  plus  ou  moins,  pourveu  que  fa  rc^ 
fiftance  n'excède  pas  la  pefanteur,  ou  â 
vous  l'aimez  mieux  ,  la  force  du  mobile, 
il  en  fera  emporté  ,  &c  fa.  pefanteur  fera 
diminuée  de  la  quantité  de  la  refiftance 
qu'elle  aura  rencontré  dans  l'obftacle  à  qui 
^lle  aura  communiqué  ce  qu'elle  a  perdit 
de  mouvement  par  ce  choc  ;  de  mefme 
qu'un  poids  allait  vers  le  bas  comme  qua- 
tre livres  ,  de  traînant  après  foy  un  con-* 
trepoids  qui  refifte  comme  une  livre  ,  il 
n'ira  plus  que  comme  trois  livres ,  ne  fera 
plus  capable  de  traîner  pour  le  plus  que 
trois  livres ,  de  continuera  de  fe  mouvoir 
de  mefme  qu'il  a  commencé  ,  aufîî-tofl; 
qu'il  a  ctiTé  d'avoir  en  la  donnant  la  pe- 
fanteur de  Tune  des  quatre  livres  contre  le* 
corps  qui  au  mefme  temps  a  commencé 
de  fe  mouvoir  comme  une  ;  ce  corps  dbnc: 
qui  vient  d'aquerir  du  mouvement ,  con-- 
tinucra  de  fè  mouvoir  avec  la  mefme  for  aï 
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qu'il  a  commencé^  &  enfin  perfevcreront 
tous  deux  jufques  à  ce  que  rencontrant 
d'autres  corps ,  ils  leur  con-rniiuiiquent  en* 
core  du  mouvement  au  préjudice  du  leur 
qu'on  concevra  diminuer  à  mefure  ,  ôc  Ce 
perdre  enfuite  tout  à  fait ,  quand  avec  le 
peu  de  mouvement  qu'il  leur  rcftera  ,  ils 
viendront  à  rencontrer  des  corps  de  telle 
refiftance,  qu'ils  leur  départiront  à  la  fin 
tout  le  mouvement  qu'ils  avoient.  Ain  fi 
l'on  entendra  comment  le  mouvement  fe 
doit  ralentir  dans  un  corps  ,  â  proportion 
qu'il  le  communic[uera  à  d'autres  ,  Icfquels 
de  leur  côté  contmucront  de  fe  mouvoir, 
jufques  à   ce  qu'ils  ayent  encore  donne 
tout  leur  mouvement.  De  cette  explica- 
tion il  eft  facile  à  juger  que  dans  le  Monde 
le  mouvement  n'augmente  ny  ne  diminue, 
puis  que  ce  qu'un  corps  en  perd  ,  fe  con- 
çoit poiTcdc  par  un  autre. 

Pour  confirmation  de  cette  do(fVrine, 
Se  pour  vous  faire  entendre  qu'un  corps 
ne  ceife  de  fe  mouvoir  que  parce  qu'il  a 
donné  fon  mouvement  à  un  autre  ,  vous 
n'avez  qu'à  remarquer  que  difpofant  un 
mobile  en  forte  feulement  qu'il  ait  à  dé- 
placer moins  de  parties  du  milieu  ,  dcflors 
il  fe  meut  beaucoup  plus  long-temps  que 
s'il  cfloit  continuellement  applique  à  de 
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nouvelles  parties.  Ainfî  ayant  employé 
moins  de  force  pour  faire  tourner  une 
fouë  de  dix  pieds  de  circonférence,  que 
je  n*en  aurois  employé  pour  jetter  une 
pierre  peut-eftre  à  quarante  pas  de  moy^ 
j'ay  veu  la  roue  faire  plus  de  deux  cens 
tours  à  Tentour  de  fon  elEeu  ;  d'où  s'en- 
fuit qu'une  partie  de  la  circonférence  s'é- 
toit  meuë  dans  Tétenduë  de  plus  de  deux 
mille  pieds.  Cette  roue  eftoit  de  bois  de 
Chêne  ,  conftruite  par  un  Menuilîer ,  à 
la  façon  des  autres  ,  fuzelée  de  rayons ,  ôc 
la  plus  ronde  que  fon  Art  avoir  pu  :  elle 
cftoit  foûtenuc  d'un  efTîeu  de  fer  qui  la 
traverfoit  ,  dont  les  pivots  arrondis  à  la 
Lune  a  voient  un  demy-pouke  de  diamè- 
tre 5  Ôc  s'appuyoient  fur  deux  pièces  de 
bois  de  trois  poulces.  Au  lieu  de  cette 
ftiu6lure ,  iî  Ton  avoir  iupofé ,.  .^ 
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TRIFILEGE  Dr  ROT. 

LO  XJI  s  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France 
&  de  Navarre  :  A  nos  amez  &  féaux  ConfciU 
Icrs  ,  les  gens  cenans  nos  Cours  de  Parlcmznt, 
Maiftrcs  des  Rerjueftes  Ordinaires  de  noftrc  Hô- 
tel ,  Baillifs,  Scnefchaux,  Prcvofts  ,  leurs  Licutc- 
nans  ,  &  à  tous  autres  nos  lufticiers  &  O^ciers 
qu'il  appartiendra,  Salut.  Noftrebien-amc  Char- 
les DE  SiRCY,  Mirchand  Libraire  de  noftrc 
bonne  Ville  de  Paris  ,  nous  a  fait  remontrer  qu*il 
a  cy-devant ,  en  vertu  de  nos  Lettres  &  Privilèges 
que  nous  luy  avons  accordées,  fait  imprimer  tou- 
tes les  Oeuvres  de  Cjr^no  Bergerac ,  conjointement 
ou  feparément  :  comme  auffi  un  Rectutl  £ O'^iàe  , 
Horace  ,  Martsal ,  Catule  ,  Senetjue  ,  les  Satyres  de 
Perfe  j  traduits  en  Vers  François  far  le  prefident 
Nicole:  Lefquels  Livres  il  les  auroit  fait  revoir  & 
corriger ,  pour  les-  faire  reimprimer  ,  &  ^ue  le 
temps  defdùs  Privilèges  efl  prefque  expire  '  Et 
craignant  qu'après  avoir  fait  une  dépcnfe  con(î- 
dcrable,  qu'il  ne  fe  trouve  quelque  Libraire  en- 
vieux de  (on  travail  j  ce  qui  luy  caufcroic  une  per- 
te notable  :  pourquoy  il  a  recours  à  nos  Lettres 
fur  ce  neceffaires.  A  ces  c  a  u  s  e  s,  voulant  fa- 
vorablonent  traiter  l'ExpoCant ,  nous  luy  avons 
permis  5:  permettons  par  ces  prcfentes  ,  de  faire 
réimprimer  les  Oeu-vres  deCjrano  Bergerac ,  (3  ^^' 
tradu/l'tom  en  Vers  François  d'0-v$de ,  Horace  ,  Mar^ 
tial  ,Catule  ,  Senecjt*e  ,  les  Satyres  de  Perfe  :  le  tout 
conjointement  ou  feparcmcnt  ,   par  l'un  de  nos 
Imprimeurs  rcfervci  ,  en  tel  Volume  &  cara<ftcrc 
que  bon  luy  fcmblera  ,  pendant  le  tcmp^  &  cfpacc 
de  fept années,  à  compter  duiout  qu'ils  fcroot 


achcVcz  «reflrc  rcîmprîmcz  :  "Pendant  lequel 
temps  ,  nous  faifons  très -ex  pi  elles  kjhibrtions  Se 
dcfenfes  à  tons  Imprimeurs  &  Libraires  de  vendre 
nydiftribuer  le(dits  Livres ,  fans  le  conrcntement 
de  l'Expofant  ,  à  peine  de  quatre  mil  livres  d'a- 
mende ,  applicable  moitié  à  l'HopitalGenerai  de 
noftrc  bonne  Ville  de  Paris ,  &  l'antre  moitié  à 
l'Expofant ,  &  de  tous  dcfpens,  dommages  &  intc- 
rcftsjà  la  charge  de  mettre  des  Exemplaires  defdits 
Livres  en  noftre  Biblioteque  publique  >  en  celle 
<lu  Cabinet  de  nos  Livres  en  nolîre  Cbafteau  du 
Louvre ,  &  en  celle  de  noftrc  très-cher  féal  le  (îcur 
Seguier  Chevalkr  Chancelier  de  France,  avant  que 
de  les  expofer  en  vente,  à  peine  de  nullité  des  pre- 
fentes.  Si  vous  mandons ,  que  du  contenu  en  icel- 
Uis^  vous  fafliez  iouïr  &  ufer  ledit  Expofant  plei- 
nement &  paifîbltmcnt ,  ou  ceux  qui  auront  droit 
de  luy.  Ce mmandons  au  premier  noftrc  Huiflîer, 
€ïu  Sergent  fui  ce  requis  ,  faire  pour  l'exécution 
des  prefentes ,  tous  exploits  requis  &  receflaircfv 
fans  pour  ce  demander  autre  pcrmiffion.  Car 
tel  c(l:  noftre  plaifir ,  nonobftant  clameur  de  fiaro, 
Chartre  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires. 
Donné  à  Paris  le  i^.  iour  de  Septembre  l'an  de 
grâce  léyi.Et  de  noftre  Règne  le  vingt- neuvième. 
Signé ,  Par  le  Roy  en  fon  Confeil,  L  £  G  r  o  s. 

Regiftié  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  le  y  Ocftobre 
1^71.  fuivant  l'Aireft  du  Parlement  du  S.  Avril 
1655.  &  celuy  du  Confeil  Privé  du  Roy  du  ty.  fc« 
▼rier  166  j.   Signé  ,  D.  T  H 1  e  R  R  y,  Sindic, 

Achevé  ^mfrmerU  ic»  Maiy  /^7^. 
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